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n. 


SUR  LA  LANGUE 

DE  LA  RHÉTORIQUE       ^ 
ET  DE  LA  CRITIQUE  LITTERAIRE 


DANS  CICÉRON 


PAR 


.^1 


Charleis  CAUSEREZ 

AOKÉGÉ  DE  GRAMMMrÈ;  DOCTEUR  ès  LETTRES 

I-ns'pecleviT  d'Académie  des  Deux-Sèvres 


«  Je  crois  véritablement  que  les  langues 
sont  le  meilleur  miroir  de  l'esprit  humain, 
et  qu'une  analyse  exacte  de  la  signification 
des  mots  ferait  mieux  connaître  que  toute 
autre  chose  les  opérations  de  l'entende- 
ment. »  •      TTT    T 

Lbibnitz.  Nouveaux  essais,  m.  /• 
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NIORT,   IMPRIMERIE  TH.    MERCIER 


A   MONSIEUR    E.   BENOIST 

Professeur  do  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris 

HOMllàGE  DE  MON  RESPECT  ET  DE  Mi  RECONNAISSANCE 
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Parmi  les  différents  ouvrages  que  Gicéron  a  composés  sur  l'art 
oratoire,  il  n'y  en  a  que  trois,  le  de  Inveniione^  le  de  Oratore  et 
les  Pctrtitiones  omtoWci?,  que  l'on  puisse  considérer  comme  de 
véritables  traités  de  rhétorique. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  nous  est  arrivé  fort  incomplet  : 
nous  n'avons  que  la  partie  qui  traite  de  V hiveiition  oratoire.  Cette 
perte  est  regrettable,  sans  doute  ;  mais,  comme  les  deux  livres 
qui  nous  restent  de  cet  ouvrage  présentent  avec  les  deux  pre- 
miers livres  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  (1)  (ad  C.  Hercnnhim 
JRhetorica)  une  ressemblance  frappante,  et  qu'ils  en  sont  même 
en  plusieurs  points  la  copie  exacte  et  fidèle,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  partie  du  de  Inventione  que  nous  n'avons  pas  res- 
semblait de  même  aux  deux  derniers  livres  de  la  Rhétorique  à 
Hérennius  :  si  bien  que  l'on  peut,  sans  grande  témérité,  recons- 
tituer h  l'aide  de  ces  livres  ce  qui  nous  manque  du  de  Inventione^ 
et  faire  revivre  ainsi,  en  quelque  sorte,  ce  que  le  temps  a  fait 
disparaître. 

Cicéron  fait  plusieurs  fois  mention  dans  le  de  Inventione^  I.  6, 


(i)  Longtemps  attribuée  à  Gicéron,  la  Rhétorique  à  Hérennius  est 
aujourd'hui  universellement  attribuée  à  un  autre  rhéteur,  Cornificius. 
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,  52,  il'lleniia;^onis  (1),  rluHcMir  qui  vivait  dans  la  dcuxièmô 
lliîtîê  il  11^  «iècle  avant  J.-C!.,  et  ([ui  fut,  paraît-il,  avec  Gorgias 
il  Aristote,  un  des  trois  rliéteurs  qui  iniprinièrent  à  renseigne- 
ment de  la  rhétorique  la  plus  vigoureuse  impulsion  (2).  Cicéron 
HP  déclare  nulle  pari,  tl\ïne  l'aron  formelle,  que  c'est  la  théorio 
dllcrmagoras  qu'il  reproduit  dans  son  premier  traité;  mais  les 
r  nombreux  emprunts  qu'il  fait  à  la  doctrine  de  ce  rhéteur  le  don- 
!  lient  cwlaîn€fnenlâ«itendre.  Ces  supiiosîlîons  se  trouvent  d'ail- 
'  leurs  amplement  justifiées  et  par  le  témoignage  de  Ouinlilien, 
(|ui  affirme  tjue  dans  le-  de  Invenlione  (primus  rhetoricîus  lihor), 
^^Ck'éron  s'est  fait  le  disciple  d'ilermagoras  (3),  et  par  ce  luxe 
Incroyable  de  divisions  multiples  et  souvent  confuses,  de  distinc- 
tions minutieuses  et  subtiles  qui  frappent  tout  d'abord  dans  le 
fir  |iis?i?iiiion^',  et  qui  coïncidenl  si  pa^^^^^  avec  cette  habi- 

Imle  lîe  tolîl  diviser,  de  tout  îuialyser,  (pii  fui,  au  dire  des  anciens 
II*  propre  caraclère  d'ilermagoras  (i). 

11  y  avait  Irenle  ans  environ  que  C'icéron  avait  écrit  son  pro- 
Hiier  traité  ic  rîiéfori(pu\  ébauciies  imparfaites  échappées,  dit-il, 
à  son  adolescence,  ([uand  son  frère  Quintus  le  pria  de  composer 
siii-  le  même  sujet  quelque  ouvrage  plus  conq)let  et  plus  achevé, 
plus  digne  de  l'âge  où  il  était  parvenu  et  de  l'expérience  que 
tant  de  causes  fameuses  lui  avaient  ac(|uise  (5).  Cicéron  répondit 
îiii  YCini  de  Quintus  eu  ïm  adressaiil,  \ws  l'an  55  avant  J.-C.  (G), 
ses  trois  dialogues  f//»  Om^orc. 

•     Entre  le  de  Invenlione  et  Iqî^  trois  dialogues  sur  l'orateur,  il  v 
îi  la  dilféience  que  l'on  observe  enti-é  un  traité  purement,  Kîchni*- 


^i.- 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Hennagoras  avec  nn  autre  Ilenna- 
goras,-  discii)lo  de  Tliéodore  de  (iadara,  et  qui  vivait  à  l'érioaue  d'Au- 
guste et  de  Tibère  (Quint.  III.  i,  10).  *  tpoque  u  au 

(2)  Quint,  fil.  1,  10  lecii  dcinde  velul  propriam  Ilemiagoras  viam 
quam  pluruni  snnl  secuti.  ^  ' 

Cf^lbid'^'o^'n!^'  ^''  ^^  *'*  i'^ictoricis  Herniagoram  est  secutus  (Cicero).- 

(>S)  Quinl.  III  11,22  non  est  nocosse  por  lani  niinulns  rerum  narti- 
eulas  rahonen]  dooendi  conrid^MO  :  qno  vitlo  nndti  ((iiidoni  laboranuU 

(5)  DeOrat.  1.  2,  5.      '      ' 
(U)  Ad  Fani.  I.  0. 
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que  et  une  œuvre  éminemment  littéraire.  I.e  premier  de  ces 
deux  ouvrages  se  ressent  presque  partout  de  cette  aridité,  de 
cette  monotonie  fatigantes  qui  caractérisent  les  manuels  des  rhé- 
teurs grecs  ;  le  second  se  recommande  par  une  élégance  exquise, 
par  une  élocution  riche  et  variée,  qui  ne  se  dément  jamais  et 
répand  du  charme  sur  les  matières  les  plus  scientifiques  et  les 
plus  abstraites.  (Cicéron  n'était  qu'un  rhéteur  dans  le  de  Invcn- 
iione;  dans  le  de  Oraiove,  c'est  plus  qu'un  rhéteur:  c'est  un 
^  causeur  attrayant,  c'est  un  maître  consommé  dans  l'art  d'écrire. 

Là,  il  multipliait,  à  l'exemple  des  rhéteurs  grecs,  les  règles  et 
les  préceptes,  et,  comme  eux,  se  perdait  dans  des  classifications 
subtiles,  dans  des  distinctions  minutieuses,  faites  plutôt  pour 
obscurcir  et  encombrer  que  pour  éclaircir  et  simplifier.  Ici,  il 
rapproche  ce  que  Ton  avait  à  tort  distingué,  il  supprime  les  inu- 
tilités, il  saisit  le  vrai  lien  qui  rattache  les  procédés  épars,  et,  en 
groupant  les  détails,  il  simplifie  et  généralise  les  règles  (1). 

Le  de  /iircntto?ie  est  l'œuvre  d'un  élève  consciencieux  et  docile, 
encore  tout  imprégné  des  leçons  de  ses  maîtres  et  convaincu  de 
la  puis.sance  magique  de  ces  règles  et  de  ces  préceptes  dont  on  a 
enrichi  et  surchargé  sa  mémoire.  On  reconnaît  dans  le  de  Oratore 
l'homme  grave  et  sérieux,  mûri  par  la  pratique  des  affaires  et 
l'expérience  de  la  vie,  (jui  ne  se  lai.sse  plus  abuser  par  les  mots  et 
•  prend  les  choses  pour  ce  qu'elles  valent.  Cicéron  ne  professe 
plus,  dans  les  dialogues  sur  l'orateur,  pour  l'enseignement  de  la 
rhétorique  la  même  admiration  qu'autrefois.  11  en  réduit  singu- 
lièrement l'importance  ;  il  se  montre  môme  quelquefois  injuste 
envers  cet  enseignement  et  en  parle  souvent  dans  des  termes  plus 


\ 


(1)  La  classification  des  étals  ou  genres  de  cause,  par  exemple 
occupait  dans  les  manuels  des  rhéteurs  grecs  et,  par  conséquent' 
dans  le  de  Inveniione  qui  est  une  copie  de  ces  manuels,  une  place 
considérable  :  le  deuxième  livre  presque  tout  entier  du  de  Invenlione 
est  consacré  à  cette  étude.  Oi-,  de  tout  cela  que  reste-t-il  dans  le 
de  Oralore?  A  peine  une  page  (II.  25).  De  toutes  ces  classifications 
nombreuses  et  multipliées  à  l'infini,  que  reste-t-il?  Trois  grands  genres 
de  cause  :  les  questions  de  fait  (sit  ne?),  les  questions  de  définition 
iquid  sit  9),  les  questions  de  qualification  {qnale  sil  ?).  Les  questions 
de  texte  elles-mêmes,  qui  dans  le  de  Invenlione  se  subdivisaient  eu 
quatre  espèces  principales,  ne  font  point,  dans  le  de  Oralore  l'objel 
d*unc  mention  spéciale  :  elles  rentrent  tout  naturellement  dans  Je 
troisième  genre  de  cause  (quale  sit?),  II.  20,  112. 
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tl&iaigiieiix  i|ii*il  ne  convieul.  11  se  iiioque  de  celle  série  de  pré- 
ccples  surannés,  communs  et  rebattus,  dont  on  occupait  son 
enlancc,  de  ces  nolions  élémentaires,  tout  au  plus  bonnes  pour 
les  ciifoiils  ©I  éont  n'ont  (lue  faire  Jcs  hommes  vieillis  dans  la 
pratique  du  barreau  (1)  ;  il  railîc  Fîgnorance  et  la  sottise  de  ces 
maîtres  de  rhétorique  (jui  pourtant  se  croient  si  habiles  (2),  et  il 
f  pinà  plaiiir  à  démontrer  qu'ils  ne  sont  pas  capables  d'exposer 
avec  exactitude  et  méthode  fart  môme  (ju'ils  font  profession 
d'enseigner  (3). 

Il  est  ¥ïii  qm  Cicéron  corrige  lui-même  plus  loin  ce  ciu'il  y 
ai'aîtde  trop  rigoureux  dans  son  appréciation  sur  la  doctrine  des 
rhéteurs  grecs  et  les  fruits  qu'on  en  peut  retirer,  et  il  se  plaît  à 
leeckiiailre  qiiOi  si  renseigiieiiiciit  de  l'art  oratoire  ne  tient  pas 
lieu  de  lotil  -et  ne  supplée  point,  par  exemple,  à  cet  ensemble  de 
çomiaissances  variées  et  nombreuses  (|ue  doit  posséder  quiconque 
aspife  è lHôiiiiffliçe  (4),  m.  ne  saiirail  non  plus,  sans  être  injuste, 
Ili  refuser  toute  espèce  d'utilité,  et  que,  s'il  est  de  l'intérêt  d'un 
citoyen  romaiii  de  ne  pas  aller  entendre  publicjuement  les  rhé- 
filini  gWCS|  Itill  lil  m  pa»  perdre  tout  crédit  aui)rùs  de  ses  con- 
citoyens, il  est  nécessaire  néanmoins  qu'il  suive  leurs  leçons  à  la 
dérobée  et  (iu'il  recueille  de  loin  leurs  paroles  (5). 

CScérwi  ainîl  milti  pas  à  pas,. dans  le  de  lè^ventionCf  la  doctrine 
des  rliéteurs  grecs;  et,  sans  s'inquiéter  de  savoir  si  cet  enseigne- 
litepi  s'adaptait  plus  ou  moins  bien  aux  coutumes  et  aux  mœurs 
roiMiines,  H  en  mmi  reproduit  scrupuleusement  la  contexture 
exacte  el  la  vivante  physionomie.  Dans  le  de  Onitore:,  au  con-l 
traire,  il  n'emprunte  de  la  rhétoriijue  grecque  (jue  ce  qui  lui' 
semble  plui»  parlipiiëreipent  cûiiveiiir  aux  habitudes  de  la  vie 
romaine;  et,  loin  d'attribuer,  par  exemple,  conune  le  faisaient  les 


(1)  Nostra;  votcMis  pnerilisf|iie  doctririîL'  ordinem  praîccptornm  (de 
ôr.  J.  0,  --0;  —-  coiiiinuiiia  et  coiitrita  praiccpta  (ibid.  31,  137);  — 
pueroniiii  oleniciila  (35,  1G3). 

(2)  Qiiani  siL  ^mmuis  lioc  oonmi,  ifiii  sibi  eruditi  videntur,  hebes 
aUjuo  impoliLmn  (de  Or.  11.  31,  133).    ' 

(.i)  11.  32,  139. 

(4)  I.  G,  t^O;  11,  48  ;  34,  159  ;  3G,  Ifô. 

(5)  Do  Or.  II.  3U,  153  si  palain  audirc  eos  non  audores,  ne  minueres 
apud  Inos  cives  auclorii.itfîiii  tuain,  sul»nu.scultando  tanion  e.xclperc 
voces  coruin  cl  prooul  (piid  nanarciit  uttcndere. 
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Grecs  et  comme  lui-même  l'avait  fait  dans  le  de  Invcntione^  une 
égale  importance  aux  trois  genres  oratoires,  le  délibératif^  le 
judiciaire,  le  démonstratif,  il  ne  dit  rien  ou  presque  rien  du 
genre  démonstratif  dont  les  Romains  font  si  peu  usage  (1),  cl  il 
insiste  spécialement  sur  les  deux  autres  genres,  surtout  sur  celle 
grande  éloquence  judiciaire*  qui ,  presque  toujours  mêlée  aux 
intérêts  et  aux  passions  politiques,  était  tout  pour  les  orateurs 
romains  et  auprès  de  laquelle,  comme  le  dit  Antoine,  les  autres 
cnq)lois  de  la  parole  ne  leur  paraissaient  qu'un  jeu  (2). 

Cicéron  avait  abandonné,  dans  les  trois  dialogues  sur  l'orateur, 
\  la  doctrine  étroite  et  subtile  des  rhéteurs  grecs,  pour  adopter  une 
méthode  plus  large  et  plus  féconde  ;  mais  plus  tard,  quand  il 
écrivit  pour  son  fils  cette  autre  Rhétorique,  qui  est  connue  sous 
le  nom  assez  vague  de  Partitiones  oratorix  (3)  (divisions  de  Varl 
oratoire) ,  il  descendit  des  sommets  élevés  où  il  était  monté  ;  et, 
renonçant  aux  vues  d'ensemble  pour  pénétrer  dans  la  multiplicité 
Vies  détails,  il  se  fit  de  nouveau  le  disciple  docile  des  rhéteurs 
grecs. 

Les  trois  ouvrages  dont  il  vient  d'être  parlé  sont  le.s  seuls  de 
Cicéron  ciue  l'on  puisse  regarder  comme  de  véritables  traités  de 
rhétorique  ;  mais,  à  côté  de  ces  ouvrages,  il  en  est  d'autres  qui, 
s'ils  ne  contiennent  pas,  comme  les  précédents,  une  doctrine 
complète  de  l'art  oratoire,  se  rapportent  néanmoins  à  cet  art,  et 
que  l'on  a,  pour  cette  raison,  confondus  sous  le  nom  général 
d' œuvres  de  rJiétorique, 

Ces  ouvrages  sont  loin  d'avoir  tous  la  même  importance.  11  y 
en  a  deux  qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  ({uc  des  dissertations  isolées 
sur  certains  points  spéciaux  de  rhétorique  :  l'un,  intitulé  de 
optimo  génère  oratorum,  servait  de  préface  à  la  traduction  que 
Cicéron  donna  des  deux  plaidoyers  d'Eschine  et  de  Démosthène 
sur  la  couronne  \  l'autre,  Topica,  composé  par  Cicéron  pendant 
un  voyage  qu'il  fit  de  Vélie  à  Rhégium,  l'an  de  Rome- 709,  est 


(1)  De  Or.  II.  84,  341  nos  laudationibus  non  ita  mullum  uti  solcmns. 

^>)  IL  17,  72. 

(3)  Il  parait  établi  (|ue  cet  ouvrage  est  do  la  môme  époque  i\\w, 
VOrator  :  consulter,  .'i  ce  sujet,  la  reiihirquahle  étude  de  Wilheni  Pirlfrit 
dans  la  préface  de  son  édition  des  Parliliones  oratoriœ  (Leipzig,  18(»7). 
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adressé  à  Trébatius,  et  contient  un  résumé  rapide  et  succinct  de 
la  doctrine  d'Aristote  sur  les  lieux  ou  sources  d'arguments. 

Autrement  importantes  sont  les  œuvres  de  rhétorique  dont  il 
reste  à  parler,  je  veux  dire  le  BrutuSy  sive  de  claris  oratoribiis  et 
VCh^ator. 

Le  dialogue  du  Bmtiis  parut  vers  la  fin  de  l'an  709  ou  le  com- 
mencement de  l'an  708  :  c'est  l'histoire  la  plus  complète  que 
l'antiquité  nous  ait  laissée  de  la  littérature  latine  :  histoire 
attrayante,  illustrée  de  portraits  animés  et  pris  sur  le  vif,  semée 
de  curieux  détails,  de  réflexions  piquantes  et  originales. 

VOrator  (1)  est  postérieur,  mais  probablement  de  quelques 
mois  seulement,  au  dialogue  du  Briitm.  Le  titre  même,  de  optimo 
génère  dicendi,  que  Cicéron  donne  à  cet  ouvrage  (Ep.  Fam.  XII. 
Il  ;  ad  AU.  XIV.  20),  et  qu'il  porte  dans  quelques  manuscrits,  en 
explique  suffisamment  le  sujet  :  l'auteur  se  propose^ion  de  dicter 
les  règles  de  l'art  oratoire,  mais  de  tracer,  selon  la  méthode  pla- 
tonicienne, le  portrait  idéal  de  l'orateur  parfait. 

Cicéron  avait  pour  son  Orator  une  prédilection  toute  particu- 
lière ;  il  en  parle  à  plusieurs  reprises  (Ep.  Fam,  VI.  18;  XII.  17  ; 
XV.  W),  et  dans  des  termes  qui  font  bien  voir  que  de  tous  ses 
ouvrages  de  rhétorique  c'est  celui  qu'il  a  travaillé  avec  le  plus  de 
soin,  et  où  il  a,  en  quelque  sorte,  dépensé,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  tout  son  savoir  dans  l'art  merveilleux  de  la  parole  (Ep. 
Fam.  VI.  18).  Et  certes,  il  y  a  loin  de  cette  œuvre  magnifique 
aux  modestes  traités  dans  lesquels  Cicéron  n'avait  fait  que  pré- 
senter une  analvse  des  leçons  de  ses  maîtres  et  comme  un  résumé 
de  ses  études  !  Il  y  a  loin  de  cette  conception  élevée  et  tout 
idéale  de  la  parfaite  éloquence  aux  analyses  superficielles  et  per- 
dues dans  la  confusion  des  détails,  aux  classifications  trop  com- 
plexes, aux  expédients  naïfs  et  routiniers  qui  encombraient  trop 
souvent  les  manuels  des  rhéteurs  grecs  !  Cicéron  est  original  et 
vi-aiment  créateur  dans  ïCh'alor.  Il  est  créateur  quand,  appliquant 


(1)  Cicéron  nous  apprend  lui-même  dans  quel  ordre  il  composa  ses 
principaux  ouvrages  de  rliétorique  :  de  Divi.  II.  i,  4  nostri  oratorii 
iibri  in  eumdeni  numerum  referetitli  videnlur  :  ila  très  erunt  de  Oru- 
tore  ;  ((uartus  Brutus,  quinlus  Oratnr. 
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la  doctrine  de  Platon  sur  le  beau,  il  s'attache  à  ce  modèle  parfait 
de  l'orateur,  dont  nul  n'a  jamais  approché,  dont  personne  peut- 
être  n'approchera  jamais  (I).  Il  est  créateur  quand,  élargissant  la 
méthode  de  ceux  qui  ne  voyaient  dans  le  nombre  oratoire  (pu V;- 
numerm,  modus)  qu'un  assemblage  artificiel  et  calculé  de  brèves 
et  de  longues,  il  observe  judicieusement  et  démontre  que  le 
nombre  est  souvent  aussi  le  résultat  naturel,  nécessaire  de  cer- 
tams  tours  de  phrase,  de  certains  artifices  de  diction,  dont  les 
grands  écrivains  connaissent  seuls  le  secret  (2).  Il  est  créateur 
enfin  quand,  parlant  du  nombre  oratoire  proprement  dit,  il  ajoute 
a  tout  ce  que  les  anciens  rhéteurs  avaient  écrit  sur  cette  matière 
tout  un  ensemble  d'observations  nouvelles,  et  disserte  avec  une 
compétence  inconnue  jusque-là,  sur  l'origine,  sur  la  nature  du 
nombre  oratoire  et  sur  l'usage  qu'on  en  doit  faire  (3) 


N(v 
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II 


Les  ouvrages  de  rhétorique,  dont  on  vient  de  donner  un  léger 
aperçu,  ont,  à  plusieurs  reprises  et  à  des  époques  diflërentes 
sollicité  l'attention  des  littérateurs  et  des  savants  (4)  :  ils  contien- 
nent, en  efTet,  une  mine  inépuisable  de  sujets,  qui  tous  sont  du 
plus  haut  intérêt.  Mais  au  nombre  de  ces  sujets  d'étude,  il  en  est  un 
qui  n'a  fait  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  travail  spécial  et  approfondi  • 
c'est  la  question  de  la  langue  ou,  pour  parler  plus  exactement 


M^llB.--  ^^'  ■"^^  '■  '■®'^'^°  ''"^  '"«"1  Platonis,  de  quadixeram  rei  formnm 

'\?  a.X.TiV4f snvreJT's^ô'-^^  -'-  *--  IV^ZT. 

ante  n°o s.^''  ^'^  P'"'"''  "^  """'"«'■osa  oratione  diximus  quam  quisquam 
(4)  Ernestl.  de  prœstantia  libr.  Cic.  de  Or.  Linsia;  1736-  _  r   v 
Gieng  vom  testhetischen  Werthe  der  Bûcher  de  Or    Ful^'  îio7- 
ri.  ^n"'n '•''T'^^'"  -^^  *^'°-  ''°  Or.  Dresden.  1842  ;  -  Braclmer  a'uîd 
irompheller,  Bemerkungen  aber  Cic.    Brut     Coburo-     18W- 


\ 
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de  la  lexicologie.  J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  combler  cette 

lacune. 

Envisagés  à  ce  point  de  vue  particulier,  les  ouvrages  de  rhéto- 
rique dont  il  vient  d'être  parlé  changent  d'aspect  complètement. 
On  ne  retrouve  plus  entre  eux  ces  inégalités  prodigieuses,  telles 
que  les  uns  restent  dans  l'ombre  et  sont  à  peu  près  complètement 
ignorés,  tandif5  cpe  les  autres  émergent  et  paraissent  seuls  attirer 
l'attention.  Pour  celui  qui  ne  se  propose  que  d'étudier  dans  ces 
œuvres  les  termes  de  rhétorique  et  de  critique  littéraire  qu'elles 
contiennent,  ces  œuvres  ont  toutes  leur  valeur,  toutes  ont  leur 
importance,  et  cela  est  naturel,  puisqu'elles  apportent  toutes  leur 
contingent  de  lermes  à  la  langue  de  la  rhétorique  et  de  la  cri- 
ti(iue  littéraire.  Si  le  de  Oratove,  par  exemple,  et  ÏOrator  oflrent 
une  riche  collection  de  mots  relatifs  à  l'élocution,  le  de  Invcn- 
iionc  présente  dans  son  complet  développement  la  fameuse  clas- 
sification des  états  ou  genres  de  cause  («rradsiç,  status  causarunt)  ; 
on  y  rencontre  môme  une  Topique  dont  on  ne  retrouve  la  trace 
nulle  part  ailleurs. 

Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  dans  les  opuscules  qui  sont 
composés  sur  le  modèle  des  traités  grecs,  c'est-à-dire  le  de  Inven- 
tione,  les  Partitiones  oratoriic  et  les  Topica,  Gicéron  procède  en 
général  avec  cette  précision  rigoureuse  qui  convient  au  genre 
didactique,  au  lieu  que  dans  les  grands  ouvrages,  c'est-à-dire 
dans  ceux  où  la  méthode  et  la  pensée  de  l'auteur  ont  un  carac- 
tère plus  personnel,  le  de  Oratore,  VOrator,  le  Brutus,  Gicéron 
s'accommode  davantage  d'un  genre  de  diction  qui,  tout  en  étant 
également  clair  et  précis,  est  beaucoup  plus  littéraire  que  techni- 
que. Gicéron  dit,  par  exemple,  dans  le  de  Inventione  comme 
dans  le  de  Oratore,  que  l'art  oratoire  comprend  cinq  parties  : 
l'invention,  la  disposition,  l'élocution,  la  mémoire  et  l'action; 
mais  il  le  dit  d'une  façon  toute  différente  dans  les  deux  ouvrages: 
là,  il  prend  le  ton  doctrinal  du  maître  lorsqu'il  parle  à  ses  disci- 
ples, employant  à  dessein  les  mots  propres,  les  détachant  soi- 
gneusement du  reste  du  discours  et  les  faisant  suivre  immédia- 
tement d'une  définition  exacte  (1);  ici,  il  évite  les  mots  trop 


(i)  De  Inv.  I.  7  (rljetorica3)  partes  ha;,  quas  plerique  dixerunt, 
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techniques,  et,  s'il  ne  peut  se  dispenser  de  les  employer,  il  les 
revêt  en  général  d'une  forme  élégante  et  gracieuse  sous  laquelle 
il  est  toujours  possible  de  les  reconnaître  (1). 

Les  termes  changent  peu  dans  les  traités  secondaires.  Quand 
Gicéron  a  fait  choix  d'un  mot  pour  rendre  telle  ou  telle  idée  de 
rhétorique,  il  le  respecte  comme  l'expression  consacrée  de  cette 
idée  et  le  conserve  d'ordinaire,  avec  ce  sens  précis,  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'ouvrage.  Dans  le  de  Oratore  et  VOrator,  au  contraire, 
Gicéron  renonce  à  cette  scrupuleuse  exactitude. 

Soucieux  de  l'élégance  avant  tout  et  désireux  d'éviter  les  répé- 
titions de  mots  trop  fréquentes,  il  change  de  termes  à  chaque 
instant  :  ce  qu'il  appelait  tout  à  l'heure  teiiue  dicendi  genus 
(Or.  5,  20),  il  l'appelle  ensuite  callidus  (2)  (7,  23),  style  dont  le 
caractère  dominant  est  la  finesse  ;  plus  loin  il  désigne  le  môme 
genre  de  diction  par  les  mots  suhiilis  (21,  G9),  summissus  (23,76), 
humilis  (ib.),  suppressus  (25,  85),  atticus  (23,  76),  style  des 

Attiques. 

Gette  richesse  d'expression  dont  Gicéron  se  plaît  à  faire  parade, 
donne  du  lustre  à  ses  écrits  ;  mais  elle  n'est  pas  sans  danger  pour 
le  lecteur,  qui  a  peine  quelquefois  à  se  reconnaître  au  milieu  de 
ces  termes  nombreux  et  ne  sait  bien  souvent  comment  il  est  pos- 
sible de  ramener  à  une  même  idée  des  mots  dont  le  sens  est,  en 
apparence,  si  diiTérent.  Il  y  a  là  évidemment  une  difficulté  sérieuse 
et  qui  vient  s'ajouter  à  tant  d'autres  que  l'on  rencontre  à  chaque 
pas  dans  les  œuvres  de  rhétorique  dues  à  Gicéron. 


inventio,  dispositio,  eloquutio,  memoria,  2)ronuntiatio.  —  Inventw  est 
excogitatio  reruni  verarum  aut  verisimilium,  quîB  causam  probabilem 
reddant.  Dispositio  est,  etc. 

(1)  De  Or.  I.  31, 142.  Cumque  esset  omnis  oratoris  vis  ac  facultas 
in  quinque  partes  distributa,  ut  deberet  reperire  primum  quid  diceret; 
deinde  inventa  non  solum  ordine,  sed  etiam  momento  quodam  atque 
judicio  dispensare  atque  componere  ;  tum  ea  denique  vestire  atque 
ornare  oratione  ;   post  memoria  sa3pire  ;    ad  extremum  agcre  cum 

dignitate  ac  venustate. 

(2)  Hoc  nec  f/mi'ior  cxstitit  quisquam  nec  caWif^tor  nec  temperatior. 
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III 


Une  langue  spéciale,  et  la  langue  de  la  rhétorique  et  de  la 
critique  littéraire  est  une  langue  spéciale,  est  toujours  difficile  à 
interpréter;  et  cela  tient,  on  le  sait,  en  grande  partie,  à  l'em- 
barras où  l'on  est  de  concevoir  d'une  façon  claire  et  nette  l'idée 
précise  qu'expriment  les  termes  particuliers  à  cette  langue,  et, 
par  suite,  de  donner  de  ces  mots  une  traduction  irréprochable  et 
rigoureusement  exacte. 

II  suffit  d'ouvrir  l'un  quelconque  des  nombreux  manuels  de 
rhétorique  qui  nous  sont  venus  des  Grecs,  pour  reconnaître 
bien  vite  combien  ardue  est  la  lecture  de  ces  manuels  :  pas  de 
page,  quelquefois  pas  de  ligne  qui  ne  contienne  plusieurs  mots 
d'une  interprétation  peu  commode  et  parfois  même  très-embar- 
rassante pour  le  traducteur.  Ces  difficultés  sont  telles  qu'elles  ont 
arrêté  quelquefois  les  hellénistes  les  plus  habiles  ;  et  l'illustre 
latiniste  Ernesti  nous  apprend  lui-même,  dans  la  préface  de  son 
Lcxicon  Tcclmologix  Grxcorum  rhetoricx  (1795)  (1),  que  ce  qui 
rengagea  surtout  à  entreprendre  ce  travail,  c'est  l'embarras  où 
il  s'était  trouvé,  malgré  une  connaissance  suffisante  du  grec,  de 
comprendre  la  plupart  des  termes  de  la  rhétorique  grecque. 

S'il. est  malaisé  d'interpréter  la  plupart  des  termes  qui  consti- 
tuent le  vocabulaire  de  la  rhétorique  grecque,  il  est  certainement 
plus  malaisé  encore  de  comprendre  le  plus  grand  nombre  des 
mots  qui  figurent  dans  les  divers  ouvrages  que  Cicéron  a  com- 
posés sur  l'art  oratoire,  et  le  surcroît  de  difficulté  que  je  signale 
vient  précisément  de  l'embarras  même  que  Cicéron  a  éprouvé 
pour  faire  passer  dans  une  langue  aussi  peu  riche  et  aussi  peu 


(I)  Memini  me  saepe  mirari,  cum  rhetoribus  illis  legendis  animad- 
verterem,  quarn  parum  in  quani  pluriinis  locis  mea  me  lingual  grœcie 
inteliigentia  jiivaret,  quai  tamen  ceteris  scriptoribus  bene  intelligendis 
sufficere  posset. 
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souple  que  le  latin  toutes  les  nuances  de  sens,  toutes  les  délica- 
tesses d'expression  auxquelles  savait  se  plier  l'idiome  grec. 

Les  termes  de  la  rhétorique  grecque  sont  pour  la  plupart, 
nous  en  convenons,  fort  difficiles  à  entendre  ;  mais  comme  ces 
termes,  sauf  quelques  exceptions  fort  rares,  sont  exacts  et  précis  ; 
comme  il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  leur  est  indispensable 
pour  désigner  nettement  l'idée  qu'ils  ont  mission  d'exprimer,  il 
est  toujours  possible  de  les  interpréter  ;  et,  s'ils  se  refusent  tout 
d'abord  à  nous  livrer  le  sens  qu'ils  expriment,  nous  pouvons  tou- 
jours les  obliger  à  nous  le  découvrir.  Mais  il  en  est  tout  autre- 
ment des  termes  de  la  rhétorique  latine  et,  en  particulier,  de 
ceux  dont  Cicéron  s'est  servi.  En  effet,  si  bon  nombre  de  ces 
mots  sont  justes  et  précis,  combien  n'en  trouverait-on  pas  qui 
sont  vagues,  mal  définis,  et  même  auxquels  il  manque  quelques- 
uns  des  éléments  nécessaires  à  l'expression  exacte  et  complète 
de  l'idée  qu'ils  représentent? 

Ce  qui  contribua  peut-être  plus  que  toute  autre  chose  à  donner 
à  la  langue  de  la  rhétorique  grecque  ce  caractère  de  précision  et 
d'exactitude  qui  la  distingue  essentiellement,  c'est  que,  de  toutes 
les  idées  nombreuses,  parfois  même  diversifiées  à  l'infini,  qui 
sont  du  ressort  de  cette  langue,  il  n'en  est  peut-être  pas  une  qui 
n'y  soit  exprimée  par  un  mot  spécial  et  distinct. 

Le  latin  était  loin  de  présenter  cette  même  richesse  de  termes, 
et  Cicéron  se  vit  souvent  contraint,  au  grand  préjudice  de  la  pré- 
cision et  de  la  clarté,  de  faire  servir  les  mêmes  mots  à  l'expres- 
sion de  plusieurs  pensées  fort  différentes.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  dcdamatio  (1)  signifier  en  même  temps  et  cet  art  de  cul- 
tiver la  voix,  que  les  Grecs  appelaient  cpwvacTxia,  et  ces  exercices 
préparatoires  à  l'éloquence  qu'ils  désignaient  par  les  mots  xpoYofx- 
va(X[x.a,  (jL£XéT7i(jLa.  —  Le  terme  translatio  est  de  même  pris  tantôt 
dans  le  sens  du  trope  bien  connu,  la  métaphore  (2),  r)  (lexacpopa, 
tantôt  dans  le  sens  de  cet  état  de  cause  que  les  Grecs  appelaient 
^  [të-cdlfi^iq,  et  qui  consiste,  ainsi  que  le  nom  l'indique,  à  trans- 


(1)  Voir  plus  loin  :  article  Déclamation. 

(2)  De  Or.  II.  05,  262  ;  lU.  38,  156. 
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férer  (1)  devant  d'autres  juges  une  action  judiciaire,  préalable- 
ment portée  devant  tel  ou  tel  tribunal.  —  Que  dirai-je  du  mot 
enumeratio  qui,  dans  Cicéron,  correspond  à  la  fois  et  au  lieu 
d'argument  appelé  Siaipsdi;  (2),  et  à  cette  partie  de  la  péroraison 
que  les  Grecs  appelaient  avaxe^paXaiWiç  (3)?—  Que  dirai-je  encore 
de  co)))j)lexio,  qui  s'entend  aussi  bien  de  la  conclusion  du  raison- 
nement syllogistique  (4),  to  (iutx7:£pa<T(jLoc,  que  de  l'argument  à  deux 
tranchants  ou  dilemme  (5),  to  SiX^jz-a? 

Veut-on  se  rendre  un  compte  exact  des  conséquences  fâcheuses 
qui  résultent  de  l'emploi  du  même  mot  dans  plusieurs  acceptions 
dilTérentes?  On  n'a  pour  cela  qu'à  lire  attentivement  VOratoi\  du 
chap.  01  au  chap.  67,  et  l'on  y  verra  les  mômes  expressions 
i7icisio  (61,206)  (6),  nwuibriun  (66,221)  (7),  désigner  ces  diffé- 
rentes parties  de  la  période  que  les  Grecs  appelaient  xwXa,  xoa- 
{jtaTa,  et  servir  en  même  tenq)s,  et  presque  dans  les  mêmes  pas- 
sages, à  caractériser  le  style  coupé  63,  212  (8),  Cf.  i}(j,  221,  222, 
223  ;  67,  225. 


•H 


La  langue  de  la  Rhétorique  grecque,  déjà  si  riche  en  termes  et 
si  féconde,  trouvait  encore  dans  les  nombreuses  prépositions- 
affixes  dont  elle  dispose  un  moyen  simple  et  commode  de  varier 
et  de  nuancer  de  mille  manières  toutes  les  idées  qu'elle  avait  à 
exprimer  :  ici  encore  le  grec  a  sur  le  latin  une  supériorité  incon- 
testal)le.  Choisissons  quelques  exemples  entre  mille.  Les  Grecs  se 


r 


(1)  De  Inv.  L  8. 

C2)  De  luv.  L  28  ;  Top.  3. 

(3)  De  Inv.  L  53. 

(4)  De  Inv.  I.  37. 

(5)  Ibid.  28. 

(())  Or.  61,  206  Explicandum  est  imde  orta  sit  lornia  vciboruni,  di- 
cenilumquo,  qiiantos  circuitus  fticero  deccat,  floquo  eorum  particnlis 
et  tanquarn  incisionibus  disserendum  est  :  il  s'agit  ici,  comme  on  le 
voit,  d(î  la  partie  de  la  période  appelée  xo|X|ji.a. 

(7)  06,  221  Constat  ille  arnbitus  et  plena  comprehensio  e  quatuor 
fere  partibns,  quie  membra  diciinus. 

(8)  63,  212  (Jiio  pacte  deceat  incise  mcmbratimxc  dici  jani  videbi- 
mus;  nunc  quoi  modis  niutenlur  comprehensiones  eonciusiones(jue 
dicenduni  :  nous  examinerons  tout  à  l'heiu-e  comment  il  convient  de 
se  servir  du  style  coupé  ;  disons  maintenant  en  combien  de  manières 
on  peut  varier  la  période. 
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servaient,  pour  désigner  les  questions  indéterminées  ou  générales 
et  les  questions  déterminées  ou  particulières,  de  deux  termes 
spéciaux,  fort  expressifs,  Oecjtç,  uTtoOscriç.  De  ces  deux  mots,  le 
second,  GtcoOegiç,  doit  la  remarquable  précision  qui  le  distingue  à 
cette  préposition  utto  qui,  s'ajoutant  au  mot  principal  ôecrt;,  carac- 
térise parfaitement  l'espèce  par  rapport  au  genre,  l'hypothèse 
(quod  est  G::b  t^v  ÔEdiv)  par  rapport  à  la  thèse.  Mais  on  n'en  pour- 
rait dire  autant  du  mot  causa ^  par  lequel  Cicéron  traduit,  c'est 
lui-même  qui  i)ous  l'apprend  (Top.  20),  le  terme  grec  uTroôeai;.  Ce 
mot  causa,  en  effet,  est  vague,  mal  défini,  et  surtout  n'est  pas 
vis-à-vis  de  ^ifccstio,  qui  traduit  ôeVi;,  dans  le  même  rapport  où 
se  trouve  OuoOediç  vis-à-vis  de  ôsaiç.  — De  même  le  terme  [jLtTadTaffi;, 
par  lequel  les  Grecs  désignaient  un  des  états  ou  genres  de  cause, 
signifie  nettement  déplacement  (de  la  responsabilité)  et,  par 
suite,  rejet  sur  autrui  de  cette  responsabilité.  Mais  le  mot  latin 
remolio  qui,  dans  le  de  Invent,  L  11,  équivaut  à  [XETadradiç,  est 
moins  précis  et  moins  exact  parce  que,  s'il  indique  clairement 
que,  dans  ces  sortes  de  cause,  on  repousse  (la  responsabilité  de 
l'acte  commis),  il  n'exprime  nullement,  comme  le  terme  grec 
correspondant,  que  l'on  reporte  sur  autrui  cette  même  responsa- 
]j\\[ié,  —  Il  suffit  de  placer  conversio  en  regard  de  àvTi|X£Ta6oXii  (I), 
contentio  en  face  de  àvriôeaiç,  antithèse,  pour  reconnaître  immé- 
diatement que  les  mots  latins  sont  loin  d'avoir  la  précision  des 
termes  grecs  et  que,  dans  les  deux  cas,  le  manque  de  préci- 
sion vient  de  ce  que  la  préposition  àvTi  (en  face  de,  en  sens  con- 
traire de...)   ne  trouve  dans  la  préposition  latine  cum  qu'un 
équivalent  très-imparfait. 

Cicéron  trouva  dans  les  préposilions-affixes ,  dont  les  Grecs 
savaient  si  habilement  se  servir,  un  obstacle  souvent  difficile  à 
surmonter.  Les  mots  composés,  si  fréquents  dans  la  langue  de  la 
Rhétorique  grecque  et,  pour  la  plupart,  si  expressifs,  l'embarras- 
sèrent peut-être  davantage  encore  :  du  moins  on  est  tenté  de  le 


(1)  Cette  figure  consiste  à  changer  les  mots  et  à  les  faire  revenir 
dans  un  ordre  inverse  de  celui  qu'on  a  suivi  tout  d'abord  :  «  Sumere 
jam  crctos,  non  sumptos  cernere  amicos.  » 
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croire  quand,  passant  en  revue  les  termes  composés  qui  figurent 
en  si  grand  nombre  dans  les  manuels  des  rhéteurs  grecs,  on 
observe  combien  peu  de  ces  termes  ont  été  traduits  littéralement 
par  Cicéron.  Il  est  bien  rare,  en  effet,  que  Gicéron  se  risque  à 
traduire  mot  pour  mot  les  termes  composés  de  la  rliétor-ique 
grecque  ;  et  c'est  apparemment  parce  qu'il  désespère  d'y  réussir 
qu'il  se  contente,  la  plupart  du  temps,  de  définir,  par  des  péri- 
phrases aussi  brèves  et  aussi  exactes  que  possible,  les  idées  com- 
plexes que  ces  termes  expriment  :  c'est  ainsi  qu'il  en  use,  par 
exemple,  à  l'égard  des  mots  àXXriYopia,  rfio-Koda,  -jrpoawTroTioiia,  ôjjloio- 
têXsutov,  ôfiioioTrTWTov,  idoxwXov,  et  de  beaucoup  d'autres. 

Quelquefois  cependant  l'auteur  se  montre  plus  hardi,  mais  il 
n'est  pas  heureux,  en  général,  dans  ses  hardiesses  :  souvent  il 
n'évite  un  écueil  que  pour  en  rencontrer  un  autre.  Le  terme  veri- 
loquiuni^  par  exemple,  par  lequel  il  traduit  eTujjLoXoYia,  est  d'une 
parfaite  précision;  mais  ce  mot  est  lourd,  désagréable  et  peu 
conforme  au  génie  de  la  lang-ue  latine  (1).  —  Quant  au  mot  voca- 
hiilum^  dont  Cicéron  se  sert  ailleurs  (de  Or.  II.  36,  165)  pour 
désigner  l'étymologie,  il  a  le  mérite  d'être  parfaitement  latin, 
mais  il  est  fort  peu  précis  en  ce  qu'il  ne  présente  aucune  trace 
de  cet  élément  si  important  du  mot  grec,  e-rufxoç  {vraie  acception 
du  mot).  Cicéron  sacrifiait,  dans  le  premier  cas,  l'élégance  à 
l'exactitude;  il  sacrifie,  dans  le  second  cas,  l'exactitude  à  l'élé- 
gance. 


IV 


Cicéron  ne  se  dissimulait  pas  à  lui-même  tous  les  défauts  de  sa 
traduction  ;  il  les  sentait  mieux  que  personne,  et  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  efforts  prodigieux  qu'il  tente  pour  atténuer  ces  défauts, 
et  essayer,  en  dépit  du  peu  de  souplesse  et  du  manque  de  préci- 
sion de  la  langue  latine,  de  déterminer  aussi  clairement  que  pos- 
sible l'idée  qu'il  veut  faire  entendre. 

Lorsque  Cicéron  ne  rencontre,  pour  traduire  les  termes  grecs, 

(i)  Quint.  I.  6,  28  Veriloquium  ipse  Gicero,  qui  finxit,  reformidat. 
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que  des  mots  vagues,  obscurs  et  qui  ne  correspondent  que  très- 
imparfaitement  ou  même  pas  du  tout  aux  termes  grecs,  il  trouve 
en  général  le  moyen  d'introduire  dans  la  phrase  et  de  glisser  • 
habilement,  à  côté  de  ces  mots  peu  exacts  et  peu  précis,  quelques 
expressions,  parfois  quelques  commentaires  explicatifs,  qui  sont 
destinés  à  en  déterminer  le  sens  plus  exactement.  Le  mot  decla- 
matio,  avons-nous  dit,  présente  dans  Cicéron  un  double  sens  : 
tantôt  il  signifie  exercice  vocal  (cpwva(7xiot),  tantôt  il  est  pris  dans 
le  sens  plus  général  d'exercice  préparatoire  à  l'éloquence  (-irpo- 
Yujxvaajxa,  (jL£X£T7ia.a).  Or,  dans  cette  phrase  du  de  Orat.  I.  59,  251 
((  nemo  dicendi  sludiosus  Gra?corum  more  voci  serviet,  qui  et 
annos  complures  sedentes  declamitant,  etc..  »,  peut-on  douter 
que  dcclamitare  doive  s'entendre  de  l'art  de  cultiver  la  voix? 
Est-ce  que  la  périphrase  voci  servire,  qui  rappelle  assez  bien  le 
terme  grec  cpwvadxriv,  laisse  subsister  quelque  doute  à  ce  sujet?  — 
Les  mots  quxstio  et  causa,  avons-nous  dit  encore,  sont  impropres, 
le  second  surtout,  à  rendre  les  termes  grecs  6£<rtç,  uTroôsatç;  mais 
Cicéron  a  soin  d'accuser  immédiatement  le  sens  de  causa  par 
cette  définition  «  res  posita  in  disceptatioiie  reorum  et  contro- 
versia,  discussion  où  se  débattent  les  intérêts  des  clients  »  ;  et 
il  détermine  ainsi  la  signification  de  quxstio  :  «  res  posita  in 
infhiita  dnhitatione,  discussion  générale  et  indéfinie  »,  de  Or.  II, 
19,78. 

Quelquefois,  c'est  le  mot  grec  lui-même  qui  s'adjoint  au  mot 
latin  pour  en  préciser  le  sens.  C'est  ainsi  que  le  mot  technique 
xàt  (T/iu.oL'zoL  apparaît  (Brut.  17,  69)  à  côté  de  «  sententiarum  ora- 
tionisque  formx,  figures  de  pensées  et  de  mots  »,  et  xaTa^pYiaiç  à 
côté  de  ((  ahusio  »,  Or.  27,  94.  —  Ailleurs  (Brut.  U,  162),  le  mot 
wemhra  est  éclairci  par  le  terme  grec  xwXa,  et,  quelques  lignes 
plus  haut,  «  verhorum  coniprchensio  »  trouve  dans  le  mot  ^rspioSo; 
une  explication  toute  naturelle. 

Le  désir  d'être  clair  détermine  souvent  aussi  Cicéron  à  ne  pas 
se  contenter  d'un  seul  terme  pour  exprimer  l'idée  qu'il  veut  faire 
entendre,  mais  à  associer  et  à  grouper  ensemble  deux,  trois,  et 
quelquefois  même  un  plus  grand  nombre  de  mots  :  isolés,  ces  termes 
rendraient  mal  l'idée,  ou  bien  n'en  rendraient  qu'une  partie  seu- 
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lement  ;  groupés  et  associés,  ils  se  compléteront  mutuellement. 
Cette  réunion  de  mots  n'est  bien  souvent,  sans  doute,  qu'une 
.  pure  redondance  oratoire  :  je  ne  sache  point,  par  exemple,  que 
concifius  ajoute  beaucoup  à  mmutufi  (de  Or.  II.  38, 159),  pas  plus 
que  minidus  à  fractus  (Brut.  83,  287),  quand  il  s'agit  de  désigner 
le  style  coupé  (Styipyiaéw)  Xé^iç).  Il  est  incontestable  néanmoins  qu'il 
y  a  bien  souvent  dans  ces  associations  de  termes,  si  chères  à 
Cicéron,  autre  chose  qu'une  simple  exubérance  de  rhéteur  :  sou- 
vent c'est  l'impérieux  besoin  de  la  clarté  qui  les  a  inspirées. 
Cicéron  veut-il,  par  exemple,  caractériser  par  des  termes  précis 
cette  espèce  de  diction  qui,  loin  de  présenter  comme  le  style 
périodique  un  ensemble  de  phrases  nettement  distinctes  les  unes 
des  autres,  nettement  circonscrites,  s'allonge  au  contraire  et,  en 
quelque  sorte,  s'étire  en  une  série  de  phrases  qui  s'appuient  les 
unes  sur  les  autres,  sans  qu'il  y  ait  entre  elles  de  repos  marqué, 
d'intervalle  accentué  ?  Veut-il,  en  un  mot,  traduire  le  terme  si 
pittoresque  dont  Aristote  s'est  servi  pour  exprimer  cette  sorte  de 
diction,  eîpofxsvTj  >£;i;,  style  contmti  et,  pour  ainsi  dire, /î/t?'?  Le 
mot  fluensy  qui  donne  l'idée  d'une  liqueur  qui  s'écoule,  ne  satis- 
fait Cicéron  que  médiocrement.  Tractus,  proprement  tiré,  ullo)igé, 
correspond  mieux  à  elpofjievoç  ;  mais  Cicéron  oserait-il  proposer  ce 
terme  comme  un  équivalent  exact  de  l'expression  d'Aristote?  Que 
fait-il  alors  ?  Il  associe  l'un  à  l'autre  les  deux  mots  ;  et  ces  deux 
mots  ainsi  associés  éveillent  dans  notre  esprit  deux  images  difïé- 
rentes  qui,  se  prêtant  un  mutuel  appui  et  se  complétant  l'une 
l'autre,  ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur  la  pensée  même 
qu'il  s'agit  d'exprimer.  Flnens  fait  penser  à  une  diction  qui 
s'écoule  comme  les  eaux  d'un  fleuve  tranquille  ;  tractus,  à  un 
style  qui  s'allonge  uniformément  comme  le  fd  de  laine  sous  les 
doigts  de  la  fileuse  :  il  s'agit  donc  bien  ici  de  cette  diction  con- 
tinue et  filée  dont  parle  Aristote,  de  cette  diction  qui  marche 
régulièrement,  continuellement,  sans  soubresauts,  sans  temps 
d'arrêt,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  prend  fm  que  lorsque  le  sujet  qu'on 
traite  est  épuisé?  (1) 


V 


^  (1)  Arist.  Sp.  I.  435  Xé^w  eîpofxévriv  (XeSiv),  ^  ouSev  eyei  xéXoç  xa6'  aimîv, 
av  }x\  To  TrpSfYjia  XeYO[i.evov  teXeicoOtI. 
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Cicéron  fait  mieux  encore.  Ces  termes,  ainsi  groupés,  il  en 
accuse  le  sens  davantage  ;  il  les  met,  si  je  puis  dire,  dans  une 
plus  vive  lumière,  en  les  opposant  à  des  mots  qui  expriment  des 
genres  de  style  tout  difl'érents  :  ici,  kjudicialis  asperitas  et  sen- 
tentiarum  forenses  aculei,  style  âpre  et  mordant  qui  convient  au 
barreau  (de  Or.  II.  15,  64)  ;  là,  à  exile,  aridum,  concisuni,  minu- 
tum  sermonis  genus,  style  sec,  maigre  et  coupé  (de  Or.  II,  38, 
159). 

Toutes  ces  combinaisons,  toutes  ces  oppositions  de  termes  et 
de  pensées  sont  certainement  fort  ingénieuses;  malheureuse- 
ment, ces  généreuses  tentatives  ne  sont  pas  toujours  couronnées 
de  succès.  C'est  en  vain  que  Cicéron  oppose  (Or.  20,  66)  contorta 
h  tracta  et  fluens  oratio  (eipopLevr)  Xé^iç)  ;  c'est  en  vain  qu'il  associe 
à  contortus  l'adjectif  acer,  lequel  éveille  l'idée  d'une  diction  acre 
et  mordante  :  songerait-on  à  voir  dans  ce  mot  contortus,  propre- 
ment contourné,  le  môme  sens  que  dans  l'expression  si  vraie  et 
si  précise  des  Grecs,  et  que  Cicéron  pourtant  prétend  traduire, 
xaT£(rrpa(ji.(jL£VY)  Xe^i;,  style  ramassé  (en  périodes)  ?  Ce  mot  contortus^ 
le  rhéteur  Fortunatien  (Halm  127)  observe  avec  raison  qu'il 
exprime  un  défaut  plutôt  qu'une  qualité  du  style,  et  il  se  sert, 
pour  traduire  le  terme  grec,  de  mots  qui  sont  en  eflet  plus  heu- 
reux et  plus  exacts,  volulâilis  et  rotundus. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  Cicéron  s'attaquer  résolument  aux 
termes  grecs  et  essayer  de  trouver  à  ces  termes  des  équivalents 
en  latin,  sauf  à  en  éclaircir  le  sens,  quand  cela  est  nécessaire,  par 
les  procédés  divers  que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  Mais  il 
arrive  souvent  que  Cicéron  renonce  à  ces  traductions  littérales 
pour  adopter  un  mode  de  traduction  moins  périlleux  et  plus  sûr  : 
plutôt  que  de  se  hasarder  à  traduire  mot  pour  mot,  Cicéron  tourne 
la  difficulté  ;  et,  faute  de  termes  précis  pour  rendre  sa  pensée,  il 
recourt  à  ce  moyen  bien  connu  qui  consiste  à  exprimer  par  un 
ensemble  et  comme  par  un  circuit  de  mots  ce  que  l'on  ne  veut 
pas  ou  ce  que  l'on  ne  peut  pas  exprimer  par  un  seul  mot. 

Il  y  a  deux  parts  à  faire  dans  les  périphrases  dont  Cicéron  s'est 
servi  pour  traduire  les  termes  de  la  rhétorique  grecque  :  ou  bien 
il  se  contente  de  faire  comprendre  l'idée  qu'exprime  tel  ou  tel 
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mot  grec,  mais  ne  cherche  pas  à  traduire  le  mot  lui-même  ;  ou 
bien  il  s'attaque  au  terme  môme  et  essaie  de  le  rendre  tant  bien 
que  mal.  Ainsi  les  péripln-ases  suivantes,  plara  contmuata  tra- 
lala (verba)  (de  Or.  III.  41,  160)  plusieurs  mots  figurés  de  suite  ; 
continnx  tralaliones  (Or.  27,  94),  suite  de  métaphores,  indiquent 
fort  bien  en  quoi  consiste  l'allégorie,  mais  n'ont  rien  qui  rappelle 
l'expression  grecque  àXXyiYopia.  Au  contraire  aliud  diccre,  aliud 
intelligere,  dire  une  chose,  en  entendre  une  autre  (de  Or.  III,  41, 
166);  alia  plane  oratio,  le  sens  du  discours  change  tout-à-fait 
(Orat.  27,  94),  sout  des  périphrases  qui  non-seulement  indiiiuent 
clairement  le  rôle  de  l'allégorie,  mais  encore  ont  le  mérite  de  se 
rapprocher  plus  ou  moins  du  mot  grec  lui-même  aXXT,Yopia  (àXXoç, 
aYopeuw).  De  même  la  circonlocution   muta  quvcdam   loqucntia 
inducere,  laire  parler  les  êtres  inanimés  (Or.  40,  138),  indique 
assez  bien  en  quoi  consiste  la  figure  appelée  prosopopée,  mais  ne 
traduit  aucunement  le  terme  grec  TrpodWTroTroua.  Au  contraire,  les 
périphrases  pcrsoiiaruui  ficta  indiœtio  (de  Or.  III,  53,  205)  ;  fietic. 
personie  (Part.  or.  16,  55),  en  même  temps  qu'elles  donnent  de  la 
figure  dont  il  s'agit  une  idée  suffisante,  rappellent  assez  bien 
le  mot  grec  qu'elles  ont  mission  de  traduire. 

Les  périphrases  auxquelles  Cicéron  recourt  sont  toujours  élé- 
gantes ,  toujours  variées  :  elles  dénotent  une  grande  souplesse 
d'esprit,  une  merveilleuse  richesse  d'élocution  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  toujours  d'une  clarté  parfaite,  et  voici  pourquoi. 

Lorsque  Cicéron  a  trouvé  une  circonlocution  claire  et  nette 
pour  déterminer  le  sens  d'un  mot  spécial,  il  lui  arrive  parfois 
d'abandonner  ensuite  d'abord  un,  puis  deux  et  quelquefois  même 
un  plus  grand  nombre  des  mots  qui  composaient  cette  circonlo- 
cution :  si  bien  que  telle  ou  telle  périphrase  qui  était  parfaitement 
intelligible  au  début,  l'est  ensuite  un  peu  moins,  et,  finalement, 
ne  Test  plus  du  tout,  à  moins  que  l'on  ne  se  reporte  à  la  forme 
exacte  et  complète  qu'elle  présentait  tout  d'abord.  Ainsi,  le  genre 
démonstratif,  siriûeixxixov  ^evoç,  est  très-clairement  défini  (de  Or.  I. 
31, 141)  par  ces  mots  «  gcniis  quod  in  laudandis  aut  vituperandis 
hotinnibas  ponilur^  genre  qui  comporte  Véloge  ou  le  hlchne  d'une 
personne  ».  Mais,  au  lieu  de  cette  périphrase  si  claire,  que  trou- 
vons-nous, de  Or.  IL  24,  104?  Cette  définition  obscure  et  peu 
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pi-écise  :  a  causa,  qme  ex  p)crsona  constat,  ut  laudi%  discussion 
roulant  sur  une  personne,  par  exemple  quand  il  s'agit  de  louer.  » 
Cicéron  définit  très  nettement,  de  Or.  I.  31,  138,  le  terme  techni- 
que u7roÔ£(jiç,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  :  «  quxstio  certis  in  per- 
sonis  ac  temporïbus  locata,  question  déterminée  par  les  considé- 
rations des  personnes  et  des  temps  ».  Mais,  si  l'on  ne  connaissait 
déjà  cette  périphrase,  pourrait-on  facilement  comprendre  cette 
autre  périphrase,  dans  laquelle  on  ne  retrouve  plus  que  les  deux 
mots  tcmpiis  et  homo  :  «  Omnia  necessario  a  tempore  atque 
homine  ad  communes  rerum  et  generum  summas  revolventur, 
ramener  tous  les  raisonnements  (de  la  considération)  des  teynps 
et  des  personnes  (en  d'autres  termes,  des  questions  particulières) 
à  des  propositions  d'un  ordre  commun  et  universel,  c'est-à-dire  à 
des  questions  générales  »  ?  (De  Or.  IL  31, 135).  —  La  périphrase 
contraria  leges,  que  l'on  trouve,  par  exemple,  dans  le  de  Inv.  IL 
49,  équivaut  exactement  au  terme  grec  àvTivoixia,  antinomie  ou 
contradiction  dans  les  lois  ;  mais  contrarium,  contradiction,  que 
l'on  rencontre  dans  VOrator,  34, 121,  correspond-il  véritablement 

à  àvTtvoaia? 


Si  les  difficultés  qui  s'offrirent  à  Cicéron,  quand  il  entreprit  de 
tracer  en  latin  les  règles  de  la  rhétorique  grecque,  sont  telles 
qu'il  échoua  bien  souvent,  en  dépit  de  ses  efforts,  dans  cette 
lutte  corps  à  corps  avec  le  grec,  on  comprend  sans  peine  que  les 
œuvres  de  rhétorique  qu'il  nous  a  laissées  soient  quelquefois 
difficiles  à  entendre  et  que  les  traductions  qu'on  en  a  données, 
celles  mêmes  qui  jouissent  à  juste  titre  de  la  plus  grande  faveur, 
soient  quelquefois  vagues,  indécises,  et  ne  présentent  pas  toujours 
ce  sens  rigoureux  et  exact  qui  seul  satisfait  l'esprit  entièrement. 
Il  m'a  semblé  que,  si  l'on  n'avait  pas  toujours  bien  compris  la 
langue  de  la  rhétorique  de  Cicéron,  si  le  de  Oratore  notamment 
et  VOrator  avaient  embarrassé  quelquefois  les  traducteurs  les 
plus  habiles,  c'est  qu'on  n'avait-  pas  fait  de  cette  langtie  spéciale 
l'étude  approfondie  qu'elle  exige  ;  et  j'ai  pensé  que  celui  qui  se 
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donnerait  l:i  peine  d'étudier  en  détail  chacun  des  écrits  que 
Cicéron  a  composés  sur  l'art  oratoire,  en  commençant  par  les 
plus  faciles,  c'est-à-dire  les  plus  techniques,  pour  aborder  ensuite 
les  plus  difficiles,  c'est-à-dire  ceux  où  la  diction  revêt  une  forme 
plus  littéraire  ;  qui  comparerait  entre  eux  ces  ouvrages  difTérents 
et  les  éclairerait  l'un  par  l'autre  ;  qui  surtout  remonterait  à  la 
source  même  d'où  ces  ouvrages  découlent  et  étudierait  la  langue 
des  rhéteurs  grecs  dans  les  principaux  traités  que  ces  rhéteurs 
nous  ont  laissés  ;  qui  enfin  se  condamnerait  à  lire  quelques-uns 
de  ces  Rhetores  latini  minorer  dont  Halm  nous  a  donné  la  collec- 
tion complète  :  j'ai  pensé  que  celui  qui  entreprendrait  ce  travail 
ne  pourrait  manquer  d'arriver  à  une  certaine  compétence  en 
cette  matière  et  finirait  par  se  familiariser  de  plus  en  plus,  d'une 
façon  générale,  avec  la  langue  de  la  rhétorique  et  de  la  critique 
littéraire,  usitée  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  et,  en  parti- 
culier, avec  la  langue  dont  Cicéron  s'est  servi.  Je  n'ai  point 
reculé  devant  cette  tâche  laborieuse  et  je  crois  être  arrivé,  dans 
bien  des  cas,  à  découvrir  le  sens  qui  m'avait  tout  d'abord 
échappé. 

Prenons,  par  exemple,  cette  phrase  de  VOrator,  relative  à  la 
liaison  des  mots  :  «  collocabuntur  verba,  ut  aut  inter  se  quam 
aptissime  coha?reant  extrema  cum  primis  eaque  sint  quam 
suavissimis  vocibus  ;  aut  ut  forma  ipsa  concinnitasqne  verhorinn 
conficiat  orbem  muni  ;  aut  ut  comprehensio  numerose  et  apte 
cadat,  44, 149  ».  M.  Alphonse  Agnant  traduit  ainsi  (coll.  Pan- 
ckoucke)  :  «  l'arrangement  des  mots  consiste  ou  à  lier  le  plus 
habilement  possible  les  dernières  syllabes  avec  les  suivantes  et 
à  former  les  sons  les  plus  agréables  ;  ou  à  choisir  les  mots  et  à 
les  disposer  si  bien  que  la  mesure  naisse  d'elle-même,  ou  à 
donner  à  la  période  un  tour  harmonieux,  une  juste  cadence.  » 
M.  .T.  V.  Le  Clerc  reproduit  exactement  cette  traduction  ;  il  en 
modifie  simplement  la  fin  en  ces  termes  :  «  à  donner  à  la  période 
une  cadence  Jiarmonieuse  et  juste  s>.  ^ 

Qui  ne  voit  combien  cette  traduction  est  insuffisante  et  super- 
ficielle ?  «  Choisir  les  mots  et  les  disposer  si  bien  y>  ne  traduit  pas 
«  forma  concinnitasque  verborum  ».  Dans  ces  mots  «  que  la 
mesure  naisse  d'elle-mr.me  »  voit-on  rien  qui  rappelle  «  conficiat 


orbem  suum  »  ?  Enfin  c<  donner  à  la  période  une  cadence  har- 
monieuse et  juste  ))  ne  traduit  pas  exactement  «  comprehensio 
numerose  et  apte  cadat  ».  D'où  vient  que  les  traducteurs  n'ont 
pas  compris  la  seconde  partie  de  cette  phrase  de  VOrator^  C'est, 
ce  me  semble,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  suffisamment  pénétrés 
de  la  doctrine  que  Cicéron  professe  dans  VOrator  sur  les  lois  qui 
président  à  la  liaison  et  à  l'enchaînement  des  mots  dans  la  phrase. 
Pour  comprendre  le  passage  cité  plus  haut,  il  faut,  si  je  ne  me 
trompe,  savoir  que,  dans  la  pensée  de  Cicéron,  il  n'y  a  pas  rien 
que  la  combinaison  calculée  et  réfléchie  des  syllabes  brèves  et 
des  syllabes  longues  qui  produise  le  nombre,  mais  que  le  nombre 
est  souvent  aussi  la  conséquence  naturelle,  nécessaire,  de  cer- 
tains procédés  de  diction,  de  certains  artifices  de  langage,  tels 
que  les  désinences  semblables,  les  antithèses  et  les  contraires 
(Or.  49,  164)  (1).  —  Pour  qui  a  présente  à  l'esprit  cette  théorie 
de  Cicéron  sur  le  nombre  oratoire,  la  phrase  que  nous  avons  citée 
s'éclaire  d'une  vive  lumière  et  n'offre  plus  rien  qui  doive  embar- 
rasser. On  doit,  pensons-nous,  l'entendre  ainsi  :  «  l'arrangement 
des  mots  consiste  à  donner  un  tel  tour  à  la  phrase  {forma  ipsa) 
et  à  disposer  les  mots  avec  une  si  parfaite  symétrie  {concinnitas 
verborum)  qu'ils  se  déroulent  d'eux-mêmes  dans  le  cercle  de  la 
période  {conficiat  orbem  suum)  ;  ou  bien  à  veiller  à  ce  que  la 
période  ait  une  chute  nombreuse  (c'est-à-dire  conforme  aux  lois 
du  rhythme,  numerose)  et  harmonieuse  {apte).  Et  comme  il  est 
facile,  après  cela,  de  comprendre  cet  autre  passage  que  l'on 
rencontre  un  peu  plus  loin  :  60,  201  collocationis  eae  (partes), 
quas  diximus,  compositio,  concinnitas,  numerus,  et  dont  J.  V.  Le 
Clerc  donne  cette  traduction  vague  et  peu  compromettante: 
«  l'arrangement  se  divise  en  composition,  symétrie,  nombre  »  ! 
Ne  voit-on  pas  que,  fidèle  au  plan  qu'il  a  adopté  (44, 149)  Cicéron 
résume  dans  la  phrase  qui  précède  les  trois  points  que  comporte 
la  liaison  des  mots  {collocatio),  savoir  :  1°  l'agencement  harmo- 


^ . 
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(1)  Génère  verborum,  in  quibus  ipsis  concinnitas  inest  ;  qiiae  sive 
casus  habent  in  exitu  similes ,  sive  paribus  paria  redduntur,  sive 
opponuntur  contraria,  suapte  natura  numerosa  sunt,  etiamsi  nihil  est 
factuni  de  industria.  Cf.  52,  175. 
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nieux  des  mots  (compositio)  ;  2°  l'arrangement  ingénieux  et 
symétrique  des  mots  et  des  membres  de  phrase,  d'où  résulte 
naturellement  une  certaine  harmonie,  analogue  à  celle  que 
produit  le  nombre  oratoire  (concimiitas)  ;  3«  le  nombre  oratoire, 
proprement  dit  (numerus)  (!). 

Enfin,  pour  rester  dans  le  même  ordre  d'idées,  ce  sont  les 
passages  de  VOrator  dont  il  vient  d'être  parlé  qui  éclairent  sur  le 
sens  qu'il  convient  de  donner  à  cette  phrase  du  de  Oratorc  : 
a  Sequitur  continuatio  verborum,  quae  duas  res  maxime,  coUo- 
cationem  primum,  deinde  modum  quemdam  /ori>mmque  deside- 
rat.  (2)  »  On  voit  clairement  que  modiis,  synonyme  de  numcrua 
(fu6{jLoç),  concerne  le  nombre  oratoire  proprement  dit,  tandis  que 
forma  signifie  le  tour  de  phrase,  c'est-à-dire  cette  forme  agréable 
de  la  période,  à  laquelle  l'écrivain  arrive,  non  par  un  agencement 
étudié  des  brèves  et  des  longues,  c'est-à-dire  le  rhythme,  mais 
par  un  sentiment  naturel  et,  pour  ainsi  dire,  instinctif  de  la  me- 
sure et  de  l'harmonie. 

Quelquefois  c'est  la  lecture  des  rhéteurs  grecs  et  latins  qui, 
dans  certains  cas  difficiles,  fournit  la  solution.  On  ne  peut  avoir, 
croyons-nous,  une  idée  nette  de  la  signification  des  mots  tracta 
et  lluenii  (oratio)  et  d'autres  semblables  qui  reviennent  à  chaque 
instant  dans  Cicéron  que  si  l'on  se  reporte  à  cette  expression 
technique  dont  on  a  essayé  de  l'endre  compte  tout  à  l'heure, 

£ipO{X£VYl  (Xe^Iç)   (3). 


(J)  On  le  voit,  il  y  a  deux  moyens  pour  Cicéron  d'obtenir  une  pé- 
riode qui  marche  bien,  et  surtout  qui  tombe  bien  :  on  peut  ou  bien 
recourir  aux  artifices  de  style  dont  il  parle  {désinences  semblables, 
contraires^  antithèses,  concinnitas),  ou  l)ien  se  conformer  aux  pres- 
criptions du  nombre  oratoire  {niimeriis). 

(2)  M.  Gaillard  traduit  :  «  vient  ensuite  la  réunion  des  mots  ou 
phrase,  en  quoi  deux  choses  surtout  sont  importantes,  d'abord  leur 
disposition  entre  eux,  ensuite  la  forme  et  le  tour  qu'on  donnera  aux 
phrases  elles-mêmes  ». 

(3)  Le  rhéteur  latin,  Aquila  Romanus  (Halm  27)  dit,  en  effet,  en 
propres  termes,  que  le  genre  de  diction  (lue  les  Grecs  appellent 
£Îpo(xevTri  Xe^iç  convient  surtout  à  l'histoire  et  à  la  description,  c'est-à- 
dire  à  des  genres  littéraires  dans  lesquels  le  style  coule  et  s'allonge 
(d'une  façon  régulière  et  uniforme)  :  ea  =  elpojjievTj  Xsçi;)  praecipue 
historiœ  et  dcscriptioni  convenit ,  quœ  tractnm  et  fusum  genus 
eloquendi,  non  conversuni  neque  circumscriptum  desidcrat. 
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Cicéron  ne  donne  pas,  dans  le  de  Liventione,  une  définition 
bien  précise  du  mode  d'argumentation  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  ratiocinatio  ;  mais  le  rhéteur  latin,  Victorinus  (Halm,  243), 
complète  et  éclaircit  cette  définition  un  peu  vague.  Cicéron  ne 
nous  dit  pas  quel  terme  grec  il  prétend  traduire  par  ratiocinatio  ; 
mais  les  rhéteurs  latins  nous  l'apprennent  :  selon  Quintilien 
(V.  10,  6),  c'est  £7rr/^eipYi{xa  OU  plutôt  (juXXoYi<i(i.oç  ;  d'après  Fortuna- 
tien  (Halm,  418),  c'est  £vOu{jLyi(jLa  ;  suivant  Cassiodore  (Halm,  498), 
ratiocinatio  est  un  nom  générique,  sous  lequel  on  comprend 
ïentliymema  et  Vepichire7na, 

Le  terme  proniissio  parait,  dans  le  de  Oratore  (HL  53,  205),  au 
nombre  des  figures  de  pensée  sans  être  accompagné  d'aucun 
commentaire  explicatif.  Quintilien  cite  ce  mot  (IX.  1,  32),  mais 
sans  l'expliquer  davantage.  On  ne  saurait  donc  quel  sens  il  con- 
vient de  lui  attribuer,  si  le  rhéteur  Isidore  (Halm,  522)  n'en  don- 
nait une  définition  exacte  :  «  epangelia  est  promissio,  qua  judicein 
adtentum  facimus,  pollicentes  nos  aliqua  magna  aut  minima  dic- 
turos.  »  • 


VI 


Nous  venons  de  faire  connaître,  dans  les  pages  qui  précèdent, 
les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  entreprendre  ce  travail  sur  la 
langue  de  la  rhétorique  et  de  la  critique  littéraire  dans  Cicéron  ; 
et  nous  avons  indiqué  les  précautions  que  nous  avons  cru  devoir 
prendre  pour  éviter,  autant  que  possible,  les  méprises  et  les 
erreurs.  Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  dans  cette  étude  lexicologique. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  avant  nous  de  la  langue  de  la 
rhétorique  et  de  la  critique  littéraire,  en  usage  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins,  indiquent  assez  bien  le  sens  particulier  que  pré- 
sentent les  mots  spéciaux  employés  par  les  rhéteurs  grecs  et 
latins  ;  mais  ce  qu'ils  négligent  de  faire,  du  moins  dans  la  plu- 
part des  cas,  c'est  d'indiquer  le  sens  général  et,  pour  ainsi  dire, 
premier  de  ces  mots  spéciaux.  Il  y  a  là,  sans  doute,  une  lacune 
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regrettable,  crautant  que  le  vrai  moyen,  et  le  plus  sûr,  de  bien 
comprendre  tel  ou  tel  mot  technique,  c'est  de  remonter  à  la  signi- 
fication première  et  étymologique  de  ce  mot,  pour  en  tirer  en- 
suite, par  une  fdiation  d'idées  naturelle  et  logique,  la  signifi- 
cation dérivée  et  spéciale.  Il  ne  suftit  pas  de  dire  que  status  ou 
constitutio  causa3  signifie  état  ou  genre  de  cause  ;  il  ne  suffit  pas 
non  plus  de  rappeler,  comme  le  fait  Ernesti  (Lcxic.  iechn.  latin, 
rJict,)y  la  définition  cjuc  l'auteur  de  la  rhétorique  à  Ilérennius 
donne  de  ce  mot  constitutio  (I.  11)  ;  «  coiistitittio  causai  (grec 
(TTadtç)  est  prima  deprecatio  defensoris,  cum  accusation is  insimu- 
latione  conjuncta,  on  appelle  état  de  cause  la  dénégation  du 
défenseur  jointe  à  l'accusation  de  l'adversaire.  »  Il  faut  dire,  pour 
être  précis,  f[ue  les  mots  status  et  constitutio  signifient  propre- 
ment position,  attitude,  par  exemple  attitude  (du  combattant)  ; 
par  suite,  attitude  (d'une  cause),  manière  dont  elle  se  présente 
pour  la  lutte  oratoire.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  molcstia  est 
souvent  pris  par  les  écrivains  latins,  par  exemple  par  Gicéron, 
dans  le  sens  d'affectation  ;  il  faut  montrer  que  molcstia  (rac. 
moles)  signifie,  au  sens  propre,  gêne,  embarras  ;  d'où,  au  sens 
figuré,  affectation,  recherche  (toute  recherche  étant  naturellement 
fâcheuse  et  insupportable).  Au  reste,  cette  méthode  qui  consiste, 
pour  déterminer  la  signification  des  mots,  à  remonter  à  l'accep- 
tion première  et  étymologique  de  ces  mots,  s'impose  la  plupart 
du  temps  comme  une  nécessité  absolue  :  car,  si  l'on  ne  procédait 
ainsi,  on  se  verrait  souvent  obligé  ou  bien  de  définir  plusieurs 
termes  de  la  même  façon,  ou  bien,  ce  qui  serait  plus  défectueux 
encore,  de  définir  tel  ou  tel  mot  par  celui-là  même  auquel  il  sert 
de  définition,  en  sorte  qu'on  serait  ainsi  renvoyé  de  l'un  à  l'autre, 
sans  rien  apprendre  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  faudrait,  par 
exemple,  envelopper  dans  une  définition  commune  les  mots  confu- 
tare  (confutatio),  rcfutare  (refutatio),  reprehendere  (reprehensio), 
dissolvere  (dissolutio),  diluere,  elevare,  infîrmare,  evertere,  refcU 
1ère,  redargnere,  et  dire  que  tous  ces  termes  signifient  réfuter, 
réfutation;  ou  bien  on  s'exposerait  à  faire  comme  Ernesti,  lequel 
définit  confutatio  par  ((  contrariorum  locorum  dissolutio  »  ;  disso- 
lutio ou  plutôt  dissolvere  par  «  rcfutare,  confutarc  argumenta 
accusatoris  »,   reprehensio  par  «  per  quam  confirmatio  dilui- 


tur  »,   enfin  elevare  par  «  refutatio7iis  pars  ea  quae  fit  ele- 
vando,  etc..  (1). 

Il  arrive  bien  souvent  dans  la  langue  de  la  rhétorique  latine, 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  constater,  que  les  mêmes 
expressions  s'appliquent  à  des  choses  de  nature  assez  différente  : 
dicendi  ratio,  par  exemple,  signifie  à  la  fois  dans  Gicéron  et  la 
rhétorique  ou  art  oratoire  et  le  talent  de  bien  dire.  Commentatio 
est  pris  tantôt  dans  le  sens  restreint  de  méditation,  tantôt  dans  le 
sens  plus  général  d'exercice  oratoire.  —  Suhtilis  (suhtilitas,  suh- 
tiliter)  présente  de  même  trois  acceptions  différentes  et  signifie, 
suivant  les  passages  où  il  est  employé,  ou  simple,  dépouillé  d'or- 
nements ;  ou  fin,  délicat  ;  ou  enfin  précis  et  exact.  Il  y  a  sans 
doute  un  intérêt  majeur  à  déterminer  ainsi  exactement  la  signifi- 
cation particulière  de  tel  ou  tel  mot  dans  tel  ou  tel  passage  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas  ;  l'esprit,  pour  être  pleinement  satisfait,  désire 
encore  savoir  comment  il  a  pu  se  faire  que  tel  ou  tel  mot  ait  ainsi 
passé  d'un  sens  à  l'autre. 

La  rhétorique  latine  procédant  directement  de  la  rhétorique 
grecque,  il  était  naturel,  dans  cette  étude  lexicologique ,  de 
rechercher  dans  les  œuvres  des  rhéteurs  grecs  la  source  même 
d'où  découlent  les  mots  techniques  dont  Gicéron  s'est  servi;  mais 
il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  d'opposer  ainsi  à  chaque 
terme  latin  le  terme  grec  correspondant,  d'abord  parce  que 
Gicéron,  ayant  eu  bien  souvent  sur  l'enseignement  de  l'art  ora- 
toire des  idées  toutes  personnelles,  a  dû,  pour  exprimer  les  idées 
nouvelles  dont  il  était  l'auteur,  imaginer  des  mots  nouveaux  (2)  ; 
ensuite,  et  surtout,  parce  que  nous  sommes  loin  de  posséder  tous 
les  livres  grecs  dont  Gicéron  a  profité  dans  ses  divers  ouvrages. 
Nous  n'avons  pas  ces  traités  des  disciples  d'Isocrate,  qu'il  déclare 


■<^f 


(1)  Les  autres  termes  relatifs  à  la  réfutation  manquent  dans  le 
Lexique  d'Ernesti. 

(2)  Par  exemple,  les  mots  forma j  conformatio  verborum,  concinmtas, 
par  lesquels  il  désigne  ce  que  l'on  peut  appeler  le  rhythme  naturel, 
en  opposition  au  rhythme  artificiel  et  réfléchi. 
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avoir  consultés  et  dont  sans  aucun  doute  il  a  reproduit  les  parties 
essentielles  (1).  Nous  n'avons  pas  la  rhétorique  de  Théophraste 
dont  il  fait  mention  plusieurs  fois  (de  Or.  I.  10,  43.  Or.  51,  172  ; 
57, 194  ;  C8,  228)  et  à  laquelle  il  emprunte,  c'est  lui-même  qui 
nous  l'apprend,  cette  quatrième  qualité  du  style  qu'il  appelle 
oimatum,  suave  et  adflucns  (Or.  24,  79).  Enfin  nous  n'avons  pas 
davantage  cette  fameuse  rhétorique  d'Hermagoras,  si  subtile,  si 
chargée  de  divisions  et  subdivisions  multiples,  et  que  Cicéron  a 
suivie  pas  à  pas  dans  son  premier  traité,  le  de  Inventione, 

Il  est  vrai  que  la  plupart  des  mots  qui  figuraient  dans  les  traités 
cjue  nous  n'avons  pas  se  retrouvent,  et  cela  est  naturel,  dans  les 
traités  qui  nous  sont  parvenus.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  par 
exemple,  que  la  théorie  des  étaU  ou  genres  de  cause,  telle  que 
l'expose  le  rhéteur  Hermogène  (Spengel,  tome  II),  devait  ressem.- 
bler,  à  peu  de  chose  près,  à  la  doctrine  d'Hermagoras;  et  la 
preuve  en  est  que  la  classification  donnée  par  Cicéron,  disciple 
d'Hermagoras,  dans  le  de  Inventione,  est  en  tout  point  conforme 
à  celle  que  donne  le  rhéteur  grec  Hermogène.  Mais  aussi  com- 
bien de  termes  n'ont  pas  disparu  avec  les  œuvres  mêmes  où  ils 
liguraient  et  sont  à  tout  jamais  perdus  pour  nous  ! 

La  méthode  qui  consiste  à  placer  en  regard  des  mots  de  la 
rhétorique  latine  les  mots  correspondants  de  la  rhétorique  grec- 
que a  été  adoptée  par  tous  les  philologues  qui  ont  cherché  à 
définir  les  termes  de  la  rhétorique  latine  ;  mais  il  ne  suffit  pas 
toujours  pour  éclaircir  tel  ou  tel  mot  latin,  de  lui  opposer  le  mot 
grec  d'où  il  procède  ;  la  lumière  ne  jaillit  pas  toujours  infaillible- 
ment de  cette  opposition.  Suffirait-il,  pour  déterminer  le  sens  du 
moi  peromtio,  de  lui  opposer  le  mot  grec  eTriXoyoç?  Évidemment 
non,  puisque  peroratio,  bien  qu'il  paraisse  traduire  l-KÙ^^oa  exac- 
tement, ne  le  traduit  cependant  que  d'une  façon  imparfaite,  et,  en 
tout  cas,  éveille  dans  l'esprit  une  idée  différente  de  celle  que  fait 
naître  le  terme  grec.  A  plus  forte  raison  ne  suffirait-il  pas,  pour 
fixer  nettement  le  sens  des  mots  latins  conversio,  reprehensio^ 
ahsoluta  (constitutio) ,  de  placer  en  regard  les  mots  qui  leur 


(i)  De  Inv.  If.  2. 
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correspondent  en  grec,  àvTifjLeTaêoXiî ,  ôiopwfjLoç ,  àvriXyi^i;.  C'est  là 
pourtant  ce  que  se  contentent  de  faire  et  Ernesti,  dans  son  Lexicon 
technologiie  Latmoriim  rhetoricce,  et  Wilhem  Piderit  dans  ses 
commentaires  sur  les  œuvres  de  rhétorique  de  Cicéron.  Il  m'a 
semblé  que  cette  méthode  laissait  à  désirer,  que  ce  n'était  pas 
assez  d'opposer  purement  et  simplement  au  terme  latin  le  terme 
grec  ;  qu'il  fallait  examiner  si  le  mot  latin  traduit  exactement  le 
mot  grec,  ou  bien  s'il  n'en  donne  qu'une  idée  imparfaite,  ou  bien 
s'il  ne  le  traduit  pas  du  tout  ;  qu'enfin  il  fallait,  quelle  que  fût 
l'appréciation  que  l'on  croirait  devoir  porter  sur  le  plus  ou  moins 
d'exactitude  du  mot  latin,  ne  négliger  en  aucun  cas  de  donner 
les  raisons  de  cette  appréciation.  Au  reste,  il  convient  de  se 
montrer  très-réservé,  très-circonspect  dans  ces  appréciations  et 
de  ne  pas  se  hâter  de  condamner  trop  tôt  Cicéron  :  en  effet,  pour 
avoir  la  certitude  qu'on  ne  se  trompe  pas  en  affirmant  que  tel 
terme  dont  Cicéron  a  fait  choix  rend  d'une  façon  inexacte  et 
même  insuffisante  le  terme  grec,  il  faudrait  que  Ton  fût  toujours 
assuré  que  l'on  a  certainement  sous  les  yeux  le  mot  même  que 
Cicéron  a  voulu  traduire  ;  et  l'on  sait  qu'on  en  est  quelquefois 
réduit  là-dessus  à  de  pures  conjectures. 


^^ 


Un  grand  nombre  des  mots  qui  sont  étudiés  dans  le  présent 
ouvrage  figure  dans  le  lexique  d'Ernesti  ;  un  très  grand  nombre 
aussi  n'y  figure  pas  ;  à  plus  forte  raison  on  n'y  trouve  point,  et 
cela  se  conçoit,  ces  nombreuses  et  élégantes  périphrases  par  les- 
quelles Cicéron  essaie  de  rendre,  faute  de  mots  précis,  les  termes 
difficiles  de  la  rhétorique  grecque. 

Ernesti  range  les  mots  par  ordre  alphabétique;  nous,  nous 
suivons  la  division  classique  de  la  rhétorique  et  nous  groupons, 
avec  le  plus  d'ordre  qu'il  nous  est  possible,  tous  les  mots  qui  se 
rapportent  à  un  même  chapitre.  Il  nous  a  semblé  qu'il  y  aurait 
un  réel  avantage  à  présenter  ainsi  d'ensemble,  de  telle  sorte 
qu'on  puisse  les  embrasser  d'un  seul  regard,  tous  les  termes  qui 
sont  relatifs  à  un  même  ordre  d'idées  et  constituent,  si  je  puis 
dire,  une  même  famille.  Qu'on  cherche,  par  exemple,  le  mot  dis- 
solata  (oratio),  lequel  signifie  style  disjoint,  non  rhythmé,  et  l'on 
verra  figurer,  à  côté  de  ce  mot,  la  plupart  des  termes  et  des  péri- 
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phrases  par  lesquels  Cicéron  exprime  la  même  idée  :  fusuSy 
fluens,  difflnens^  fluctuans,  dissipatus,  vagiis,  d'où  :  qui  vagatur 
sermo,  qui  en^at  (sermo)  ;  numeris  solutus  (soliUus^  seul),  e  vin- 
culis  numeronnn  exeniptiis.  Cherche-t-on  l'expression  continuata 
(verba),  mots  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  d'où  «  mots 
considérés  au  point  de  vue  de  leur  liaison  dans  la  phrase  »,  par 
opposition  à  «  mots  examinés  séparément,  en  eux-mêmes  (smgida 
verba)  ?  On  trouve,  à  coté  du  mot  ainsi  défini,  les  mots  syno- 
nymes ou  analogues  qui  se  rapportent  à  la  même  idée  :  conjuiicla 
verba,  {conjunciio  verborum),  collocala  (collocalio  verborum), 
copulata,  composita  {cowposilio  verborum),  posita  (ce  mot,  ac- 
compagné de  substantifs,  tels  que  ars  et  locus),  structa  (structuva 
ou  constmctio  verborum).  —  Nous  n'avons  même  pas  cru  devoir 
borner  notre  travail  aux  seuls  ouvrages  de  Cicéron  ;  et,  comme 
une  étude  de  la  langue  de  la  rhétorique  et  de  la  critique  littéraire 
dans  Cicéron  nous  semblait  provoquer  et  rendre  nécessaire  une 
comparaison  de  cette  langue  avec  celle  des  autres  écrivains  latins 
qui  ont  traité  de  la  rhétorique,  notamment  Cornificius  (ad  Heremi. 
Rhct.)y  Quintilien  et  les  rhéteurs  de  moindre  importance,  Rutilius 
Lupus,  Aquila  Romanus,  Julius  Rufinianus,  Fortunatien,  Sulpi- 
tius  Victor,  Julius  Severianus,  Julius  Victor,  Martianus  Capella, 
Cassiodore,  etc.,  etc.;  nous  avons  recherché  si  les  mots  qui 
figurent  dans  Cicéron  se  retrouvent  chez  ces  difierents  auteurs  ; 
s'ils  s'y  retrouvent  avec  le  même  sens  ;  et,  quand  ils  ne  s'y  ren- 
contrent pas,  nous  avons  recherché  les  termes  qui  nous  parais- 
sent en  tenir  lieu  :  en  sorte  que,  en  s'élargissant  ainsi,  et  en 
prenant  des  proportions  plus  vastes,  cette  Etude  sur  la  langue  de 
la  rhétorique  et  de  la  critique  littéraire  dans  Cicéron  est  devenue, 
à  l'occasion  de  Cicéron,  qui  reste  d'ailleurs  l'objet  essentiel  et 
comme  le  centre  de  l'ouvrage,  une  étude  comparative  des  termes  ' 
de  la  rhétorique  et  de  la  critique  littéraire,  en  usage  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  I  ' 

Ce  n'était  pas  assez  de  trouver  les  termes  grecs  que  Cicéron  a 
traduits;  il  importait  de  savoir  quels  étaient  les  rhéteurs  qui 
avaient  pour  la  première  fois  employé  ces  termes  avec  la  signifi- 
cation spéciale  qui  leur  a  été  ensuite  conservée.  Il  s'en  faut  de 
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beaucoup  que  l'on  puisse  ainsi  rapporter  sûrement  à  leurs  auteurs 
tous  les  mots  de  la  rhétorique  grecque.  Il  y  en  a  pourtant  un 
certain  nombre  dont  l'origine  est  plus  ou  moins  solidement  éta- 
blie. Nous  avons  relaté  ce  que  nous  apprennent  à  ce  sujet  les 
écrivains  anciens  ;  et,  comme  l'étude  des  mots  impHque  et 
entraîne  l'étude  des  idées,  nous  avons  été  amené  bien  souvent  à 
retracer  les  tâtonnements  nombreux,  les  hésitations  multiples  et 
successives  par  lesquelles  on  a  dû  passer  avant  de  donner  à  l'en- 
seignement de  l'art  oratoire  une  forme  achevée  et  définitive.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  le  mot  (rracriç,  lequel  paraît  devoir  être 
attribué  soit  à  Naucrate,  disciple  d'Isocrate,  •  soit  à  Zopyre  de 
Clazomène,  nous  a  procuré  l'occasion  de  rappeler  les  systèmes 
nombreux,  difîérents,  parfois  même  contradictoires,  auxquels  a 
donné  lieu  la  théorie  des  états  ou  genres  de  cause  ((rradeiç).  De 
même  les  termes  relatifs  aux  trois  genres  de  style  nous  ont  été 
une  occasion  de  rechercher  d'où  pouvait  bien  provenir  cette 
classification  célèbre,  dont  on  trouve  la  trace  dans  la  plus  haute 
antiquité  et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Ces  vues  rétrospec- 
tives sur  l'origine  des  principaux  termes  de  la  rhétorique  pré- 
sentent, selon  nous,  un  double  avantage  :  d'abord,  elles  jettent  un 
nouveau  jour  sur  les  mots  mêmes  qu'il  convient  de  définir; 
ensuite,  elles  égaient  l'aspect  un  peu  rude  et  rompent  avec  la 
monotonie  que  ne  pouvait  manquer  de  présenter  un  travail  dont 
le  seul  et  unique  objet  est  une  pure  étude  de  mots. 


VII 


Parmi  les  travaux  que  j'ai  mis  à  contribution  pour  cette  Étude, 
je  dois  citer  en  première  ligne  les  ouvrages  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  :  les  deux  Lexiques  d'Ernesti  sur  la  langue- 
de  la  rhétorique  grecque  et  de  la  rhétorique  latine,  et  le  savant 
commentaire  que  M.  Wilhem  Piderit  a  donné  des  œuvres  de  rhé- 
torique de  Cicéron  (de  Oratore,  Brutus,  Orator,  Partitiones  orato- 
riœ).  Les  notes  savantes  dont  M.  Piderit  accompagne  le  texte  de 
Cicéron  m'ont  été,  au  début,  de  la  plus  grande  utilité  ;  et  c'est  même 
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en  suivant  ce  guide  écîaîré  que  j'ai  pu  m'orienter  dans  celte  difficile 
question  de  la  Rhétorique  de  Gicéron.  J'ai  largement  profité  aussi 
de  l'œuvre  magistrale  de  M.  Richard  Volkmann  (die  Rhetorik  der 
Griechen  und  Romer  in  systematischer  Ubersicht,  Teubner  1874). 
L'article  (Uber  die  Namen  der  Stilarten  bei  den  Rômern)  que 
M.  Diintzer  a  fait  paraître  en  1877,  dans  la  Zeitschrift  fur  das 
Gjfmnasial-Weseny  m'a  été  aussi  du  plus  grand  secours. 

Enfin  ce  m'est  un  devoir  d'adresser  tous  mes  remercîments  à 
deux  des  membres  les  plus  distingués  de  notre  Université  fran- 
çaise :  l'un,  M.  0.  Riemann,  avec  qui  je  me  suis  plusieurs  fois 
entretenu  de  mon  travail  ;  l'autre,  M.  E.  Benoist,  qui,  après 
m'avoir  conseillé  de  chercher,  dans  la  Rhétorique  de  Gicéron,  un 
sujet  de  thèse  française,  m'a  constamment  soutenu  de  ses  encou- 
ragements et  de  ses  conseils  (1). 
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(1)  Je,  crois  utile  d'annoncer,  dès  le  début  de  ce  travail,  que  les 
citations  qui  seront  empruntées  aux  rhéteurs  grecs  et  latins,  seront 
extraites,  les  premières  des  Bhetores  f/rœci  "de  Léonard  Spengel, 
Teubner,  1853;  les  secondes,  des  Rheiores  lalini  minores,  de  Ch. 
Halm,  Teubner,  1863. 
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Dans  cette  étude  des  termes  de  la  Rhétorique  et  de  la 
Critique  littéraire,  on  adoptera  le  plan  même  qui  a  été 
suivi  par  la  plupart  des  rhéteurs  anciens  et  modernes,  et 
on  exposera  successivement  les  termes  qui  se  rapportent 
aux  cinq  grandes  divisions  de  la  Rhétorique,  I'Invention, 
la  Disposition,  FElogution,  Faction  et  la  Mémoire.  Quant 
aux  mots  qui  ne  peuvent  rentrer  dans  ce  cadre ,  on  les 
énumérera  tout  d'abord  dans  certains  chapitres  prélimi- 
naires. Ces  termes  sont  ceux  qui  sont  relatifs  aux  idées 
suivantes  :  1°  Rhétorique  ;  maître  de  rhétorique  ou 
Rhéteur  ;  —  2^  Eloquence  :  les  trois  éléments  de  l'élo- 
quence; —  3°  Improvisation,  méditation,  composition, 
déclamation;  par  suite,  exercices  en  usage  dans  les 
ÉCOLES  en  opposition  aux  véritables  combats  du  forum  ; 
—  4°  Genres  oratoires,  judiciaire,  délibératif,  démons- 
tratif; —  5®  Questions  indéterminées  ou  générales, 

DÉTERMINÉES   OU    PARTICULIÈRES  ;    —  6**    ÉtATS    OU    GENRES 
DE  CAUSE. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


1°  RHÉTORIQUE  ;  MAITRE  DE  RHÉTORIQUE 

ou  RHÉTEUR. 


Rhetorica,  transcription  du  grec  fyiToptxi5  (1),  figure  dans  ad 
Hcr.,  soit  seul  IH.  8,  soit  accompagné  de  substantifs,  tels  que 
ars  III.  I  ;  IV.  56  ;  prœceptio  IV.  56. 

Les  Grecs  employaient  de  même  friropixi?  tantôt  comme  adjectif, 
(friTopix^  -ci/yn,  l'art  oratoire),  tantôt  comme  substantif  (^  fYjTopooî, 
la  rhétorique). 

De  rhetorica  rapprochons  rhetor  (2),  rhéteur,  professeur  de 


(1)  Pour  l'étymologie  du  mot  ^viTopixii,  consulter  Anonym.  Schol  in 
Aphthon.  (Waiz,  tome  II,  page  H):  «  fyjToptx^  etpTiTat  ^toi  àTzh  tou  âuSàv 
[puÔYlvJ  XsYetv  ,  ri  àizo  tou  cruvviYoprtv  tw  vo{jlw«  ^TÎTpav  yàp  tov  vofxov  cpaalv  ot 
Awpiriç,  le  mot  ^yjTopixTÎ  vient  ou  bien  de  parler  avec  abondance  (pro- 
rement,  comme  une  eau  qui  coule),  ou  bien  de  parler  pour  la  loi  car 
on  sait  que,  pour  les  Doriens,  le  mot  /ÎTÎtpa  est  synonyme  de  voVoç    » 

(2)  Ehetor  a  quelquefois  aussi,  dans  Gicéron,  le  sens  d'orateur 
mais  d'orateur  avec  une  nuance  de  mépris,  de  rhéteur,  d'artisan  de 
paroles  :  Brut.  1 1 ,  4i  quoniam  concessum  est  rhetoribùs  ementiri  in 
histonis  ;  et,  un  peu  plus  loin  :  hanc  mortem  rhetorice  et  traqice 
ornarepotuerunt...  —  Ainsi  que  le  prouvent  les  mots  Wie^orice  et 
tragice,  le  mot  rhetor  implique  l'idée  d'orateur  donnant  dans  la  décla- 
mation et  dans  l'emphase. 

Rhetor  se  rencontre  encore  un  peu  plus  loin,  avec  le  sens  d'ora- 
teur, mais  il  faut  plutôt  voir  ici  une  transcription  du  mot  grec  ÔViTwp 
provoquée  par  le  voisinage  d'un  autre  mot  grec  tuoXitcxov  :  Brut.  Td' 
'265  reliqui  sunt,  qui  mortui  sint,  L.  Torquatus,  quem  tu  non  tam  cito 
rhctorem  dixisses  (etsi  non  deerat  oratio)  quam,  ut  Graeci  dicunt, 
•jroAtTtxov. 
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rhétorique.  Ce  mot,  très  fréquent  dans  le  de  Inventione  (L  5.  46. 
cf.  ad.  Her.  III.  13)  reparaît  dans  le  Be  oratore  ;  mais  l'auteur  ne 
l'y  produit  bien  souvent  qu'avec  les  plus  grands  ménagements  : 
eo^  qiii  rhetorcs  nominarentiir  (1.48,  84);  horum  qui  mine  ita 
appellantiir  rhetorum  3.  14,  54  (Cf.  magistri  qui  rhctorici  vo- 

cantur  I.  12,  52). 

Rhctorica  (souvent  rhetorice),  rhetor  devinrent,  après  Cicéron, 
d'un  usage  très-commun  et  se  rencontrent  chez  tous  les  écrivains 
qui  ont  traité  de  la  rhétorique. 

Indépendamment  de  rhctorica,  Cicéron  emploie  souvent,  pour 
exprimer  l'art  oratoire,  certaines  périphrases,  telles  que  : 

a)  Ratio  dicendi,  science  du  bien  dire  :  de  or.  I.  46,  203  qui  de 
dicendi  ratione  scripserunt.  Brut.  44,  163.  Cf.  ad  Her.  I.  1. 

p)  Dicendi  ars,  l'art  du  bien  dire  :  de  Or.  II.  38,  ICO  librum 
in  quo  (Aristoteles)  exposuit  dicendi  artes  (  =  les  traités  de  rhé- 
torique) omnium  superiorum.  Cf.  18,  76. 

Cicéron  emploie  même  le  mot  ars,  tout  seul,  pour  désigner 
l'art  oratoire  :  de  Or.  II.  15, 64  in  eodem  silentio  multa  alia  orato- 
rum  officia  jacuerunt  —  quœ  tractanda  sunt  omnia  disertissime, 
sed  locum  suum  in  bis  artihiis  (  =  ces  traités  de  rhétorique)  quae 
traditce  sunt,  habent  nullum. 

Artificium  (1),  dont  la  racine  est  ars,  désigne  également  l'art 
oratoire  :  de  Or.  I.  32,  146  non  eloquentiam  ex  artificio,  sed  arti- 
ficimn  ex  eloquentia  natum,  ce  n'est  pas  la  rhétorique  qui  a 
donné  naissance  à  l'éloquence,  mais  l'éloquence  qui  a  donné 
naissance  à  la  rhétorique.  Cf.  IL  12,  50.  Nous  avons  rencontré 
plus  haut  artilicium  dans  la  périphrase  artificiosa  eloquentia, 
quam  rhetoricam  vocant,  de  Inv.  I.  5.  Cf.  Quint.  IL  17,  2. 

Dicendi  ars,  ou  plutôt  ars,  seul,  fait  penser  à  artis  scriptor  (en 
grec  T6/voYpacpoç  Anonym.  Sp.  I.  427  ou  t£/^vo>oywv  Aristot.  Sp.  I.  8), 
celui  qui  écrit  sur  l'art  oratoire,  de  Inv.  IL  2  ;  de  Or.  I.  20,  91  ; 
25, 113  ;  III.  19,  70. 

Artis  scriptor  figure  déjà  dans  ad  Her,  I.  9. 

Cicéron  désigne  même  quelquefois  le  rhéteur  par  le  seul  mot 


1.  Cf.  ad  lier.  II.  30  Fcre  locos  obscurissimos  totius  artificli  tracta- 
vinius  in  hoc  libro. 


''^' 
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scriptor  :  de  Or.  IL  15,  65  alterum  quod  appellant  omnes  fera 
scriptores,  explicat  nemo,  infmitam  generis  sine  tempore  et  sine 
persona  quaestionem.  Le  mot  scriptor  se  rencontre  fréquemment 
dans  Quintilien  avec  ce  sens  particulier  :  V.  10,  120  ea  (argu- 
menta) scriptores  observata  et  collecta  ediderunt  Cf  VII  10  7  • 
IX.  3, 54.  •        •      »     > 

Si  dicendi  ars  a  donné  artis  scriptor,  artificium  a  de  même 
produit  dicendi  artifex,  celui  qui  pratique  l'art  oratoire  :  de  Or. 
I.  6,  23  non  quod  illa  contemnam,  quae  grœci  dicendi  artifices  et 
doctores  reliquerunt. 

Ailleurs,  artifex  est  employé  seul  :  de  Or.  I.  32, 145  in  his  fere 
rébus  omnis  istorum  artificum  doctrina  versatur  :  Cf.  III.  9,  35. 

y)  Diceiidi  doctrina ,  science  de  la  parole  (Cf.  dicendi  disci- 
plina Brut.  44,  163)  :  de  Or.  IL  1,  5  illud  est  hujus  instituts 
scriptionis  ac  temporis,  neminem  eloquentia  non  modo  sine 
dicoidi  doctrina,  sed  ne  sine  omni  quidem  sapientia  florere 
unquam  potuisse. 

Cf.  Part.  Or.  L  3,  Cicero  filius  :  quot  in  partes  tribuenda  est 
omnis  doctrina  dicendi  ? 

De  dicendi  doctrina  rapprochons  doctor,  proprement  «  celui 
qui  enseigne  ».  Ce  mot  est  souvent  accompagné  d'un  terme  qui 
désigne  la  nature  de  l'enseignement  que  professent  les  rhéteurs 
{dicendi  artifices  et  doctores  de  Or.  L  6,  23.  Cf.  III.  32  130  •  — 
doctore  istius  disciplinée  Apollonio,  id.  1. 17,  75;  rhetorici  doctores, 
^d.  19,  86,  87)  ;  souvent  aussi  doctor  est  employé  seul  :  summum 
illum  doctorem,  Alabandensem  Apollonium,  de  Or.  I,  28,  126  ;  — 
non  mihi  opus  est  graeco  aliquo  doctore,  qui  mihi  pervulgata  prae- 
cepta  decantet,  id.  IL  18,  75.  Cf.  III.  9,  36. 


20  ELOQUENCE  :  LES  ÉLÉMENTS  DE  L'ÉLOQUENCE. 


f  «i 


Les  Grecs  avaient  compris  de  bonne  heure  la  nécessité  pour 
l'orateur  de  réunir  en  lui  trois  qualités  essentielles.  «  Si  la  nature 
t'a  doué  d'une  prédisposition  particulière  à  l'éloquence,  dit  Platon, 
lu  seras  éloquent,  à  la  condition  toutefois  que  tu  joignes  à  cette 
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aptitude  naturelle  des  connaissaîices  et  de  la  pratique,  eî  [A£v  cot 
Cirdfpyet  cptidet  /ÎYîTopixw  eTvat,  sdst  ^c^ÎTo^p  IXX(J-ritxo<;  ^poçXa6<i)v  iTticrn^fx^v  te 
xal  {jLeXsTYiv  »  ;  et  il  ajoute  :  «  que  l'une  quelconque  de  ces  condi- 
tions vienne  à  faire  défaut,  ta  puissance  oratoire  en  sera  diminuée 
d'autant,  ^ou  8'âv  DJ^^toi?  Toikt^v,  Tau-nfi  àTsX^ç  hii,  Phèdre  §  53  ». 

Ces  trois  qualités  fondamentales  dont  parle  Platon,  nous  les  re- 
trouvons mentionnées  dans  Aristote  ;  mais,  tandis  que  le  premier, 
quand  il  en  parle,  se  place  au  point  de  vue  général  de  l'éloquence 
et  de  la  puissance  oratoire,  le  second  a  simplement  en  vue  cer- 
taines qualités  particulières  de  la  diction,  celles  qu'il  désigne  par 
zk  àareêa  xa\  ik  sOSoxtjxouvTa  :  ces  qualités  de  style  supposent  trois 
conditions,  l'aptitude  naturelle,  l'exercice,  l'art  ou  méthode, 
cpriciç,  -fripait;,  {xe'OoSoç,  termes  qu'il  est  aisé  de  retrouver  dans  la 
phrase  d' Aristote  Sp.  I.  138  Tioieiv  p.b  oOv  i<jz\  tou  eùcpuoûç  ->,  tou  vep^i.- 

Isocrate  (Or.  XIII,  14-17,  XV,  187)  ;  Denys  d'Halicarnasse 
(Syrian.  Rhet.  Gr.  IV.  41)  ;  QuintiUen  (III.  5,  1)  ont  parlé,  eux 
aussi,  de  la  force  irrésistible  qui  résulte  pour  l'orateur  de  l'union 
harmonieuse  des  trois  quaUtés  bien  connues,  la  nature,  l'art, 

Vexercice. 

Mais  cette  doctrine,  préconisée  par  Platon  et  soutenue,  après 
lui,  par  tant  d'autres  écrivains,  c'est  dans  Cicéron  qu'elle  a  trouvé 
son  plus  ardent  et  plus  vigoureux  défenseur.  Cicéron  en  fait  men- 
tion dans  son  premier  traité  de  rhétorique,  de  Inv.  I.  2  :  ac  si 
volumus  hujus  rei,  qua)  vocatur  eloquentia,  sive  artis  sive  stiidii, 
sive  cxercitationis  (1)  cujusdam,  sive  facultatis  a  natura  profectaî 
considerare  principium.  Et,  quelques  pages  plus  loin,  §  4,  hoc  si 
forte  non  natura  modo,  neque  exercitatione  conficitur,  verum 
etiam  artificio  quodam  comparatur.  Qui  ne  voit  que,  dans  ces 
phrases,  facultas  a  natura  profecta  ou  natura,  seul,  correspon- 
dent à  «puffiç  ;  studium,  exercitatio  ou  exercitatio,  seul,  à  i^eXéinri  ; 
enfin  ars,  artificimn,  à  e:rtcmiîJLYi  ou  plutôt  té/vy)  ?  Au  reste,  Cicéron 
n'en  dit  pas  plus  long  pour  le  moment  sur  cette  triple  source  de 
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l'éloquence  ;  mais  il  reviendra  sur  cette  question,  et  à  diverses 
reprises,  dans  ses  autres  ouvrages. 

Dès  le  début  du  de  Orat.  I.  2,  5,  Cicéron  écrit  à  son  frère 
Quintus  :  «  Soles  nonnunquam  hac  de  re  a  me  in  disputationibus 
dissentire,  quod  ego  eruditissimorum  hominum  artibus  eloquen- 
tiam  contineri  statuam,  tu  autem  illam  ab  elegantia  doctHnse 
segregandam  putes  et  in  quodam  ingenii  atque  exercitationis 
génère  ponendam  ».  —  Dans  cette  phrase  doctrina  présente  le 
sens  général  de  connaissances,  culture  intellectuelle,  et  corres- 
pond à  eTTKrnîjxïi  ;  ingenium  équivaut  à  çuaiç  ;  exercitatio  à  \i£kiTt\ 
ou  Yufxvaffiç. 

Un  peu  plus  loin  (4,  14),  le  mot  ratio,  opposé  de  même  à 
ingenium  et  exercitatio,  est  pris  dans  un  sens  plus  restreint  que 
doctrina  :  il  signifie  proprement  connaissance  théorique  (de  l'art 
oratoire),  et  correspond  exactement  à  [léôoSoç  :  ac  primo  quidem 
totius  rationis  (1)  ignari,  qui  neque  exercitationis  ullam  viam 
neque  aliquod  praeceptum  artis  esse  arbitrarentur ,  tantum, 
quantum  ingenio  et  cogitatione  poterant,  consequebantur. 

Doctrina  et  ingenium  reparaissent  (4, 15),  mais  opposés  cette 
fois  à  usus,  la  pratique.  Cf.  III.  20,  77. 

Au  lieu  des  termes  exercitatio,  usus,  on  trouve  (17,  79)  studium 
dicendi  acerrimum,  étude,  ardente  application  au  travail  :  quod 
si  tibi  tantum  in  nobis  videtur  esse,  quibus  etiamsi  ingenium,  ut 
tu  putas,  non  maxime  defuit,  doctrina  certe  et  otium  et  hercule 
etiam  studium  illud  dicendi  acerrimum  defuit.  —  De  même  il  est 
dit  de  Crassus  et  d'Antoine  (III.  4, 16)  qu'ils  l'emportaient  sur 
tous  les  orateurs  par  leur  ardeur  au  travail,  par  leur  génie,  par 
leur  instruction,  fuit  uterque  studio  atque  ingenio  .et  doctrina 
prsestans  omnibus.  Cf.  III.  31, 125. 

Studium  acerrimum  est  joint  à  maximus  usu^  et  opposé  à 
doctrina,  ingenium  :  II.  3,  11  nihil  videtur  in  Grassi  et  Antonii 
sermone  esse  praeteritum  quod  quisquam  summis  ingeniis,  acer- 


M 


(1)  Cf.  ad  Her.  I.  2  Haec  omnia  tribus  rébus  assequi  poterimus 
arte,  imitatione,  exercitatione. 


(i)  Ratio  dicendi  et  via  signifie  de  même,  quelques  pages  plus 
loin,  méthode  oratoire,  en  face  de  natura,  aptitude  naturelle  :  I.  25, 
113  neque  vero  istis  scriptoribus  artis  rationem  dicendi  et  viam,  sed 
naturam  defuisse. 
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rimis  stiidiis,  optima  doctrina,  maximo  iisii  cognosci  ac  percipi 
potuisse  arbitraretur. 

Le  même  mot  studinm  désigne  (II.  57,  232),  la  science,  résultat 
de  rétude,  sens  qui  ressort  clairement  de  l'opposition  avec  naiura 
(cpudiç),  exercitatio  (Yujxvaaiç)  :  quae  naiura,  quœ  studio,  qua3 
exercitatione  consequimur. 

Enfin,  à  la  place  de  naiura,  inrjenium,  termes  consacrés  dans 
Cicéron  pour  exprimer  les  qualités  natives,  l'aptitude  naturelle, 
on  voit  figurer,  de  Or.  II.  35, 147,  acumen,  en  regard  de  ratio  et 
diligentia  :  et  sic,  cum  ad  inveniendum  in  dicendo  tria  sint  : 
acumen,  deinde  ratio  (quam  licet,  si  volumus,  appellemus  artem), 
tertium  diligentia,  non  possum  equidem  non  ingenio  primas 
concedere.  —  Cicéron  explique  lui-même  acumen  par  vigenium  : 
au  reste,  de  l'idée  d'intelligence  qui  conçoit  et  pénètre  (acumen) 
on  arrive  naturellement  à  l'idée  d'intelligence  bien  douée  pour  le 
travail  de  l'invention  oratoire,  et,  par  suite,  pour  l'art  oratoire, 
en  général. 

Acumen  se  retrouve  avec  le  môme  sens.  Brut.  68,  240  :  noster 
œqualis  D.  Silanus,  studii  ille  quidem  non  habuit  multum,  sed 
acuminis  et  orationis  satis  :  phrase  dans  laquelle  on  retrouve, 
sous  une  forme  littéraire ,  les  trois  éléments  de  l'éloquence  : 
l'étude  ou  plutôt  la  science  (studium),  le  génie  {acumen),  la  pra- 
tique ou  l'usage  de  la  parole  (oratio). 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  de  oratore  que  l'on  trouve  réunis 
et  groupés  les  termes  relatifs  aux  trois  qualités  que  doit  réunir 
quiconque  aspire  à  l'éloquence.  Ces  groupes  de  termes  reparais- 
sent presque  aussi  souvent  dans  le  Brutus  que  dans  le  de  oratore. 
Ceux  de  ces  mots  qui  expriment  deux  des  éléments  de  l'élo- 
quence, l'aptitude  oratoire  et  la  science  (cpuciç,  e7rt(inî{i.y|  ou  (xeôoSo;) 
sont  en  général  les  mêmes  dans  les  deux  traités  ;  mais  ceux  qui 
visent  l'exercice  ou  la  pratique  ([xêXétti,  YW(xva<riç)  différent,  du 
moins  pour  la  plupart,  d'un  ouvrage  à  l'autre.  On  retrouve  bien, 
il  est  vrai,  dans  le  Bnitiis,  studiuw,  application,  opposé  à  inge^ 
nium  et  domesticée  disciplinœ  (1  )  26,  98  ;  et  à  doctus,  ijigenium 
33, 125. 


(1)  (P.  Crassus)  et  ingenio  valuit  et  studio  et  habuit  quasdam  etiani 
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Mais  le  terme  le  plus  fréquemment  employé  dans  le  Brutus 
pour  exprimer  le  troisième  élément  de  l'éloquence  [xeXeTY),  yupadi;, 
c'est  industria,  activité.  On  le  rencontre  en  regard  de  doctrina, 
natura,Q,12',doctrina,  ingenium^^,  \\0',  studium,  ingenium 
78,  272  ;  magistri,  naiura  81,  280. 

Ailleurs,  iiidustria  est  associé  à  lahor  :  66,  233  is  (M.  Crassus) 
mediocriter  a  doctrina  instructus,  angustius  etiam  a  natura, 
labore  et  industria,  et  quod  adhibebat  ad  obtinendas  causas 
curam  etiam  et  gratiam,  in  principibus  patronis  aliquot  annos 
fuit.  Cf.  67,  237. 

Dans  VOrator,  on  rencontre  quelques  traces  de  la  doctrine  de 
Platon  sur  les  éléments  constitutifs  de  l'éloquence.  En  effet,  dans 
cette  phrase  (28,  99))  :  si  ad  hoc  unum  est  natus  aut  in  hoc  solo 
se  exercuit  aut  huic  generi  studet,  il  est  facile  de  retrouver  na- 
tura, exercitatio,  studium,  —  Plus  loin,  68,  229,  les  termes 
changent  :  qui  hoc  aut  magistrorum  inopia  aut  ingenii  tarditate 
aut  laboris  fuga  non  sunt  assecuti. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  Partitiones  oratorise  où  l'on  ne  retrouve, 
mais  cette  fois  à  propos  de  la  vertu  (virtus),  les  mots  natura, 
ratio,  usus  que  Cicéron  emploie  ailleurs  à  propos  de  l'éloquence  : 
18,  64  quonam  pacto  virtus  pariatur,  naturane  an  ratione  an  t^ste? 

On  vient  d'étudier  les  termes  qui,  dans  Cicéron,  expriment 
chacun  des  trois  éléments  dont  se  compose  l'éloquence  :  il  reste 
à  étudier  ceux  qui  expriment  l'éloquence  elle-même. 

Indépendamment  du  mot  bien  connu,  eloquentia  (  =  XoytoTTjç), 
de  Or.  III.  14,  55;  Part.  Or.  23,  79,  etc.,  Cicéron  se  sert,  pour 
rendre  l'idée  d'éloquence,  d'un  très  grand-nombre  de  péri- 
phrases ;  nous  citerons  notamment  : 

a)  Dicendi  vis,  et,  plus  rarement,  dicendi  virtus,  force,  puis- 
sance de  la  parole,  de  Or.  I.  4, 13;  10,  44;  11,  48;  20,  89;  57, 
243;61,260;II.  28, 125. 


domesticas  disciplinas.  Cicéron  explique  le  sens  qu'il  attribue  à 
domesticœ  disciplinas  :  Crassus,  dit-il,  put  s'instruire  au  sein  de  sa 
famille  :  il  était  en  effet  ami  de  Serv.  Galba,  fils  de  P.  Mucius  et  frère 
de  P.  Scévola. 


M 
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p)  Dicendi  copia.  Ce  terme  copia  éveille  dans  Tesprit  l'idée 
d'un  fonds  riche,  d'un  assemblage  de  ressources  et  de  moyens 
pour  atteindre  au  but  désiré  :  de  Inv.  I.  4  ;  de  Or.  I.  37,  170; 
49,  215;  IL  9,  38.  Cf.  ad  Her.  I.  i. 

y)  Dicendi  laus,  talent  de  la  parole.  Brut.  6,  24;  13,  49;  40, 
147.  De  Or.  I.  6,  23;  IL  2,  6. 

8)  Dicendi  ratio  :  de  Or.  L  2,  8;  3,  12;  42,  187  ;  IL  32, 141  ; 
m.  19,  72. 

e)  Diceiidi  ars  :  de  Or.  1. 15,  66  ;  20,  90  ;  23,  107  ;  49,  214.  On 
trouve  ausi,  IL  13,  56,  dicendi  artificium. 

Ç)  Oratona  factdtas,  de  Inv.  I.  5  ;  de  Or.  I.  57,  245  ;  oratoris 
facultas,  de  Or.  1. 14,  62  ;  49,  214  ;  dicendi  ou  in  dicendo  facilitas^ 
de  Or.  I.  18,  84;  50,  216;  IL  8,  33;  28,  125.  Brut.  26,  101. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  expression  «  oratoria, 
dicendi  facultas  »  vise  spécialement  l'aptitude  naturelle  à  la  parole, 
tandis  que  «  dicendi  ratio,  dicendi  ars  ou  artificium  »  paraissent 
plutôt  exprimer  la  part  qui,  dans  l'éloquence,  revient  aux  règles 
et  à  la  méthode.  On  n'a  pas  oubHé,  en  effet,  d'une  part,  que 
dicendi  ratio,  ars,  artificium  désignent  très-souvent  dans  Cicéron 
la  rhétorique  ou  art  oratoire,  et,  d'autre  part,  que  facultas  a  natura 
profecta  est  placé  en  face  du  mot  ars,  de  Inv.  I.  2,  pour  exprimer 
la  prédisposition  naturelle,  en  opposition  à  l'art.  —  Au  reste, 
Cicéron  accuse  avec  non  moins  de  netteté,  dans  d'autres 
ouvrages,  le  sens  de  facultas.  On  lit.  Brut.  70,  245  :  Torquatus 
T.  F.  et  doctus  vir  ex  Rhodia  disciplina  Molonis  et  a  natura  ad 
dicendum  satis  solutus  atque  expeditus,  plus  facultatis  habuit  ad 
dicendum  quam  voluntatis  (  =  montra  plus  d'aptitude  à  l'élo- 
quence que  d'ardeur  au  travail).  Et,  quelques  lignes  plus  bas, 
C.  Memmius  L.  F.  —  argutus  orator,  sed  fugiens  non  modo 
dicendi,  verum  etiam  cogitandi  laborem,  tantum  sibi  de  facultate 
detraxit  quantum  imminuit  industriœ.  Cf.  95,  327, 
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3«  IMPROVISATION,  MÉDITATION,  COMPOSITION;  DÉCLA- 
MATION :  PAR  SUITE,  EXERCICES  EN  USAGE  DANS  LES 
ÉCOLES  EN  OPPOSITION  AUX  VÉRITABLES  COMBATS  DU 
FORUM. 

Les  anciens,  et,  à  cet  égard,  le  sentiment  des  modernes  paraît 
conforme  à  celui  des  anciens,  reconnaissaient  trois  exercices  par 
lesquels  on  pouvait  se  former  à  l'éloquence  :  l'improvisation,  la 
inéditation  et  la  composition.  «  S'il  est  utile,  dit  Cicéron  (de  Or. 
I.  33,  150),  de  parler  souvent  sans  préparation,  il  l'est  plus 
encore  de  prendre  son  temps  pour  réfléchir,  et  d'apporter  à  son 
sujet  beaucoup  de  préparation  et  de  soin.  Mais  l'exercice  sans 
contredit  le  plus  efficace,  et,  convenons-en,  celui  que  nous  prati- 
quons le  moins,  parce  qu'il  exige  un  grand  effort,  c'est  le  travail 
de  la  composition.  »  Ainsi,  discours  prononcé  sur  le  champ,  à 
rimproviste,  sans  préparation  ;  discours  mûri  à  loisir  par  le  tra- 
vail de  la  méditation,  mais  non  écrit  ;  enfin  discours  composé  et 
écrit  :  tels  étaient  les  trois  exercices  qui,  aux  yeux  des  anciens, 
étaient  capables  de  former  le  futur  orateur. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  termes  qui  se  rapportent  à  ce 
triple  travail. 

IMPROVISATION. 

Suhita  (oratio)  exprime  le  discours  prononcé  à  l'improviste, 
sans  préparation,  le  discours  improvisé  (ô  Ix  too  irapoxprJtJta  X<^foç)  : 
de  Or.  1. 33, 150  nam  si  suhitam  etfortuitam  orationem  commen- 
tatio  et  cogitatio  facile  vincit ,  banc  ipsam  profecto  assidua  ac 
diligens  scriptura  superabit.  Cf.  33, 152. 

On  retrouve  subitus,  avec  le  sens  indiqué  plus  haut,  dans 
suhitx  ad  propositas  causas  exercitationes ,  improvisations  sur 
des  causes  imaginaires,  de  Or.  I.  60,  257,  et  dans  suhita  vel  lau- 
dandi  vel  vituperandi  vel  comprobandi  vel  refellendi  causa  dispu- 
tatio,  ib.  ib. 

8i  suhita  (oratio  ou  dictio)  désigne  le  discours  improvisé,  suhito 
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(dicere)  signifie  improviser  :  de  Or.  I.  33,  450  in  istis  exercitatio- 
nibus,  etsi  utile  est  etiam  suhito  ssepe  dicere,  tamen  illud  utilius, 
sumpto  spatio  ad  cogitandum,  paratius  atque  accuralius  dicere. 
Cf.  33, 152.  Quint.  X.  3,  30  ;  XL  3,  12. 

Au  lieu  de  subito  dicere,  on  trouve  aussi  ex  tempore  dicere, 
parler  sur  le  champ,  Brut.  61,  219  (Cf.  de  tempore  dicere,  For- 
tunat,  122);  d'où,  dans  Quint.  IV.  1,  54;  XI.  2,  3  extemjwralis 
oratio. 

MÉDITATION. 

Commentatio  signifie  souvent  dans  Cicéron  la  méditation  :  c'est 
même  là  le  premier  sens  de  ce  mot  {cuw,  mens^  action  de  réflé- 
chir en  soi,  de  méditer)  :  subitam  et  fortuitam  orationem  coin- 
mentatio  et  cogitatio  focile  vincit,  de  Or.  I.  33, 150.  —  De  même, 
le  participe  commentatus  désigne  le  discours  préparé  par  le  tra- 
vail de  la  méditation  ((jLe|i.£XeTir){xévoç ,  TrepiedxejAjxévo;  Xo^oç)  :  Brut.  88, 
301  hoc  adjumento  ille  (Hortensius)  tanto  sic  utebatur  ut  sua  et 
commentata  etscripta — meminisset.  Et,  quelques  lignes  plus  haut  : 
memoria  tanta,  ut  quse  secum  commentatus  esset,  ea  sine  scripto 
verbis  eisdem  redderet  quibus  cogitavisset. 

Mais,  les  exercices  préparatoires  {improvisation^  méditation^ 
composition)^  auxquels  se  livre  le  futur  orateur,  étant  encore  un 
moyen  de  se  recueillir  dans  le  silence  du  cabinet  avant  de  paraître 
en  public,  on  comprend  que  le  mot  commentatio  ait  été  pris  éga- 
lement par  Cicéron  dans  le  sens  plus  général  à' exercice  {oratoire). 
Telle  paraît  être  la  signification  de  commentatio^  par  exemple, 
dans  le  passage  suivant,  de  Or.  I.  34, 154  :  in  quotidianis  com^ 
mentationibus  [  parmi  les  exercices  journaliers  (de  ma  première 
jeunesse)],  equidem  mihi  adolescentulus  proponere  solebam 
illam  exercitationem  maxime  qua  C.  Carbonem  solitum  esse  uti 
sciebam...  —  De  même,  dans  cette  phrase  du  Bmt.  (78,  272) 
«  nullum  tempus  illi  (C.  Pisoni)  unquam  vacabat  aut  a  forensi 
dictione  aut  a  commentatione  domestica  aut  a  scribendo  aut  a 
cogitando  »  commentatio  présente  un  autre  sens  que  cogitatio 
(méditation),  mot  que  nous  retrouvons  dans  cogitare.  Commen- 
tatio domestica  paraît,  en  effet,  désigner  les  exercices  auxquels 
on  se  livre  à  la  maison  et  doit  se  référer  à  la  fois  à  scribere  et  à 
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cogitare  :  quand  Pison  ne  parlait  pas  au  forum,  il  s'exerçait  chez 
lui  {commentatio  domestica)  soit  à  méditer  {cogitare)^  soit  à  écrire 
{scribere). 

Finalement,  commentatio  fut  pris,  mais  seulement  à  partir  de 
l'époque  d'Auguste,  dans  le  sens  de  traité,  travail,  étude  :  com- 
mentatio Aristotelis  (de  natura  animalium),  le  traité  d'Aristote 
(sur  les  animaux),  Plin.  VIII.  16,  17  ;  Gell.  Praef.  4. 

Cogitatio  n'a  pas  comme  commentatio  deux  sens  distincts  et 
signifie  toujours  la  méditation  (ewoviffiç,  IvôufAYienç  et  aussi  axe^j^iç, 
8ia(Txe<]/iç).  Nous  avons  déjà  rencontré  cogitatio  dans  une  des  cita- 
tions qui  précèdent  ;  nous  le  retrouvons ,  sous  la  forme  de 
cogitare  (evOufxetffôai)  dans  les  exemples  suivants  :  de  or.  II.  24, 
103  ita  assequor  ut  alio  tempore  cogitem  quid  dicam  et  alio 
dicam. . . .  sed  certe  eidem  illi  melius  aliquanto  dicerent,  si  aliud 
sumendum  sibi  tempus  ad  cogitandum,  aliud  ad  dicendum  puta- 
rent.  Cf.  I.  33,  150;  II.  71,  291  ;  III.  5,  17.  Brut.  70,  247;  78, 
272;  88,  301. 

Cogitatio  (méditation)  est  très-fréquent  dans  Quintilien  :  X.  6, 1 
proxima  stylo  cogitatio  est  quae  et  ipsa  vires  ab  hoc  accipit  et 
est  inter  scribendi  laborem  extemporalemque  fortunam  média 
quaedam,  et  nescio  an  usus  frequentissimi.  Cf.  II.  6,  3  ;  X.  7,  8. 

Enfin  méditation  se  dit  encore  meditatio  :  Brut.  37,  139  erat 
memoria  summa  (Antonio)  ;  nulla  meditationis  suspicio  ;  impa- 
ratus  semper  aggredi  ad  dicendum  videbatur.  Cf.  90,  308.  —  De 
même,  dans  Quintilien,  forensium  actionum  meditatio  IV.  2,  29  ; 
—  ut  contextum  verborum  continuet  crebra  meditatio  XL  2,  28  ; 
d'où  meditari  de  Or.  I.  30,  136;  32,  147.  Brut.  22,  88;  88,  302. 

COMPOSITION. 

Stylus,  proprement  poinçon  pour  écrire,  exprime  fréquem- 
ment le  travail  de  la  composition  :  de  Or.  I.  33,  150  stylus  opti- 
mus  et  praestantissimus  dicendi  effector  ac  magister,  pour  nous  i^ 
former  à  bien  dire,  la  plume  est  le  meilleur  et  le  plus  habile  de 
tous  les  maîtres. 
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Stylus  reparaît,  un  peu  plus  loin  60,  257,  à  côté  de  siibitx  ad 
propositas  causas  exercitationes  (improvisations)  et  de  accuratx 
ac  meditatx  commentationes  (discours  médités).  Cf.  II.  23,  96. 

On  le  retrouve  encore  Brut  93,  321  à  côté  de  ormie  genus  exer- 
citationis  :  nos  non  desistebamus  cum  omni  génère  exercitationis 
tum  maxime  stylo  nostrum  illud  quod  erat  au  gère. 

Quintilien  emploie  fréquemment  styliis  pour  exprimer  le  travail 
de  la  composition  :  X.  6,  3  facienda  multo  stylo  forma  est,  quœ 
nos  etiam  cogitantes  sequatur  ;  il  faut,  en  écrivant  beaucoup,  se 
créer  comme  une  certaine  forme  de  diction  qui  reparaisse  même 
dans  la  méditation.  Et  ailleurs,  X.  3,  17  decurrere  per  materiam 
stylo  quam  velocissimo  volunt;  X.  7,  7  multo  ac  fideli  stylo 
formetur  oratio. 

Stylus  figure  également  dans  Aquila  Rom.  (Halm  31)  :  iteratio 
verborum  ac  nominum  et  repetitio  frequentior  —  actioni  magis  et 
certamini  quam  stylo  videtur  convenire  (Cf.  37)  ;  et  dans  Fortunat. 
(Halm  130)  :  tune  deinde  scribemus  :  post  styliim  quid  faciendum 
est? 


\ 


A  la  place  de  stylns  Cicéron  emploie  aussi  scHptura  (1)  et 
scriptio  :  de  Orat.  I.  33,  150  si  subitam  et  fortuitam  oratio- 
nem  commentatio  et  cogitatio  facile  vincit,  banc  ipsam  profecto 
assidua  ac  diligens  scriptura  superabit.  De  même  Brut.  24,  92 
nulla  res  tantum  ad  dicendum  proficit  quantum  scriptio. 

Des  substantifs  scriptura  et  scriptio  rapprochons  l'infinitif 
scribercy  écrire,  composer,  de  Or.  I.  33,  151  ;  43, 192  ;  II.  14,  58  ; 
23,  96.  Brut.  78,  272.  Or.  38,  132. 


DECLAMATION. 


A  la  suite  des  termes  relatifs  à  l'improvisation,  à  la  méditation, 
à  la  composition,  il  convient  de  mentionner  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  un  autre  genre  d'exercice  qui  jouissait  à  Rome  et  à  Athènes 
de  la  plus  grande  faveur,  les  déclamations. 


(1)  Scriptura  signifie  écriture  dans  Quintilien  :  cum  scriptura  dubia 
est  VII.  9,  6  ;  —  ad  imitationem  alterius  scripturse  IX.  2,  34. 
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Qu'étaient-ce  que  les  déclamations?  A  l'origine,  de  simples 
compositions  oratoires  que  les  jeunes  gens  traitaient  pour  s'exer- 
cer et  que  ne  dédaignaient  pas  les  orateurs  déjà  vieillis  dans  les 
luttes  du  barreau  et  de  la  place  publique.  Ces  causes  imaginaires, 
analogues  aux  causes  véritables  qui  se  plaident  au  forum,  étaient 
un  excellent  exercice  pour  apprendre  à  parler  en  public  (1); 
elles  étaient  aussi  pour  l'orateur  un  moyen  de  façonner  sa  voix 
et  de  perfectionner  son  débit  (2). 

Les  Grecs  avaient,  pour  exprimer  ce  double  objet  des  décla- 
mations, deux  termes  parfaitement  distincts  :  d'une  part,  [xeXetti, 
pLeX€T7i[jLa  (3)  (sujet  d'étude,  exercice)  ;  et,  d'autre  part,  cpwvadxioc 
(action  de  cultiver  la  voix).  Les  Latins,  au  contraire,  et,  en  parti- 
culier, Cicéron  se  servaient  d'un  seul  et  unique  terme,  déclama- 
tioy  pour  rendre  les  idées  différentes  exprimées  par  les  mots 
grecs  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Le  mot  declamatio  (4)  (ad  Her.  III.  11),  proprement  action  de 
pousser  des  cris  ;  d'où  action  de  déclamer,  ne  correspond  pas 
exactement  à  cpwvaaxia,  action  d'exercer  la  voix  ;  il  s'en  rapproche 
du  moins  dans  une  certaine  mesure  et  suffit,  à  la  rigueur,  pour 
exprimer  la  même  pensée.  Mais  comment  comprendre  que  Cicéron 
et  plusieurs  autres  rhéteurs  latins  aient  pu  entendre  declamatio 
dans  le  sens  de  [XEXÉTYiuia?  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  c'est  la 
question  de  la  voix  et  du  débit  qui  tint,  du  moins  à  l'origine,  la 
plus  grande  place  dans  les  déclamations.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  résulte  de  l'emploi  du  même  mot  dans  deux  acceptions 
différentes  des  confusions  regrettables,  et  l'on  se  demande  quel- 
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(1)  De  Or.  I.  33,  149  equidem  probe  ista  quae  vos  facere  soletis,  ut, 
causa  aliqua  posita  consimili  causarum  earum  quae  in  forum  defe- 
runtur,  dicatis  quam  maxime  ad  veritatem  accommodate.  —  Quint.  II. 
iO,  4  declamatio  imitelur  eas  actiones,  in  quarum  exercitationem 
reparla  est  ;  —  ib.  12  declamatio  judiciorum  consiliorumque  imago. 

(2)  MoUitudinem  vocis....  maxime  faciet  exercitatio  declamationis 
ad  Her.  III.  11.  —  Ibid.  firmitudinem  vocis  maxime  cura  comparât, 
nonnihil  adauget,  sed  maxime  conservât  ratio  declamationis, 

(3)  Les  Grecs  appelaient  aussi  ces  sujets  d'exercices  '7rpoYU|xva(r(i.aT«  : 
«  /iY)TOpixbv  7tpoYU{iLva(T[xà  ecrnv  ûacurfon^ix^  Tpi^TQ  »,  Nicol.  Soph.  Sp.  3,  449. 

(4)  Declamatio  ne  se  rencontre  pas  dans  les  ouvrages  de  Cicéron  ; 
mais  on  y  trouve  des  mots  de  la  même  famille,  declamator  (Or.  15, 
47)  et  declamitare  (Brut.  90,  310). 
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quefois  si  c'est  d'exercice  vocal  qu'il  s'agit,  ou  d'exercice  oratoire 
proprement  dit.  Ainsi,  dans  ce  passage  du  de  Oratorc,  I.  59,  251  : 
((  Nemo  dicendi  studiosus  Grœcorum  more  tragœdorum  voci 
serviet,  qui  et  annos  complures  sedentes  declamitant,  etc.  »,  il 
semble  que  le  terme  declamitare  doive  être  pris  dans  le  sens  de 
(pwvaoxfilv,  voci  servire,  périphrase  qui  figure  d'ailleurs  à  côté  de 
declamitare.  Ailleurs,  au  contraire  (Brut.  90,  310),  il  semble  plus 
naturel  d'entendre  declamitare  dans  le  sens  plus  général  d'exer- 
cice oratoire  :  commentabar  declamitans  (sic  enim  nunc  loquun- 
tur)  saepe  cum  M.  Pisone  et  cum  Q.  Pompeio  aut  cum  aliquo 
quotidie  ;  idque  faciebam  multum  etiam  latine,  sed  graece  seepius(l). 

Les  déclamations  n'avaient  été  à  l'origine  qu'un  exercice  pré- 
paratoire à  l'éloquence.  Plus  tard,  sous  les  Césars,  c'est-à-dire 
quand  l'éloquence  latine  commença  à  déchoir,  elles  devinrent , 
sous  le  nom  de  siiasoriœ  (discours  du  genre  délibératif)  et  contro- 
versix  (discours  judiciaires) ,  de  véritables  morceaux  oratoires, 
composés  avec  le  plus  grand  soin,  et  que  l'on  cherchait  à  orner 
de  toutes  les  grâces  de  la  diction,  de  tous  les  prestiges  de  l'élo- 
quence. Tout  d'abord,  on  avait  déclamé  pour  apprendre  à  parler 
sur  la  place  publique  et  au  barreau.  Plus  tard,  on  déclama  pour 
déclamer.  Ce  qui  n'avait  été,  à  l'origine,  qu'un  moyen  pour  arriver 
au  but,  devint  dans  la  suite  le  but  même. 

EXERCICES   EN   USAGE   DANS   LES   ÉCOLES,    EN    OPPOSITION 
AUX  VÉRITABLES    COMBATS   DU  FORUM. 

Les  exercices  dont  il  vient  d'être  question  {improvisation^  mé- 
ditation^ composition^  déclamation)  étaient  comme  une  sorte  de 
gymnastique  et  d'escrime  par  lesquels  les  anciens  se  formaient 
aux  luttes  sérieuses  du  barreau  et  de  la  tribune  aux  harangues  : 
de  là,  chez  les  rhéteurs  anciens,  cette  habitude  d'opposer  aux 
combats  du  forum  les  exercices  en  usage  dans  les  écoles. 

Dans  cette  phrase  du  de  Or.  L  32,  147  «  sed  eis,  qui  ingre- 
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diuntur  in  stadium,  quique  ea,  quae  agenda  sunt  in  foro  tanquam 
acie^  possunt  etiam  nunc  exercitatione  quasi  ludicra  praediscere 
ac  meditari  »,  Cicéron  établit  une  analogie  entre  les  exercices 
oratoires  (exercitatio)  et  les  exercices  du  Champ  de  Mars  (ludus 
campestris)y  expression  contenue  dans  ludicra,  d'une  part  ;  et, 
d'autre  part,  entre  le  forum  et  le  champ  de  bataille  (forum,  acies). 

Plus  loin  34,  157,  Cicéron  fond  et  réunit  les  deux  termes 
forum  et  acies,  et  l'expression  complexe  ainsi  obtenue,  acies 
forensis ,  entourée  d'ailleurs  de  plusieurs  mots  exprimant  des 
idées  à  peu  près  semblables,  il  l'oppose  à  domestica  et  umbratilis 
exercitatio  :  educenda  deinde  dictio  ex  bac  domestica  exercita- 
tione et  umhratili  médium  in  agmen,  in  pulverem,  in  clamorem, 
in  castra  atque  in  aciem  forensem. 

Le  terme  umbratilis  se  retrouve  sous  la  forme  de  umbracula 
dans  cette  phrase  du  Brut.  9,  37  :  Phalereus  —  processerat  in 
solem  et  pulverem,  non  ut  e  militari  tabernaculo,  sed  ut  e  Theo- 
phrasti  doctissimi  hominis  umbracuUs  ;  et  même,  dans  ce  pas- 
sage, le  sens  du  mot  umbracula  est  rendu  plus  expressif  encore 
par  l'opposition  établie  entre  solem  et  umbracula  (1): 

Umbratilis  reparaît  dans  VOrator,  19,  64  :  mollis  oratio  philo- 
sophorum  et  umbratilis. 

Quant  à  acies,  il  figure  fréquemment,  avec  le  sens  métapho- 
rique que  l'on  connaît,  dans  Quintilien  :  IL  10,  8  nisi  quibusdam 
pugnae  simulacris  ad  verum  discrimen  aciemque  justam  consues- 
cimus.  Cf.  VL  4,17;  X.  1,29. 

Cicéron  oppose  aussi  ludus,  les  exercices  du  Champ  de  Mars 
(ludus  campestris)  à  forum,  les  combats  du  forum  :  de  Or.  IL  21, 
89  et  eum  sum  cohortatus  ut  formn  sibi  ludum  putaret  esse  ad 
discendum. 

Sénèque  le  Rhéteur  (Controv.  III.  Praef.)  compare  ludus  à 
schola  et  forum  à  arena  :  hoc  ita  semper  arbitratum  est  scholam 
quasi  ludum  esse,  forum  arenam. 


(1)  Suet.  de  clar.  rhet.  I.  Cicero  ad  prœturam  usque  grœce  decla- 
mavit,  latine  vero  senior  quoque. 


(i)  Cf.  Quint.  X.  5,  17  adolescentes  non  debent  nimium  in  falsa 
rerum  imagine,  detineri  —  ne  ab  illa,  in  qua  prope  consenuerint, 
umbra,  vera  discrimina,  velut  quemdam  solem,  reformident.  —  Cf. 
Senec.  Rh.  Contr.  III.  Praef.  velut  assueta  clause  et  delicatae  umbras 
corpora  sub  dio  stare  non  possunt,  non  imbrem  ferre,  non  solem  sciunt. 
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Dans  le  de  Ch\  II.  20,  84  ludus  campusquc  fait  autithèse  à 
ptigna  et  acies^  comme  liidere  à  pngnarc  :  videant  quid  velint, 
ad  hidendumne  an  ad  pugnayidum  arma  sint  sumpturi.  Aliud 
enim  pugna  et  acies,  aliud  ludus  campusque  noster  desiderat. 

Dans  le  passage  des  Controv,  cité  plus  haut,  Sénèque  oppose 
pugnare,  combattre  (sur  le  champ  de  bataille)  à  ventilarc,  faire 
de  Tescrime. 


Quelques-unes  des  expressions  qui  précèdent  et  certaines  au- 
tres équivalentes  visent  aussi  bien  souvent,  dans  Cicéron,  les 
discours  d'apparat,  faits  pour  la  montre,  en  opposition  aux  dis- 
cours plus  âpres  et  plus  vigoureux  que  prononcent  les  orateurs 
pohtiques  et  judiciaires.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  opposés,  de 
Or.  I.  18,  81,  paliestrciy  olcum  à  cwilis  turha  ac  forum  :  nitidum 
quoddam  genus  est  verborum  et  luîtum,  sed  pahestne  magis  et 
olei  quam  hujus  civilis  turbx  ac  fon.  Palœstra  ('jraXai<rrpa) 
est,  au  sens  propre,  la  palestre,  gymnase  où  Ton  s'exerçait  à  la 
lutte  ;  par  extension,  lieu  consacré  à  toute  espèce  d'exercices, 
notamment  école  d'éloquence  ;  d'où,  au  figuré,  discours  d'apparat, 
du  genre  démonstratif.  Quant  à  oletim,  il  signifie  proprement 
l'huile  dont  on  se  servait  pour  frotter  les  athlètes,  d'où  palestre. 

Dans  le  Brut.  9.  37  palœstra  est  placé  en  regard  de  arma  : 
non  tam  armis  institutus  (Phalereus)  quam  palœstra^  formé  moins 
sur  le  champ  de  bataille  que  dans  la  palestre  ;  en  d'autres  termes, 
plus  exercé  aux  discours  du  genre  démonstratif  qu'aux  haran- 
gues politiques  et  judiciaires. 

Quintilien  oppose  palœstra  k  jmgna  X.  1,  1^  {palxslrœ  qunm 
pugnœ  magis  accommodatus  Isocrates),  et  à  cerlamen  armorum 
IX.  4,  8. 

Ailleurs,  de  Or.  II.  22,  94,  c*est  pompa  que  Cicéron  oppose  à 
aciesy  pour  exprimer  les  discours  d'apparat,  en  opposition  aux 
discours  judiciaires  et  pohtiques  :  eorum  (Isocratis  discipulorum) 
partim  in  pompa  (1),  partim  in  acie  illustres  esse  voluerunt.  — 


(i)  Cf.  de  Or.  III.  45, 177. 
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Ces  expressions  métaphoriques  procèdent  de  comparaisons  éta- 
blies entre  une  armée  qui  défile  majestueusement  et  une  armée 
qui  est  aux  prises  avec  l'ennemi  sur  le  champ  de  bataille. 

Dans  rOrat.  13,  42  pompa  est  opposé  h  pugna,  comme  gym- 
nasia  et  palœstra  est  opposé  à  forum  :  in  illo  epidictico  génère, 
quod  diximus  proprium  sophistarum ,  pompœ  quam  pugnie 
nptius,  ggmnasiis  et  palœstrœ  dicatum,  spretum  et  pulsum  foro. 


4«  GENRES  ORATOIRES,  JUDICIAIRE,  DÉLIBÉRATIF, 

DÉMONSTRATIF. 

Cicéron  désigne,  dans  le  de  Inventio7ie,  (I.  5.  Cf.  ad  Her.  1,  2) 
les  trois  genres  oratoires  par  les  termes  dcliberativu7n,  judicialCy 
demonstrativum  (genus),  termes  qui  correspondent  exactement 
aux  mots  grecs  bien  connus  (jufxêouXeuxixov,  Sixavtxov,  eTciSeixTixf^v 
(Aristote.  Sp.  I.  14). 

Aux  mots  deliberativum^judiciale  (genus)  il  convient  de  ratta- 
cher les  termes  dc/t^cmtio  (l),./f((haff,  que  l'on  rencontre  dans 
le  de  oratore  I.  31,  l4l. 

Le  genre  démonstratif  est  désigné  dans  ce  passage  par  les  péri- 
phrases suivantes  quod  in  laudandis  aut  vituperandis  hominibus 
ponilur,  c'est-à-dire  le  genre  dans  lequel  on  loue  ou  l'on  blâme. 

Quelques  lignes  plus  bas,  Cicéron  désigne  ce  môme  genre  par 
une  seule  (Tes  deux  parties  ({ui  le  constituent,  laudatio,  l'éloge: 
corlos  esse  locos  (juihus  in  judiciis  uterenmr  ;  alios  in  delibera- 
tionibus;  alios  item  in  laudationibus.  Cf.  II.  10,  43;  11,  45;  III. 
28, 109  ;  55,  221  (2). 

Ailleurs  (2.  24,  104),  il  se  sert,  pour  caractériser  le  même 
genre,  du  terme  persona,  (éloge)  d'une  personne. 


(1)  Cf  ad.  Her.  3,  2. 

(2)  Cicéron  donne,  dans  les  Part.  orat.  20,  70,  la  raison  de  cette 
dénomination  particulière  du  genre  démonstratif  :  unum  (genus)  quod 
a  mcliorl  parte,  laudationis  est  appellatum.   Cf.^Quint.  III.  4, 12. 

Laudativum  (germs)  équivaut  à  eYxwfxiacrrtxbv  (el8oç):  «  t9j;  u7to6£(jeto; 
tiSv)  Tpia,  lYxcouLtacrcixov,  Hizt^  èxa>>ouv  eTfiSsixTixbv  ol  itepi  tov  'ApkjtoteXtiv, 
8ixavixdv,  (TujxéouXeuTixov.  »  Théon.  Progym.  Sp.  2,  CI. 


^ 


* , 


/ 


\ 


m 


iil 


-  54  - 

On  ne  trouve  dans  le  BntUifi  et  dans  VOrator  aucun  passage  où 
les  trois  genres  délibératif,  démonstratif  et  judiciaire  soient  réunis 
et  opposés  Tun  à  l'autre.  Gicéron  parle,  il  est  vrai,  de  ces  genres, 
mais  d'une  façon  isolée,  sans  les  grouper,  comme  il  avait  fait 
dans  le  de  Oratore.  Ainsi,  il  oppose,  dans  le  Brutns^  le  genre  judi- 
ciaire au  genre  délibératif,  forcnsea  popularcsque  causa}  II,  M  ; 
ptdicia,  co7itio7iefi,  44,  165  ;  jndicia,  reapuhlica  (1)  77,  268. 

Dans  VOrator^  il  parle  également  de  forcnscfi  causa?,  causes 
judiciaires,  3, 12,  13;  9,  30;  3'*,  120  ;  foroise  certamen,  61,  208. 

Dans  le  même  dialogue  de  VOrdtor,  il  fait  mention  aussi  du 
genre  démonstratif  liriSeixTixov  yévo;,  terme  qu'il  traduit  par  «  genus 
ad  inspiciendiim  >,  fait  pour  la  montre;  et  il  comprend  dans  ce 
genre  Icmdationcs  (eYxw{xiacTixov  ^évo;),  liistoria'  (historicum  genus) 
>iuafiio7icïi,  mais  les  suasiones^  tels  (pie  le  panégyrique  d'Athènes 
par  Isocratc,  II.  37  (2). 

Dès  le  début  des  Pnrtitionefi  oraioriie  3,  10,  Gicéron  distingue, 
suivant  en  cela  l'exemple  d'Aristote,  les  genres  oratoires  d'après 
la  nature  des  auditeurs  :  ceux  ([ui  viennent  écouter  l'orateur  pour 
leur  plaisir,  aiiscuUator  (genre  démonstratif),  et  ceux  qui  ont  à 
décider  dans  une  alliiire  et  à  juger,  disceptator^  id  est  rei  scnten- 
tiœ{\\\e  rnodcmtor  (genres  judiciaire  et  délibératif)  :  «  auditorum 
génère  (causam)  distingui  dico.  Nam  aut  anscidtator  modo  est 
qui  audit  aut  disccptator  (3),  id  est  rei  sententiiv([ue  inoderator  \ 
ita  aut  ut  delectetur  audit  aut  ut  statuât  aliquid  ;  statuit  autem 
aut  de  pnnteritis  utjudex,*autdefuturis  ut  senator.  »  —  Rei  mode- 
rator  paraît  se  référer  aux  causes  judiciaires;  sentcntiœ  mode- 
rator,  aux  harangues  délibératives,  particulièrement  au  Sénat. 


(1)  Cf.  rcspiihlica  Brut.  35,  135;  G-2,  222. 

(2)  Pour  Gicéron,  laiidatio  (eYxo)jjLia(mxov  y^voç)  est  donc  une  espèce 
parliciilière  du  f^enre  démonstratif  (e:ri8etxTixov  vévo;).  Cf.  Quint.  III. 
4,  14. 

(3)  Cf.  pour  ce  sens  particulier  de  disccptator  ad  Fam.  XIII.  26,  2 
sic  praascripsimus  ut  in  omnibus  rébus  quae  in  aliquam  controversiam 
vocantur  te  arl)itro,  et  quod  comniodo  tuo  fieri  posset,  te  discrptalore 
uterentur.  Cf.  Liv.  I.  r)0;  35,  45.  Quint.  XI.  i,  44. 

Do  rnèrne  disecptatio  désigne,  de  Or.  I.  15,  05  les  harangues  déli- 
bératives, en  opposition  h  usiis  forrnsis^  discours  judiciaires  :  (juas 
sunt  in  disccptationibus  atque  in  usu  forcnsi. 
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Auscultator  (auditeur)  présente  une  grande  analogie  avec  Oewpoç 
(spectateur).  —  Quant  au  terme  disceptator,  il  équivaut  à  xpiT^ç  : 

Aristote,  Sp.  I.  14  :  eort  tÎ)?  fyjToptxrîç  [eiSyi]  Tpiot  tov  àpiô^xov  tocoutoi 
Y^p  xal  01  àxpoaxal  twv  Xoywv  uTiapyouaiv  ovtêç.  —  'Avocyxif)  Se  tov  àxpoaT?jv 
vl  ôewpbv  eivat  y^  xpiDQV,   xpir^jv  Se  yj  twv  Y£Ysvy)(jLevwv  yj  twv  {jleXXovtwv  : 

l'art  oratoire  comprend  trois  genres  principaux  ;  on  compte  de 
même  trois  sortes  d'auditeurs  :  l'auditeur,  en  effet,  ou  bien  ne  fait 
simplement  qu'écouter,  ou  bien  doit  décider;  or,  il  doit  décider  soit 
sur  le  passé  (genre  judiciaire),  soit  sur  l'avenir  (genre  délibératif). 

Dans  le  même  ouvrage  Part.  Or.^  nous  trouvons  3,  10,  à  côté 
de  judiciinn  et  deliheraiio,  un  terme  que  nous  n'avons  pas  encore 
rencontré,  exornatio,  terme  synonyme  de  laudatio. 

Exornatio  reparaît  un  peu  plus  loin  4,  11,  à  côté  de  judicium 
et  suasio.  —  Ge  dernier  mot  nimsio  (=  irporpomi),  ainsi  que  le  terme 
qui  lui  est  opposé  dissuasio  (=  à7roTpo7r>î),  (1)  figurent  24,  85.  On 
les  retrouve  encore  dans  le  même  passage,  sous  la  forme  de 
suasor  et  dissuasor  (6  irporpé^wv  xal  ô  airoTpéarwv)  :  cum  constet  hoc 
genus  causarum  ex  suasione  et  dissuasio7ie,  suasori  proponitur 
simplex  ratio  :  si  et  utile  est  et  fieri  potest,  fiât  ;  dissuasori,  du- 
plex :  una,  si  non  utile  est,  ne  fiat  ;  altéra,  si  fieri  non  potest,  ne 
suscipiatur. 

•  Dans  les  Topica^  Gicéron  est  amené ,  à  propos  des  lipux  ou 
sources  d'arguments,  à  parler  des  genres  oratoires,  mais  les 
termes  judicium,,  deliberatio^  laudatio,  par  lesquels  il  désigne 
ces  genres  (24)  nous  sont  déjà  connus. 


5°  QUESTIONS  INDÉTERMINÉES  OU  GÉNÉRALES, 
DÉTERMINÉES  OU  PARTIGULIÈRES. 

« 

Parmi  les  questions  que  l'orateur  peut  avoir  à  traiter,  les  unes 
sont  indéterminées  et  générales,  les  autres  déterminées  et  parti- 
culières. 

Dans  le  de  Inv,  I.  6  Gicéron  désigne  le  premier  genre  de  ques- 

(1)  Arist.  Sp.  1,  14  (ju{i.6ouXîiç  to  (xàv  irporpoir^  to  Zï  àirorpomi. 


•t  l 'S 


r  I 


*-im 


'  ^f 


Si 


f  fl 


\ 


■Il 

-fil 


i 


.^      } 


-  56  - 

lions  par  quœslio,  le  second  par  causa  :  qui  (Hermagoras)  oratoris 
materiam  in  causam  et  in  quxstionem  dividit.  Causant  esse  dicit 
rem,  quîB  habeat  in  se  controversiam  in  dicendo  positam  cum 
personarum  certariim  interposilione.  Qnxsiionem  autem  eam 
appellat,  qure  habeat  irt  se  controversiam  in  dicendo  positam, 
sine  certarum  personarum  interposilione,  ad  hune  modum: 
«  ecquid  sit  bonum  praeler  honestatem  ?  » 

Ces  deux  termes,  qxivpsHo^  causa^  se  retrouvent  givec  le  même 
sens  dans  le  de  oratore  :  II.  19,  78  dividunt  (Grœci)  totam  rem  in 
duas  partes,  in  cnnsiv  controversiam  et  in  quœstio7iis.  Causam 
appellant  rem  positam  in  disceptatione  reorum  et  controversia  ; 
quiestionem  autem  rem  positam  in  infmila  dubitatione,  les  Grecs 
entendent  par  cause  les  discussions  où  se  débattent  les  intérêts 
d'un  client  ;  par  question,  une  discussion  générale  et  indéfinie: 

Par  r/jca^sho  Gicéron  veut  traduire,  il  le  déclare  expressément 
Or.  14-,  45  ;  Top.  20,  le  terme  technique  des  Grecs  eediç,  que  Ton 
trouve  ainsi  défini  dans  Hermogène  Sp.  II.  17  :  £iii<jxer]^iv  tivoç  irpaY- 

aaTo;  Oswcou(xevou,  àfAOïpoudav  TcadTjç  iStxîiç  irEptaraaewç,  C*est-à-dn*e  1  exa- 
men théorique  d'une  question,  dans  laquelle  ne  figure  aucune 
circonstance  particulière.  (Cf.  Nie.  Soph.  Prog^m.  Sp.  III.  493.) 

Le  terme  quxstio  (ce  que  Ton  recherche,  ce  qui  est  mis  en 
^  question)  suffit  à  rendre  l'idée  exprimée  par  ôeatç,  proposition. 
Mais  causa,  cause,  ne  traduit  aucunement  cet  autre  terme  si 
précis,  oiroOfedi;  (=  quod  est  ûtto  tJiv  Ôwiv)  et  que  le  rhéteur  Nico- 
laus  définit  (Progym.  Sp.  III.  493)  une  thèse  dans  laquelle  figu- 
rent des  circonstances  particulières  (npoirreôtiffriç  irepKrcadtw;  TcXsia 

Les  termes  quœstio  et  causa  reparaissent,  de  Or.  III.  28, 109, 
mais  associés  l'un  à  proposita  consultatio,  proprement  examen, 
discussion  sur  un  sujet  proposé,  liri<jxe'^iç  xivo;  TcpccYn^axoç  ôewpoofxévou, 
l'autre  à  controversia.  —  Le  terme  quœstio  est  même  renforcé, 
dans  ce  même  passage,  par  l'adjectif  infinita  (question  indéter- 
minée) :  atque  superius  illud  genus  causam  aut  controversiam 
appellant,  —  haec  autem  altéra  quxstio  infinita  et  quasi  propo- 
sita consultatio  nominatur. 

Dans  les  Part,  Or,  I,  4  quœstio  est  un  terme  général  compre- 
nant deux  sortes  de  question  :  1«  dos  questions  indéterminées, 
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mpiitam  (quaîstionem)  quam  co^isultationem  appello  ;  2°  des 
questions  déterminées,  definitam,  quam  causam  nomino.  • 

Dans  VOrator,  Cicéron  désigne  les  questions  indéterminées 
par  genus,  universum  (  =  questions  embrassant  tout  un  genre, 
tout  un  ensemble  de  propositions),  et  les  questions  déterminées  et 
particulières,  par  le  mot  pars  :  14,  45  orator,  non  ille  vulgaris, 
sed  hic  excellens,  a  propriis  personis  et  temporibus  semper,  si 
potest,  avocat  controversiam  :  latius  enim  de  génère  quam  de 
parte  disceptare  licet  ;  ut  quod  in  univ'erso  sit  probatum,  id  in 
parte  sit  probari  necesse. 

De  genus  Quintilien  forme  generalis  quaestio,  qu'il  oppose  à 
specialis  :  cum  sit  omnis  generalis  quaestio  speciali  potentior^ 
quia  universo  pars  continetur,  non  utique  accedit  parti  quod 
universum  est.  —  De  même  II.  4,  22  ab  illo  generali  tractatu  ad 
quasdam  deduci  species.  Cf.  V.  7,  35. 

Jul.  Vict.  (Halm.  386)  oppose  également  générales  qusestiones 
à  propriœ  species. 

On  trouve  encore  causa.  Part.  Or.  18,  61,  pour  désigner  une 
question  particulière  ;  mais,  au  lieu  de  quœstio,  on  rencontre, 
pour  exprimer  les  questions  générales,  propositum,  terme  qui  se 
rapproche  de  Oéaiç  et  que  nous  avons  vu  plus  haut,  associé  à 
consultatio  :  duo  sunt  quaestionum  gênera,  quorum  alterum  fini- 
tum  temporibus  et  personis  causam  appello,  alterum  infini tum 
nullis  neque  personis  neque  temporibus  notatum  propositum 
voco.  Et,  plus  loin  20,  68  :  cognita  omni  distributione  proposi- 
torum,  causarum  gênera  restant. 

Causa  et  propositum  se  rencontrent  encore  Top.  20  :  duo  sunt 
gênera,  alterum  infinitum,  alterum  definitum.  Definitum  est, 
quod  uiro6£(Tiv  Graeci,  nos  causam  ;  infinitum,  quod  ôéaiv  illi  appel- 
lant, nos  propositum  possumus  nominare. 

Des  mots  qui  précèdent,  aucun  ne  correspond  rigoureuse- 
ment (1)  aux  termes  grecs  ôéaiç,  uitoôeaiç  ;  le  terme  Oiioôeaiç  surtout 
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n'a  pas,  dans  Cicéron,  d'équivalent  exact.  Cicéron  a  beau  faire 
appel  à  toute  sorte  de  mots  ;  aucun  ne  le  satisfait  pleinement  :  de 
là  le  besoin  qu'il  éprouve  de  préciser,  soit  au  moyen  de  certains 
autres  mots,  par  exemple  de  certains  adjectifs  (finitus^  infinitiis, 
etc.),  soit  au  moyen  de  quelque  commentaire  explicatif,  le  sens 
de  termes  vagues  et  mal  définis  ;  de  là  aussi  le  nombre  incroyable 
de  périphrases  auxquelles  il  recourt,  faute  de  mots  précis,  pour 
définir  des  termes  intraduisibles  en  latin.  Nous  n'aurons  garde 
de  passer  en  revue  toutes  ces  périphrases  ;  nous  ne  mentionne- 
rons que  les  principales.  Dans  toutes  ou  presque  toutes,  nous 
retrouverons,  associés  et  combinés  de  mille  manières,  la  plupart 
des  mots  par  lesquels  Cicéron  essaie,  de  traduire  les  termes  tech- 
niques ôédiç,  uTTOÔeffiç. 

Quiestio  se  retrouve  dans  :  de  Or.  I.  31 ,  138  inp,nitm  rei  quiestio, 
sine  designatione  personarum  ettemporum,  en  opposition  à  certis 
in  personis  ac  teinporihus  locata  (1),  sujet  où  sont  spécifiés  les 
personnes  et  les  temps.  —  Ib.  ib.  141  conmiunis  quœstio.  Cf.  Brut. 
93,  322  comnmnis  quœstio  universi  generis,  en  face  de  propria 
ac  definita  dispntatio  hominis  ac  temporis. 

De  Or.  II.  16,  67  vaga  et  libéra  et  latc  (2)  patens  quœstio. 

Ib.        31,  134  infiyiita  quœstio.  Cf.  28,  100  infinita  quœstio 
et  quasi  proposita  consultatio. 

Or.  36, 126  perpétua  quœstio. 


V. 


—  59  — 

Ailleurs,  c'est  gejius  qui  reparaît,  accompagné,  il  est  vrai, 
d'universum  ou  d'un  autre  adjectif  équivalent  :  de  Or.  II.  31, 133 
duo  gênera  causarum  :  unum  appellant,  in  quo  sine  personis 
atque  temporibus  de  miiverso  génère  quaeratur.  Cf.  universunn 
genus  31,  134;  32,  138;  34,  146.  III.  30,  120.  Or.  14,  46  ;  36, 126. 

Un  peu  plus  loin,  de  Or.  II.  31,  135  geiius  est  renforcé  de 
natura  ;  et,  quelques  lignes  plus  bas,  de  communes  summœ^  pro- 
positions qui  ont  des  points  communs,  et  qui  groupées  forment 
un  tout  :  argumenta  et  criminum  et  defensionis  revocentur  oportet 

ad  genus  et  ad  naturam  universam ;  omnia  necessario  a  tem- 

pore  atque  homine  ad  communes  rerum  et  generum  summas 
revolventur. 

Quelquefois  quœstio  et  genus  reparaissent  associés  dans  la 
môme  proposition  :  de  Or.  IL  32,  139  etsi  incurrunt  tempora  et 
personœ,  tamen  intelligendum  est  non  ex  eis,  sed  ex  génère 
quœstionis  pendere  causas.  —  Genus  quœstionis  équivaut  à  genc- 
ralis  quœstio. 

Un  peu  plus  loin  32,  iW  generum  universœquœstiones  équivaut 
de  même  à  générales  et  tiniversœ  quœstiones.  —  Cf.  32,  141  in 
génère  erat  universo  rei  negotiique  (=  generalis  et  universa  res 
negotiumque). 

Citons  encore  Brut.  93, 322  communis  quœstio  universi  genens  ; 
Or.  36, 125  universi  generis  quœstio,  quam  GrîEci  appellant  ôeaiv. 


.& 


latins  à  ces  deux  mots  grecs  :  alter  thesis,  alter  hypothesis  vocatur  a 
Graecis.  Nos  priori  nomen  nisi  grœcum  dare  non  possumus,  ne  poste- 
riori qiiidem,  quanquam  videamur  dare  latinum  potuisse,  dedimus. 

(1)  Au  lieu  de  cette  périphrase  et  d'autres  équivalentes,  pour  expri- 
mer les  questions  déterminées,  on  trouve  quelquefois  simplement 
tcmpus  et  homo  :  de  or.  II.  31, 135  omnia  necessario  a  temporc  atque 
homine  ad  communes  rerum  et  generum  summas  revolventur.  [  =  il 
faudra  ramener  (tous  les  raisonnements)]  de  la  considération  des 
temps  et  des  personnes,  c'est-à-dire  de  questions  particulières,  à  des 
propositions  d'un  ordre  connnun  et  universel,  c'est-à-dire  à  des 
questions  générales.  — -  De  même  id.  \\%  l'dO  etsi  incurrunt  tempora 
et  ;)crso«c%',  tamen  intelligendum  est  non  ex  eis  sed  génère  quîBS- 
tionis  pendere  causas. 

(2)  Rapprochons  de  cette  expression  laie  jfatens  (quaestio)  :  de  or. 
III.  30,  120  orationeô  ese  quae  latissimc  vagantur  et  a  privata  ac  sin- 
gulari  controversia  se  ad  universi  generis  vim  explicandam  conferunt. 
—  Brut.  93,  322  nemo  qui  dilatare  posset  atque  a  propria  ac  definita 


6«  ÉTATS  OU  GENRES  DE  CAUSE. 

De  toutes  les  questions  qui  sont  du  ressort  de  la  rhétorique,  il 
n'en  est  peut-être  pas  qui  ait  donné  lieu  à  plus  de  théories  et  de 
systèmes  ditïérents  que  celle  qui  a  pour  objet  les  divers  états  ou 
genres  de  cause,  «TTaorEtç,  status  ou  constitutiones  causae  :  autant 


disputatione  hominis  ac  temporis  ad  communem  quaestionem  universi 
generis  orationem  traducere.  —  Or.  14,  45  latius  de  génère  quam  de 
parte  disceptare  licet.  —  Part.  Or.  18,  61  propositum  quasi  latior 
pars  causae. 
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de  traités  de  rhétoii(|u0,  autant  de  classifications.  Il  n'est  même 
pas  rare  de  rencontrer  dans  un  môme  traité  plusieui-s  classifica- 
tions didërentes. 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  contradictions  nombreuses?  Pour 
ma  part,  j'en  trouve  deux  essentielles.  D'abord,  (certains  rbéteurs 
ont  eu  le  tort  d'appliquei-  aux  trois  genres  judiciaire,  délibératif 
et  démonstratif  des  états  ou  ^^enres  de  cause  qui  ne  devaient  .se 
rapporter  qu'au  .seul  genre  judiciaire.  Ainsi,  au  dire  de  Cicéron 
(de  Inv.  1. 10),  Herniagonis  subdivise  la  (piostion  de  qunHIication^ 
fjencrin  controversia,  en  quatre  parties  :  driihcmtiva,  drnwnMrU' 
tiva,  jmndiciaUs,  neffotialis  (1).  C'est  là,  dit  Cicéron,  commettre 
une  grave  erreur.  Si  le  démonstratil'  et  le  délibératif  .sont  des 
genres  de  cause  (gênera  cau.sarum),  on  ne  peut  raisonnablement 
les  cla.sser  comme  espèces  de  quelque  genre  ([)artes  alicujus 
generis).  Que  l'un  ;q)pelle  genn^  ce  (pi'un  autre  nomme  espèce, 
cela  se  conçoit  ;  mais  e.st-il  possible  «prune  cliose  .soit  regardée 
en  même  temps,  et  par  la  même  personne,  comme  genre  et 
comme  espèce?  Et  cependant,  Cicéron  «pii  rai.sonne  si  bien,  com- 
mettra, (juelques  lignes  plus  bas,  la  même  erreur  (pi'Herma- 
goras,  §  10  :  at  dclihcmtiva  cau.sa  simid  ex  eadem  parte,  eodem 
in  génère  et  conjcctnmlcm  et  (fciicmlem  et  dcfinitivam  et  trans- 
lativaw  .sôlet  babere  constitutionem,  (^t  unam  alicpiando,  et  plures 
nonnunquam Item  in  dcmomtrationc  .solet  usu  venire. 

Cicéron  retombe  dans  cette  même  faute,  au  livre  II.  4  du  de 
Jnvnit.  :  omnis  et  demonstratira  et  dvHbrratim  et  JKdicialis 
causa,  necesse  est  in  aliquo  eorum,  quaîante  exposita  sunt,  con.s- 
titutionis  génère,  imo  pluribusve,  vers(>tur.  Cicéron,  il  est  vrai, 
ne  tarde  pas  à  comprendre  (pi'il  lui  ser;i  difficile  de  faire  une 
classification  des  statm  ou  états  de  cau.se  applicable  aux  trois 
genres;  et,  oubliant  ce  (fu'il  a  promis,  il  expo.se  une  tbéorie  des 
atatm  relative  seulement  au  genre»  judiciaire. 

Cette  erreur  f[ue  l'on  vie/it  de  relever  dans  le  de  hivent,,  Cicéron 
n'a  pas  su  s'en  alfrancbir  dans  d'autres  ouvrages,  le  de  ()rahm\ 
par  exemple,  et  les  Topim.  —  Nous  li.sons,  de  Or.  II.  iH^  404  : 


/ 


(I)  Quintflien  parle  au.ssi  IM.  G,  5(»  de  celte  subdivision  adoiitée  pur 
Hermagoras.  * 
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nihil  est,  quod  inter  homines  ambigatur,  sive  ex  crimine  causa 
constat,  ut  facinoris,  sive  ex  coyitrovcrsia,  ut  hereditatis,  sive  ex 
délibéra tione^  ut  beili,  sive  ex  jyersona^  ut  laudis,  sive  ex  dispu- 
tatione^  ut  de  ratione  vivendi,  in  quo  non  aut  quid  factum  ait  aut 
fiât  faturanive  sit  f[ua^ratur,  aut  quale  sit,  aut  qind  vocetur,  — 
Même  erreur  encore  dans  les  Topica  25  :  atque  etiam  in  delibe- 
rationibus  et  laudationibns  iidem  existunt  status.  Ici  toutefois 
Cicéron  cbercbe  h  justifier  .sa  tbéorie  ;  mais  les  explications  qu'il 
donne  .sont  bien  subtiles  et  bien  peu  concluantes. 

Si  de  Cicéron  l'on  pa.sse  à  Quintilien,  on  verra  que  ce  rhéteur 
n'a  pas  évité  non  plus  la  faufe  commise  par  ses  prédécesseurs. 
Plusieurs  prétendent,  dit-il  ïll.  6, 1,  que  la  tbéorie  des  statm  ne 
concerne  que  le  gem^e  judiciaire,  ils  .se  trompent  ;  et,  plus  loin 
III.  6,  81,  il  ajoute  :  bis  (statibus)  infinita^  qua?stiones,  his  finitae 
continentur.  Horum  ;diqua  in  demonstrativa^  deliberativay  judi- 
ciali  materia  utique  Iractantur.  D'ailleurs,  reconnaissons-le,  Quin- 
tilien ne  reste  pas  longtemps  sur  ce  terrain  peu  sûr.  Cette  as.ser- 
tion,  conséquence  de  préjugés  dont  il  n'a  pas  su  se  débarrasser, 
il  la  glisse  rapidement  et  d'une  façon  incidente;  et  vite,  il  revient 
au  genre  judiciaire. 

La  plupart  des  rhéteurs  ont  dotic  eu  le  tort  d'appliquer,  par 
une  fausse  analogie,  aux  deux  genres  démonstratif  et  délibératif 
les  status  ou  états  de  cau.se  (]ue  comprend  le  gem*e  judiciaire.  Et 
certes,  dans  le  genre  démonstratif,  où  il  e.st  question  d'éloge  et 
de  blâme  ;  dans  le  genre  délibératif,  où  l'on  conseille  et  dissuade, 
qu*a-t-on  à  faire  des  trois  questions  an  sit^  quid  stï,  qtiale  sit  y 
ainsi  que  des  subdivisions  nombreuses  que  renferme  chacune 
de  ces  questions?»  L'objet  des  causes  délibératives  et  démonstra- 
tives est  par  lui-même  assez  nettement  défini,  sans  (|u'il  soit  be- 
.soin  d'établir  pour  ces  causes  un  grand  nombre  de  divisions  et 
subdivisions.  Il  en  est  tout  autrement  du  genre  judiciaire,  car  ici 
les  causes  peuvent  présentei'  des  caractères  très-difFérents,  et  le 
terrain  sur  le(iu(»l  se  placent  les  deux  parties  en  présence,  accu- 
.sateur  et  accusé,  peut  changer  d'une  cau.se  à  une  autre.  Or,  c'est 
en  grande  partie  parce  qu'on  n'a  pas  .senti  cette  difl'érence,  c*est 
parce  qu'on  n'a  [)as  vu  que  les  status  <lu  genre  judiciaire  ne 
concernaient  nullement  les  deux  autres  genres  (jue  tant  d'erreure 
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se sont  glissées  dans  la  théorie  que  les  rhéteurs  ont  donnée  de 
ces  status. 

A  cette  première  cause  d'erreur,  il  faut  en  ajouter  une  autre. 
Les  anciens  reconnaissaient,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  deux 
sortes  de  questions  :  les  questions  indéterminées  et  générales 
(Oecriç),  et  les  questions  particuliùi-es  et  déterminées  (uTroOeat;) .  Or, 
la  plupart  des  rhéteurs,  entre  autres  Cicéron,  partant  de  celte 
idée  qui  est  juste,  que  les  questions  particulières,  Giroôeatç,  se 
ramènent  toutes  à  des  questions  générales,  Oefftç,  ont  voulu  trouver 
une  tliéorie  des  status  applicable  à  la  fois  à  ces  deux  genres  de 
questions  (Cic.  de  Or.  I.  31  ;  III.  29).  —  Dans  ces  classifications, 
ce  sont  tantôt  les  questions  générales  qui  dominent  (de  Or.  III, 
29)  ;  tantôt,  ce  sont  les  questions  particulières  ou  causes  (de 
Or.  I.  31). 

En  résumé,  la  théorie  des  états  ou  genres  de  cause  a  donné 
lieu,  chez  les  anciens,  à  un  grand  nombre  de  classifications  dilTé- 
rentes,  souvent  même  contradictoires;  nous  croyons  avoir  indiqué 
la  cause  de  cette  confusion.  Il  nous  reste  à  énumérer,  avec  le 
plus  d'ordre  possible,  les  termes  relatifs  à  cette  importante  ques- 
tion. Nous  étudierons  d'abord  ce  mot  status,  co7istitutio  causa*, 
ainsi  que  les  termes  équivalents  employés  par  Cicéron  ;  ensuite, 
nous  examinerons  les  termes  qui  expriment  les  états  de  cause  du 
genre  judiciaire  ;  et,  pour  terminer,  nous  dirons  quelques  mots 
des  états  de  cause  des  questions  indéterminées  et  générales. 

A.    —  STATUS,   CONSTITUTIO   CAUSEE 

Le  mot  technique  qui  exprime  état  ou  nature  d'une  cause  est 
status,  en  grec  (jrafftç.  On  ne  saurait  dire  qui  a  le  premier  donné 
ce  sens  précis  au  terme  grec  dradi;.  D'après  les  uns,  dit  Quinti- 
lien,  m.  6,  3,  c'est  Naucrate,  disciple  d'Isocrate  ;  d'après  les 
autres,  Zopyre  de  Glazomène.  Quintilien  n'est  pas  éloigné  de 
croire  que  l'emploi  de  orafftç  dans  le  sens  particulier  dont  nous 
parlons  est  antérieur  à  l'époque  où  vivaient  ces  deux  rhéteurs  ; 
et  ce  qui  l'amène  à  penser  ainsi,  c'est  qu'il  observe  que  oradiç  se 
trouve  déjà  employé  avec  le  sens  spécial  qui  nous  occupe  dans  le 
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plaidoyer  d'Eschine  contre  Ctésiphon  :  il  s'agit  du  passage  où 
Eschine  prie  les  Athéniens  de  ne  point  permettre  à  son  adver- 
saire de  sortir  de  la  question  (c  eum  dicere  de  ipso  causae  statu 
cogant  ))(!).  —  Est-il  besoin,  pour  justifier  l'observation  de  Quin- 
tilien, de  supposer,  comme  l'ont  fait  plusieurs  commentateurs, 
que  Quintilien,  mal  servi  par  sa  mémoire,  a  remplacé  «  irepl  ttjç 
Tctçewç  Tou  XoYou  »  par  «  Trepi  t^ç  (7Ta(7eo>ç  tou  Xoyou  »  ?  L'observation  du 
rhéteur  latin  ne  se  trouve-t-elle  pas  suffisamment  justifiée  par 
cette  comparaison  i^  twv  m»xTtov  orajKr,  qui  figure  dans  le  passage 
d'Eschine?  C'est  bien  là,  en  efiet,  le  sens  primitif  et  étymologique 
du  mot  status  ((tzolgk;).  —  Status  signifie  proprement  position, 
contenance,  attitude  ;  paj*  exemple,  attitude  d'un  combattant  : 
d'où,  quand  il  s'agit  de  causes,  attitude  (d'une  cause),  manière 
dont  elle  se  présente  pour  la  lutte  oratoire  :  «  quae  graece  (rrotatç 
dicitur,  latine  appelletur  status,  in  quo  primum  insistit  quasi  ad 
repugnandum  congrcssa  defensio  y>,  Top.  24.  Cf.  Part.  Or.  29, 
102.  Quint.  III.  6,  4.  Fortun.  89.  Mart.  Capell.  455. 

Des  termes  techniques  status,  que  l'on  vient  de  définir,  et 
constitutio,  que  l'on  rencontre  dans  le  de  Inventione  I.  8  (Cf.  ad 
lier.  I.  11),  il  convient  de  rapprocher  un  certain  nombre  de 
verbes  qui  expriment  des  idées  analogues  à  celles  qu'expriment 
les  substantifs  eux-mêmes  ;  nous  citerons  notamment  consti- 
tuere  (2),  proprement  placer  la  question  sur  le  terrain  convenable, 
d'où  :  déterminer  le  point  en  litige  ;  consistere ,  msistere  (3), 
prendre  position ,  par  suite  :  adopter  un  système  de  défense  ; 
resistere  (4),  opposer  de  la  résistance,  tenir  tête. 

Cicéron  n'a  employé  ni  dans  le  de  Oratore,  ni  dans  le  Bmim^ 


(1)  Voici  ce  passage  du  plaidoyer  d'Eschine  :  w(nrep  ev  TOt;  YU|xvixorç 
àywdiv  ôpare  touç  TTuxxaç  irgpi  ty)?  ŒTadecoç  àXXTÎXoiç  SiaYti)vtÇo(ji.evouç,  ourw... 
Tiepi  Tïîç  Ta^Ewç  auTw  tou  Xoyou  [JLay£(TÔ£...  (.Escii.  H.  Steph.  p.  83.) 

(2)  De  Or.  I.  31,  143  deinde  rem  demonstrandam  ;  postea  contro- 
versiani  constituendani.  Cf.  48,  210;  IL  27,  1l4.  Part.  Or.  31, 109. 

(3)  Part.  Or.  29,  101  aut  ita  consistendum  est  ut  id,  qiiod  objicitur, 
factum  neges....  Top.  24  (status)  in  quo  primum  imi^-^i^  quasi  ad 
repugnandum  congressa  defensio. 

(4)  Part.  Or.  29,  101  in  omnibus  causis  très  sunt  gradus,  ex  quibus 
aliquis  capiendus  est,  si  plures  non  queas,  ad  resistendum. 
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ni  dans  VOmtor  les  termes  lecïini(iues  qui  correspondent  à  (Txactç. 
A  ces  mots  sixiciaux  Cicéron  préfère  les  mois  du  langage  usuel 
(causu3)  (jcmus  de  Or.  II.  25,  105.  106.  108.  Or.  34,  121,  ou 
(causîc)  natura,  de  Or.  H.  :30,  132. 


B.  —  KTATS   DE   CAUSE   OU   GENRE  JUDICIAIHE 

Tout  d'abord  il  convient  de  diviser  en  deux  grandes  classes  les 
causes  tlu  gem-e  judiciair(^  :  celles  dont  l'objet  est  im  fait;  (telles 
(pii  roulent  sur  un  texte  écrit.  C'est  à  llennagoras,  si  l'on  en  croit 
Quintilien  (III.  5,  4),  (|u'il  faudrait  attribuer  cette  dassilication.— 
De  ces  deu.x  genres  de  cause,  Cicéron  désigne,  dans  le  de  Inv,,  le 
l)remier  pai-  in  rntiono  contrcjversia,  le  deuxième  par  in  scriplo 
controversia  :  I.  12  considerandum  est  in  ralitmr  an  in  scriplo  sit 
controversia.  Nam  scripli  controversia  est  oa  quîc  ex  scriptionis 
génère  nascitur  ;  . . .  rnlio  est  autem,  cum  onmis  qua'stio  non  in 
scriptione,  sed  in  alicjua  argumentatione  consistit.  Cf.  13. 

Ainsi  dans  les  questions  d'écrit  (y)  izt^X  fTjTov  C>Îtyi<iiç),  la  contes- 
tation porte  sur  un  texte  ;  dans  les  questions  de  rai.sonnement 
(Xoytx^  ffrafftç),  c'est  l'argumentation,  ratio,  qui  est  la  cbose  essen- 


Au  lieu  de  ncripti  (constitutif)  on  trouve  (Top.  20)  ler/itima 
eonstitutio,  question  légale,  vojxix^  dradiç  :  dans  ces  sortes  de 
question,  l'orateur  doit  s'en  référer  aux  lois.  Cf.  ad  Her.  I.  12 
{hifitima  eonstitutio  est,  eum  in  s(;ripto  ali(iuid  controversiui 
nascitur). 


A  l'aide  de  ratio  (=  argumentation,  laisonnement)  et  lerialiA^ 
lo(jitimm  (=  légal,  concernant  les  lois),  les  rbéteurs  ont  constitué 
Jes  deux  grandes  divisions  des  causes  judiciaires,  légale,  leyi- 
timum  geims;  ralionale  genus  :  Quint.  111.  5,  4  omnes  fatentur 
ess(;  qua'stiones  aut  in  scriplo  aut  in  non  .scripto.  In  scripto  sunt 
de  jure  ;  in  non  scripto  de  re.  Illud  leçinle,  boc  ralionale  genus 
Hermagoras  atque  eum  secuti  vocunt,  id  est  vofxixov  et  Xoyocov. 

Ces  deux  grandes  divisions  raiionalis  et  legalin  status  se  re- 
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trouventdans  Fortun.  89;  Sulpic.  Vict.  325;  G.  Jul.  Vict.  376; 
Cassiodore  490. 

Quant  aux  termes  grecs  vojxixov  et  Xoyixov,  auxquels  correspon- 
dent en  latin  Icgalo,  ralionale  genus,  nous  les  rencontrons  dans 
cette  phiase  d'Hermogône  Sp.  IL  139  :  i^toi  Se  Tiept  rt  irpSYl*»  ^/.«« 

tV  V{^y\(5i'*  vl    TTtpl  ;>Y1T0V,  X&V    \kh  TZl^X  ^6yjT0V,    V0|JLIX:>1V  TTOtei   rJjv  (TTadlV  'fiiv 

ûl  itepl  TTpaYfxa,  XoyixTiv  :  la  discussion  porte  ou  sur  un  fait  ou  sur 
un  texte.  Dans  le  premier  cas,  la  cause  est  dite  légale;  dans  le 
second  cas,  elle  est  dite  rationnelle  (cause  dans  laquelle  le  rai- 
sonnement domine). 

Questions  légales ,  questions  de  raisonnement ,  Cicéron  les 
désigne  simplement.  Or.  34,  121,  par  verba,  res  (1),  questions 
roulant  sur  des  mots  ou  sur  des  faits  (ûyitov,  •jtpaYjxa)  :  erit  el  per.s- 
pectum  nihil  aiiibigi  posse,  in  (fuo  non  aut  res  controversiam 
faciat  aut  verha  ;  res  aut  de  vero,  aut  de  recto,  aut  de  nomine  ; 
verha  aut  de  ambiguë,  aut  de  contrarior: 


Dans  l'étude  que  nous  allons  faire  des  diverses  espèces  de 
cause,  nous  auions  surtout  en  vue  la  théorie  du  de  Inventione,  la 
plus  conqdète  de  toutes  celles  qui  figurent  dans  les  traités  de 
rbétoriqu(i  dus  à  Cicéion.  Commençons  par  les  causes  de  raison- 
nement, ralionale  genus,  Xoyixbv  y^voç. 


/"  Genus  ralionale. 

Dans  le  de  fnvenlione,  Cicéron  ramène  à  quatre  classes  essen- 
tielles les  causes  (jui  font  partie  de  ce  genre,  facti,  noininis, 
generis,  aclionis  controversia?,  I.  8,  c'est-à-dire  causes  roulant 
sur  un  fait,  factuni  (irEpl  oo(x(aç),  sur  un  mot,  nomen  (ôpix^  ovojxaToç 
Çt^tyiœk;),  sur  la  qualification  qu'il  convient  d'attribuer  à  une  chose, 
genns  (irotonfi;),  enfin  sur  une  action  intentée  d'une  façon  irrégu- 
lière (aclio). 


(!)  Quintilien  fait  allusion,  lll.  5,  5,  h  cette  désignation  par  res  et 
vrrhii  (les  deux  j^^ennis  de  can.se  légale,  ralionale  genus  :  idera  sen- 
tinnt,  (|ni  onnicm  qnaîsUonein  ponnnt  in  rehus  et  in  t^erhis. 
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A.  -—  Question  conjecturale. 

Quand  la  question  roule  sur  un  fait,  la  cause  s'appuie  sur  des 
conjectures,  conjectura  :  de  là  le  nom  de  cause  conjecturale, 
conjecturalis  constitutio  :  de  Inv.  I.  8  cum  lacti  controversia  est, 
quoniam  conjecturis  (I)  causa  firmatur,  constitutio  conjecturalifi 
appellatur.  Cf.  IL  5.  ad  Her.  I.  Il .  Quint.  III.  G,  29  ;  id.  31.  32. 
Fortun.  90.  Cassiod.  496. 

Conjecturalis  constitutio  correspond  à  <rro-/a<mxyi  (rradi;,  comme 
conjectura  correspondu  <rroy^a(i{xoç ,  terme  dont  Aurel.  August. 
(Halm  14*2)  attribue  l'origine  à  Hermagoras,  et  que  le  rhéteur 
Hermogène  définit  ainsi  (Sp.  IL  138)  :  e<TTi  cTo/^a(7{jLoç  6t.Zy\ko\j  TcpaYjxaToç 
IXevvo;  àird  tivoç  (pavspou  (nijxsiou  ^  ôltzo  t^ç  irepi  to  xpocomov  uTco^iaç,  la 
conjecture  est  la  preuve  d'un  fait  incertain  au  moyen  de  signes 
visibles  ou  de  soupçons  naissait  de  l'expression  de  la  physionomie. 

Chose  singulière,  le  mot  latin  semble  ici  plus  heureux  et  plus 
vrai  que  le  terme  grec  :  <jToya(T(jLoç,  en  effet,  signifie  simplement 
action  de  viser  à  un  but,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  vague 
et  peut  d'ailleurs  s'appliquer  à  tous  les  genres  de  cause,  puisque 
dans  tous  il  y  a  un  but  à  atteindre.  Au  contraire,  conjectura 
(action  de  jeter  ensemble)  indique  plus  clairement  que,  dans  les 
questions  conjecturales,  tous  ces  signes  visibles  dont  parle  Her- 
mogène, tous  ces  soupçons  résultant  de  l'attitude  ou  de  la  phy- 
sionomie du  prévenu  sont  comme  autant  de  traits  épars  que 
l'orateur  rassemble  et  réunit  en  faisceau  pour  frapper  le  but  visé, 
c'est-à-dire,  dans  le  cas  particulier,  pour  prouver  ou  nier  la  cul- 
pabilité du  prévenu . 

Dans  VOrat.  14,  45  ùonjectura  est  remplacé  par  signa,  indices, 
les  indices  servant  à  résoudre  les  questions  de  ce  genre  ;  quoniam 
quidquid  est  quod  in  controversia  aut  in  contentione  versetur,  in 
eo  aut  sitne  aut  quid  sit  aut  quale  sit  quœritur,  —  sitne,  signis, 
quid  sit,  definitionibus,  quale  sit,  recti  pravique  partibus. 
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Enfin,  dans  les  Topica  24,  infitialis  est  donné  comme  synonyme 
de  conjecturalis  :  itaque  aut  infitialis  aut  conjecturalis  prima 
appelletur.  En  effet,  c'est  la  dénégation,  infitiatio,  qui  sert  le 
plus  souvent  à  résoudre  les  causes  conjecturales,  les  causes  cri- 
minelles surtout  (1). 

B.  —  Question  de  définition. 

Quand  la  question  roule  sur  un  mot,  il  faut  définir  ce  mot  :  de 
là  la  question  de  définition  :  de  Inv.  I.  8  cum  nominis  (contro- 
versia est) ,  quia  vis  vocabuli  definienda  verbis  est,  constitutio 
definitiva  nominatur.  Cf.  ad  Her.  I.  12  ex  defmitione  constat 
causa,  cum  in  controversia  est  quo  nomine  factum  appelletur. 
Cf.  de  Or.  H.  25,  108, 109.  Part.  Or.  9,  33;  12,  41;  29,  102- 
36,123. 

Definitiva  controversia  se  trouve  dans  Mart.  Capell.  458.  — 
Dans  Quintilien,  c'est  fmitivus  status  qui  est  en  usage  HL  6,  5. 
3M02  ;  Xn.  2,  19.  Cf.  Fortun.  91  ;  Jul.  Sever.  363. 

Defmitivus,  fmitivus  status  équivalent  exactement  à  ôpix^  ordcffiç, 
comme  ô'poç,  ôptdfxo;  à  defmitio  :  Hermog.  Sp.  IL  138  eVi  dra'dtç  ôpot^ 

6vo{xaTOç  ^TÎTTicrt;  Tispl  :rpaY{xaTOç. 

c.  —  Question  de  quali/îcation. 

S'il  s'agit  de  qualifier  une  chose,  comme  alors  la  question 
porte  sur  le  genre  et  sur  les  qualités  de  cette  chose,  c'est  une 
question  de  genre  :  de  Inv.  I.  $  cum  vero  qualis  sit  res  quœritur, 
quia  et  de  vi  et  de  génère  negotii  controversia  est ,  constitutio 
generalis  vocatur.  Cf.  10.  11.  ;  IL  21. 

Generalis  (status)  ne  se  rencontre  pas  dans  Quintilien,  du 
moins  avec  le  sens  spécial  qui  vient  d'être  indiqué.  Il  se  trouve 
pourtant  chez  quelques  autres  rhéteurs,  Cassiodore  496,  Isidore 
509,  et  correspond  au  grec  ttoiott)?,  status  qualitatis,  generis: 


J,. 


(1)  Cf.  Part.  Or.  9,  33  quoniam  omne  quod  in  controversiam  venit, 
id  aut  sit  necne  sit,  aut  quid  sit  aut  quale  sit  quœritur,  in  primo  con- 
jectura valet.  Cf.  29, 102  ;  32, 110. 


(I)  Cf.  Quint.  III.  G,  32  xnflhalis  est  (status)  quem  nos  dicimus  con- 
jecturalem,  cui  ab  infitiando  nomen  alii  in  totum  dederunt  alii  in 
paiteni,  quia  accusatoreni  conjectura,  reum  infitiatione  uti  putave- 
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Hermog.  Sp.  II.  139  av  (jlsvtoi  cpavEpov  ri  xa\  tsXeiov  to  xpevo|xevov,  ^  C^TYiatç 
irepl  T^v  ^oioniTa  toî»  :rpaY(AaTOç  VtrraTat,  oïov  ei  Sixaiov,  et  oufxcpspov,  eî  evvojxov 
îj  Ti  Twv  TOuTOi;  evavTiwv,  xa\  ovojxa  (Jièv  yêvixov  toutw  ttoiottiç  :   si  le  point 

en  litige  est  précis  et  nettement  défini,  on  recherche  de  quelle 
nature  est  le  fait,  par  exemple  s'il  est  juste,  utile,  légal,  ou  bien 
s'il  ne  réunit  pas  ces  qualités  :  d'où,  pour  ces  sortes  de  questions, 
le  terme  générique  de  ttoioty};,  qualité. 

Indépendamment  de  ttoiotyi;,  certains  rhéteurs,  par  exemple  le 
même  Hermogène  (139),  emploient  quelquefois,  pour  exprimer 
la  question  de  qualification,  le  mot  composé  aixaioXoYia,  propre- 
ment action  de  prouver  (Xo^oç)  que  tel  acte  est  conforme  à  la 
justice  (SixTi).  C'est  apparemment  ce  mot  SixatoXoYixbv  (^évoç)  que 
Cicéron  a  voulu  traduire  (Top .  24)  par  juridicialis,  mot  lourd  et 
désagréable,  Cicéron  en  convient  lui-même,  et  dans  lequel  on 
croit  retrouver  les  deux  éléments  du  terme  grec  (jus  =  Sixy)  ; 
dicere  =  ^éysiv). 

Jiiridicialis  figure  déjà  dans  ad  Hcr.  I.  14  :  jiiridicialis  consti- 
tutio  est,  cum  factum  convenit,  sed  jure  an  injuria  factum  sit 
qugeritur.  Cf.  II.  12.  13.  —  On  le  trouve  également  dans  For- 
tunat.  92etJul.  Vict.  379. 

D.  —  Question  de  translation  ou  cotnmutation. 


\ 


Enfin,  quand  la  cause  roule  sur  ce  que  l'action  n'est  pas  in- 
tentée par  et  contre  qui  de  droit,  ni  régulière  quant  aux  juges, 
au  temps,  à  la  loi,  au  chef  d'accusation  ou  à  la  peine,  c'est  un 
état  de  translation,  parce  qu'il  faut  que  l'action  soit  changée  ou 
transférée  :  de  Inv.  I.  8  cum  causa  ex  eo  pendet,  quod  aut  non  is 
agere  videtur,  quem  oportet,  aut  non  cum  eo  quicum  oportet, 
aut  non  apud  quos,  quo  tempore,  qua  lege,  quo  crimine,  qua 
poena  oportet,  translativa  dicitur  constitutio,  quia  translationis 
et  commntationis  actio  indigere  videtur.   Cf.  II.  19;  ad  Her. 

I.  12;  II.  12. 

De  ces  deux  mots,  translatio  commutation  le  premier,  plus 
précis,  indique  qu'il  faut  transporter  l'action  (devant  d'autres 
juges)  ;  le  second  exprime  l'idée  plus  générale  d'un  changement, 
d'une  modification  à  faire  subir  à  l'action. 


yy^iLSlEeTt 


Le  terme  grec  consacré,  pour  exprimer  cette  quatrième  espèce 
du  genre  judiciaire,  est  {xeTdfXrir^tç,  proprement  action  de  prendre 
en  échange,  par  suite  d'interpréter  (une  action  judiciaire)  d'une 
autre  manière,  de  la  présenter  sous  une  autre  forme  :  luz^kti^iç^ 

—  ^av  ^  Wtyictiç  ?  Tiepl  tou  eî  Sec  tov  àyZwoi  eiceXOerv  •  e'v  yâtp  Tri  i^ttak^et 
oure  e'i  eVt  Tt  ÏTiTTiaeiç,  xaôofTrep  Iv  CT0xa(j(x5),  o^t  t(  lore,  xaôiTcepe'v  %, 
oure  6irotov  ti'  Iotiv,  àXX'auxo  touto,  eî  Se?  ÇTjTÎiffaC  xt  toutwv  (Hermog. 
Sp.  IL  141-142)  :  Dans  la  metalepsis,  la  question  est  de  savoir  si 
l'on  doit  ouvrir  les  débats  :  on  n'y  recherche  pas,  en  effet,  si 
quelque  chose  est,  comme  dans  la  conjecture,  ni  quel  nom  il  faut 
donner  à  cette  chose,  comme  dans  la  définition,  ni  enfin  comment 
il  faut  la  qualifier  ;  mais  il  s'agit  simplement  de  savoir  s'il  faut 
traiter  l'une  ou  l'autre  de  ces  questions. 


*     m 


SUBDIVISIONS  DE   LA  QUESTION  DE  QUALIFICATION. 

La  question  de  qualification  ou  de  genre,  dit  Cicéron  (de  Inv. 
I.  11),  se  subdivise  en  deux  parties,  negotialis  et  juridicialis 
constitutio. 

Quel  sens  faut-il  donner  à  ce  terme  negotialis,  opposé  à  juri- 
dicialis ?  Il  nous  paraît  difficile  de  le  dire,  car  autant  de  rhéteurs, 
autant  d'acceptions  différentes.  D'après  Hermogène  Sp.  II.  139,' 
7rpotY|xaTix:?l  (crc^atç),  qui  a  donné  negotialis  (constitutio),  comprend 
les  causes  où  l'on  discute  sur  un  fait  à  venir  ;  StxaioXoyia,  d'où  est 
venu  juridicialis  (constitutio) ,  comprend  les  causes  où  il  est 
question  d'un  fait  passé  :  ^  yàp  Ttepl  {xe'XXovroç  -jrpofYixaTOç  iyti  div 
Wty)(iiv  ^  7rep{  tivoç  TiSy)  ytyov(ko<i,  xav  (jiàv  irepl  [xaXovroç,  Irrat  xpay^ia- 

'^^'^ *^  {^évTOt  TOirpoYixevov  ?)  Tcepl  o6  i^  xpwtç  :?1Syi,  xoivov  jiOv  ovojita 

TOUTfc)  StxaioXoyfa. 

Hermagoras,  au  dire  de  Quintilien,  entendait  autrement  nego- 
tialis et  juridicialis  (quaestio)  IIL  6,  57  :  negotialem,  quam  Trpay- 
(Aatix^  vocat  (Hermagoras),  in  qua  de  rébus  ipsis  quseritur, 
remoto  personarum  complexu,  ut  «  sitne  liber  qui  est  in  asser- 
tione?  An  divitise  superbiam  pariant?  An  justum  quid,  an  bonum 
sit  ?»  —  Juridicialem,  in  qua  fere  eadem,  sed  certis  destinatisque 
personis  quaerantur  :  «  an  ille  juste  hoc  fecerit,  vel  bene  ?  »  — 
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Ainsi,  pour  Hermagoras,  et  Quintilien  a  l'air  de  partager  les  sen- 
timents du  rhéteur  grec,  les  questions  négociale  et  juridiciaire 
ne  sont  pas  autre  chose  que  les  deux  sortes  de  question  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut  :  questions  générales  ou  indéterminées  (ôédiç), 
questions  particulières  ou  déterminées  (uTcoÔEffiç). 

Quant  à  Cicéron,  voici  le  sens  qu'il  attribue  aux  termes  nego- 
tialis  et  jw-idicialis  :  de  Inv.  1. 11  negotialis  est  in  qua  quid  juris 
ex  civili  more  et  îequitate  sit  consideratur  :  cui  diligentiae  praeesse 
apud  nos  jurisconsulti  existimantur.  Et  plus  loin,  IL  21  negotialis 
est,  quse  in  ipso  negotio  juris  civilis  habet  implicatam  contro- 
versiam  :  en  d'autres  termes,  la  question  négociale  est  celle  qui 
offre  dans  le  fait  même  un  point  de  droit  civil  à  discuter.  —  Quant 
à  la  question  juridiciaire,  c'est  celle  où  l'on  discute  le  droit  ou  le 
tort,  la  récompense  ou  le  châtiment,  juridicialis  est,  in  qua  œqui 
et  iniqui  natura,  prœmii  aut  poenœ  ratio  quœritur,  de  Inv.  1. 11. 

Cf.  II.  23.  37. 

Peut-on  imaginer  rien  de  plus  subtil,  de  plus  impénétrable?  Le 
commentateur  de  Cicéron,  Victorinus,  sentait  bien  lui-même  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  ces  définitions  :  car,  pour  donner 
une  apparence  de  raison  à  ce  passage  qui  l'embarrasse,  il  suppose 
que  Cicéron  a  omis  par  mégarde  une  observatien  qui  semble 
nécessaire,  et  il  développe  ainsi  le  texte  de  Cicéron  :  (generalem 
constitutionem)  in  duas  partes  dividit,  in  juridicialem  et  nego^ 
tialem.  Quarum  partium  hoc  compendium  tenere  debemus,  quod 
juridicialis  semper  de  prœterito  est  et  negotialis  semper  de 
futuro:  quîB  tempera  in  ipsarum  partium  definitione  videtur 
Cicero  non  déclarasse  (Halm.  189).  Ainsi  modifiée,  cette  défini- 
tion n'est  autre  que  celle  que  donne  Hermogène. 

L'état  de  cause  SotaioXoYÎa  (où  l'on  plaide  le  droit),  que  nous 
venons  de  voir  mentionné  comme  une  dépendance  de  la  question 
de  qualification  (woioniç),  était  divisé  lui-même  par  les  rhéteurs 
grecs  en  deux  espèces  de  cause  principales,  àvT<Xifii|(t(;,  àvriOeffiç. 

«  La  contre-proposition  (àvT{X»i<j/iî)  consiste ,  dit  Hermogène 
Sp.  II;  139,  à  attaquer  un  acte  qui  paraît  permis  comme  un  acte 
non  permis  :  ce  serait  le  cas,  par  exemple,  d'un  laboureur  qui 
accuserait  son  fils  de  s'adonner  à  la  philosophie  :  àvriXin];!;  àveuOivou 
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Tov  5.iv  â^^y^fi^azi  ».  -  La  définition  du  rhéteur  grec  est  incom- 
plète. Pour  la  compléter,  il  suffirait  d'ajouter  :  il  appartient  alors 
au  défendeur  de  reprendre  la  proposition  de  l'accusateur  et  de 
prouver  qu'elle  pèche  par  la  base.  Soit,  en  effet,  cette  proposition 
(M'i)  :  «  tu  as  tort  de  vaquer  à  la  philosophie  »  ;  il  viendra  natu- 
rellement à  l'esprit  du  défendeur  de  répondre  à  cette  proposition 
par  cette  proposition  contraire  (i^^y^U  Xîi^,tç  ou  «vTa,)|.,)  :  «  je  n'ai 
pas  tort  de  me  livrer  à  l'étude  de  la  philosophie,  puisque  cette 
étude  est  parfaitement  permise  ». 

La  cause  est  xax  '«m'Sejiv  (suivant  opposition)  lorsque  l'accusé 
tout  en  reconnaissant  que  l'acte  commis  est  illicite,  oppose  («vr.- 
TidYia.)  à  l'injustice  commise  certaines  raisons  qui  paraissent;  jus- 
qu'à un  certain  point ,  la  justifier  :  liv  é^^oX^  ,.  «e^.„x^a.  &« 
«ôa,„x«  (é  .fti^m),  3vo^«  ^Jv  ■K^k»  Yevtxôv  Torir»  àvn'fleueç.  Hermog.  ibid. 

Cicéron  a  reproduit,  du  moins  dans  le  de  Inventione,  la  divi- 
sion de  la  question  juridiciaire  en  deux  espèces  principales  de 
cause.  -  Au  fond,  ces  deux  espèces  correspondent  exactement  à 
celles  que  mentionnent  les  rhéteurs  grecs  i^O^r^^ti,  ^îee<r.î  •  mais 
les  termes  dont  Cicéron  s'est  servi  pour  les  désigner  n'ont  rien 
de.  commun  avec  les  termes  grecs  :  il  exprime,  en  effet,  la  pre- 
mière de  ces  espèces  de  cause  par  absoluta;  la  seconde,  par 
assumptiva  (causa). 

On  appelle  cause  absolue,  absoluta  causa,  celle  qui  contient  en 
elle-même  une  question  de  droit  ou  de  tort  ;  de  Inv.  1. 11  absoluta 
est  quae  ipsa  in  se  continet  juris  et  injuriœ  quaestionem.  Cf   II 
23  ad  Her.  1. 14;  II.  12.  Quint.  VII.  4,  4.  Fortun.  92.  Sulp.  Vict! 
350.  C.  Jul.  Vict.  381.  • 

Cette  cause  est  dite  absoluta,  proprement  complète,  en  ce  sens 
que,  pour  se  justifier,  l'accusé  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  des 
considérations  étrangères,  mais  qu'il  lui  suffit  d'examiner  le  fait 
lui-même  et  de  prouver  qu'il  est  parfaitement  permis. 

Au  contraire,  la  cause  est  empruntée,  assumptiva  causa,  lors- 
que la  défense,  ne  pouvant  rien  arguer  du  fait  lui-même,  s'ap- 
puie, pour  le  justifier,  sur  des  considérations  prises  hors  du 
sujet  :  de  Inv.  1.  H  assumptiva,  quae  ipsa  ex  se  nihil  firmi  dat  ad 
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recusationem,  foris  autem  aliquid  defensionis  assumit.  Cf.  II.  24. 
ad  Her.  I.  44;  IL  14.  Quint.  VII.  4.  7.  Fortun.  93.  Sulp.  Vict. 
345.  Cassiod.  496. 

Subdivisions  de  assumptiva  constitutio,  xar  'àvrCôediv  (rraaic 

« 

La  question  assumptiva  (constitutio)  renferme  elle-même  quatre 
parties  :  concessio,  relatio  criminis,  remotio  criminis,  comparatio. 

a)  Concessio  (on  avoue  le  crime), 
de  Inv.  I.  41  concessio  est,  cum  reus  non  id,  quod  factum  est, 
défendit,  sed  ut  ignoscatur  postulat.  Cf.  IL  31.  ad  Her.  L  14; 

IL  16. 

Concessio  se  retrouve  dans  Cassiodore  496  et  dans  Isidore  509. 

A  la  place  de  ce  mot,  Fortunat.  93  emploie  venia  :  venia  omnis 
qualis  est?  aut  purgativa  aut  deprecativa.  —  Sulp.  Vict.  348 
emploie  deprecatio,  seu  venise  petitio,  que  nous  allons  voir  indi- 
qué, dans  le  de  Inv.,  comme  une  dépendance  de  concessio. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  état  de  cause  était  exprimé  chez  les 
Grecs  par  (juyYvwfi^^ ,  pardon  (vejiia)  :  l'accusé,  quand  il  ne  peut 
justifier  son  action  ni  en  rejeter  la  responsabilité  sur  un  autre,  n'a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  demander  pardon  :  eîç  ou  Suvc^f/^^ov 

uTCEuôuvov  Y£V£(r6ai,  àveuôuvov  tl  Travnri  (ô  (psuy^v  {/.eOianQdi  to  i-pàri[i.(x),  xa\ 
TTSTOtrixE  (7UYYvu)[i.yiv,  Hermog.  Sp.  IL  140. 

Dans  le  de  Tnvent.,  concessio  comprend  purgatio  (x^idapaiç)  et 
deprecatio  (iropaiTYiai;),  la  justification  et  la  déprécation  :  de  Inv. 
1. 11.  hœc  (concessio)  in  duas  partes  dividitur,  purgationem  et 
deprecationem.  Cf.  IL  31.  ad  Her.  L  14. 

La  justification  consiste  à  avouer  le  fait,  mais  à  en  rejeter  la 
responsabilité  :  de  Inv.  L  11  purgatio  est,  cum  factum  conceditur, 
culpa  removetur.  Cf.  ad  Her.  I.  14  cum  consulto  se  negat  reus 
fecisse,  quand  on  affirme  qu'on  n'a  point  failli  à  dessein. 

Dans  la  déprécation,  l'accusé,  tout  en  confessant  sa  faute  et 
l'intention  de  la  commettre,  demande  qu'elle  lui  soit  pardonnée  : 
de  Inv.  L  11  deprecatio  est,  cum  et  peccasse  et  consulto  peccasse 
reus  se  confitetur,  et  tamen  ut  ignoscatur  postulat  ;  quod  genus 
perraro  potest  accidere.  Cf.  IL  31.  ad  Her.  1. 14. 
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Quintilien  donne  excusatio  comme  équivalent  de  deprecatio, 
VIL  4,  3  ;  et  Fortunat.  définit  ainsi,  94,  deprecatio  :  deprecativa 
venia  quem  ad  modum  fit  ?  cum  jam  nuUa  potest  esse  defensio, 
sed  eum,  cui  liceat  ignoscere,  tantum  modo  deprecamur,  quoniam 
negare  non  possumus  nos  voluntate  fecisse  id,  propter  quod 
arguimur.  Cf.  Mart.  Cap.  460. 

p)  Relatio  criminis  (on  reporte  la  faute  sur  un  autre). 

Il  y  a  relatio  criminis,  lorsque  l'accusé,  tout  en  confessant  l'ac- 
tion qui  lui  est  reprochée,  prétend  qu'il  a  eu  raison  de  la  com- 
mettre, contraint  qu'il  était  par  la  faute  d'autrui  :  de  Inv.  IL  26 
relatio  criminis  est,  cum  reus  id,  quod  arguitur,  confessus,  alte- 
rius  se  inductum  peccato,  jure  fecisse  demonstrat. 

Relatio  (criminis),  action  de  reporter  l'accusation  sur  un  autre, 
semble  correspondre  au  grec  àvTeYxXYi{jLa,  action  de  reprocher  à 
son  tour,  récrimination  :  Hermog.  Sp.  IL  139  yiveTai  àvre-pcXTKxa, 
érrav  b[LQkorfm  ô  çpeuywv  TceirotTjxévai  Tt  ôç  à$ix7}{Aa  àvreYxaXîj  t^  ireTTOvOort 
o)ç  à$((j)  TcaÔÊtv  â  TceTuovÔev  :  il  y  a  àvreyxXTifi^  lorsque  l'accusé,  tout  en 
confessant  qu'il  a  commis  une  injustice,  accuse  à  son  tour  la  per- 
sonne qui  a  été  victime  de  cette  injustice  et  prétend  qu'elle  méri- 
tait de  souffrir  ce  qu'elle  a  souffert. 

Cf.  Quint.  VIL  4,  8  àvrrptXrjiJLa  dicitur,  quia  omnis  nostra  de- 
fensio constat  ejus  accusatione  qui  vindicatur. 

Relatio,  relativus  status  figurent  dans  Fortun.  93  (cum  reus 
culpam  refert  in  eum,  propter  quem  arguitur)  ;  Sulp.  Vict.  346, 
Mart.  Capell.  459. 

Au  lieu  de  relatio,  on  trouve  dans  ad  Her,  L  15  translatio  cri- 
minis, mot  impropre  puisque,  dans  le  même  ouvrage,  il  désigne 
également  et  les  questions  de  commutation  fjteTaXri|tç,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  et  cette  espèce  de  assumptiva  constitutio,  que 
nous  venons  de  voir  désignée  par  relatio  criminis  :  ex  tratislatione 
criminis  causa  constat,  cum  fecisse  nos  non  negamus,  sed  aliorum 
peccatis  coactos  fecisse  dicimus,  ut  Orestes  cum  se  défendit,  in 
matrem  confert  crimen.  Cf.  IL  15. 

y)  Remotio  criminis  (on  détourne  de  soi  la  culpabilité). 

Il  y  a  remotio  criminis,  quand  l'accusé  cherche  à  se  justifier  en 
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essayant  de  rejeter  sur  autrui  la  responsabilité  de  l'acte-  qui  lui 
est  imputé  :  de  Inv.  1. 11  remotio  criminis  est,  cum  id  crimen, 
quod  infertur,  ab  se  et  ab  sua  culpa,  vi  et  potestate  in  alium  reus 
removere  conatur.  Cf.  II.  29.  30. 

Dans  ad  Her.  1. 15  cet  état  de  cause  est  défini  ainsi  :  ex  remo- 
tione  criminis  causa  constat,  cum  a  nobis  non  crimen  ipsum,  sed 
culpam  amovemus  et  vel  in  hominem  transferimus,  vel  in  rem 
quampiam  conferimus  (Cf.  II.  17.  Fortun.  93.  Sulp.  Vict.  347. 
Mart.  Cap.  459),  définition  qui  reproduit,  à  peu  près  exactement, 
celle  que  nous  trouvons  dans  Hermogène  Sp.  II.  140  :  ^  y^P  ^'^^ 

uTcsuÔovov  Tt  Suvajxevov  ^svea^at  irpaYfAa  ^  irpodcoirov  (AtOicmiffi  to  eyxXYKxa, 
ôfjLoXoYwv  Ti  ir£7C0tTi)C£vat  wç  àSixYjfxa,  xat  itoict  (xeraffraciv,  Taccusé,  tout 

en  reconnaissant  qu'il  a  commis  une  injustice,  en  reporte  la  res- 
ponsabilité sur  quelqu'un  ou  quelque  chose. 

Le  terme  grec  {XEradTacriç ,  déplacement  (de  la  responsabilité) 
indique  nettement  que  l'accusé  rejette  sur  autrui  la  responsabilité 
de  l'acte  commis.  —  Le  terme  latin  remotio  est  moins  précis  en 
ce  que,  s'il  exprime  cette  idée  que  l'on  repousse  toute  responsa- 
bilité, il  n'indique  nullement  qu'on  reporte  sur  un  autre  cette 
responsabilité. 

S)  Comparatio,  alternative. 

Enfin  il  y  a  comparatio,  quand  on  affirme  que,  pour  accomplir 
une  action  juste  ou  utile,  on  a  dû  commettre  l'acte  qui  est  repro- 
ché :  de  Inv.  I.  11  comparatio  est,  cum  aliud  aliquod  alicujus 
factum  rectum  aut  utile  contenditur,  quod  ut  fîeret,  illud,  quod 
arguitur,  dicitur  esse  commissum  :  en  d'autres  termes,  est-il  dit 
(ad  Her.  1. 15),  il  y  avait  deux  partis  à  prendre  ;  on  a  préféré  le 
meilleur  :  ex  comparatione  causa  constat,  cum  dicimus  necesse 
fuisse  alterutrum  facere,  et  id,  quod  fecerimus ,  satius  fuisse 
facere.  Cf.  IL  14. 

Quintilien  dit  de  même  VIL  4,  12  :  in  comparatione  malorum, 
boni  locum  obtinet  levius. 

Comparatio  équivaut  au  grec  àvridraçiç  (opposer  une  chose  à 
une  autre)  :  Hermog.  Sp.  IL  139  yivexai  àvricraffiç,  éfrav  ôfioXo^wv  6 
(peu^tov  7ce:coiY)xévai  ti  toç  à8ixy);Aa  àvOiara  ^xepov  ti  euepY6f>l(A«  [AeîCov  dt  aurou 
Tou  àStxii{xaToç  TreirpaYl^évov  :  il  y  a  àvrioradiç  lorsque  l'accusé,  tout  en 
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reconnaissant  qu'il  a  commis  une  injustice,  oppose  à  cet  acte 
injuste  quelque  bien  plus  grand,  qui  en  est  précisément  résulté. 

A  comparatio  Fortunat.  substitue  compensation  compensativus 
status  93  :  compensativus  status  quot  modis  fit  ?  duobus,  cum  aut 
delicto  meritum  comparamus,  aut  cum  majori  incommodo  con- 
sultum  esse  contendimus.  Cf.  Sulp.  Vict.  318.  C.  Jul.  Vict.  381 
(compensamuSy  sicut  inxat  avTi(rra<riv). 

2^  Légale^  legitimum,  genus. 

Les  questions  qui  roulent  sur  un  texte  comprennent  : 

a)  Scriptum  et  sententia^  fyjTbv  xat  Stdtvoia,  la  lettre  et  l'esprit  : 
de  Inv.  IL  42  ex  scripto  et  sententia  controversia  consistit,  cum 
alter  verbis  ipsis,  quae  scripta  sunt,  utitur;  alter  ad  id,  quod 
scriptorem  sensisse  dicit,  omnem  adjungit  dictionem.  —  Cf.  ad. 
Her.  L  12;  Part  Or.  31,  108. 

Dans  le  de  Oratore  (I.  31,  40)  on  trouve,  au  lieu  du  participe 
scriptum,  le  substantif  scriptura.  (Cf.  ad  Her.  L  5.) 

Au  lieu  de  sententia,  Cicéron  emploie  aussi  voluntas  (Cf.  ad 
Her.  2,  8)  en  opposition  à  scriptum.  Part.  Or.  31, 108  ;  Topic.  26  ; 
volu7itas  se  retrouve  dans  :  aliud  voluit  et  sensit,  aliud  scripsit 
Brut.  53, 197.  Part.  Or.  38, 134. 

On  rencontre  même  consilium  au  lieu  de  sententia,  de  Inv.  IL 
48.  Part.  Or.  39, 136  ;  et,  à  la  place  de  scriptum,  verba  (=  le  mot, 
par  opposition  à  la  pensée,  de  Inv.  I.  12.  Part.  Or.  31, 108  ;  39, 
136.  Or.  34, 121.  Top.  26  ;  —  verha  et  litterœ.  Part.  Or.  39, 136. 
.  'Ptitov  et  8iavoia,  tels  sont  les  deux  termes  qui,  chez  les  rhé- 
teurs grecs,  désignent  la  lettre  et  l'esprit  :  Hermog.  Sp.  IL  140 

Y^vETai  fir)Tov  xai  8iavoia,  ^av  tou  Irépou  to  ^yjTOv  7cpoêaXXo(XEVou  xal  ôç  iitX 
TO  -TrXetaTOv  ye  tou  8iwxovtoç,  ôotTepov  (xspoç  xpTJTai  Tatç  Siocvoiatç  :  la  ques- 
tion roule  sur  le  mot  et  l'esprit  lorsque  l'une  des  deux  par- 
ties, et  c'est  le  plus  souvent  le  cas  du  demandeur,  mettant  en 
avant  le  mot,  la  partie  adverse  allègue  la  pensée. 

P)  Contrariœ  leges,  àvTtvo|xia,  lois  contraires. 
La  controverse  a  sa  source  dans  les  lois  contraires,  lorsqu'il  y 
a  incompatibiUté  entre  deux  ou  plusieurs  lois  :  de  Inv.  IL  49  ex 
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contranis  legihus  controversia  nascitur,  cum  inter  se  duae  vi- 
dentur  leges  aut  plures  discrepare.  Cf.  Top.  26.  Ad  Her.  1.  42. 
Quint,  m.  6,  46.  ï'ortun.  99.  Aurel.  Aug.  143.  C.  Jul.  Vict.  383. 
Mart.  Capell.  461. 

A  la  place  de  contrarix  leges  Cicéron  emploie  souvent  (de  Or. 
I.  31,  140;  II.  26,  110.  Part.  Or.  31,108)  une  périphrase  qui 
exprime  une  idée  plus  générale,  contraire  scHpium^  textes  con- 
tradictoires. 

Cicéron  se  sert  même  (Or.  34, 121),  pour  exprimer  les  contra- 
dictions dans  les  textes,  du  seul  mot  contrarium,  contradiction  : 
verba  aut  de  ambiguë  aut  de  contrano  (sunt),  ^les  questions  de 
texte  roulent  ou  sur  une  amphibologie  ou  sur  une  contradiction. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  périphrase  lex  contrana  est  la 
traduction  exacte  du  mot  grec  àvTivo(x(a  (Hermog.  Sp.  II.  141)  : 

El  Ttepi  Suo  frixà  ^  xat  irXetova  ^  xal  ev  elç  8uo  Siaipou^xevov  ^  ^Tf\(si<;  eÎy), 

dèvTivo|xia  yivETat  :  si  la  discussion  porte  sur  deux  mots  ou  plus  de 
deux  mots,  ou  même  sur  un  seul  partagé  en  deux,  il  y  a  anti- 
nomie. 
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y)  Amhiguum,  à[jL(ptÇoX(a,  ambiguïté  des  termes  (amphibologie). 

La  controverse  vient  de  l'ambiguité  des  termes,  quand  on  ne 
sait  trop  ce  qu'a  pensé  l'écrivain,  la  phrase  donnant  lieu  à  deux 
ou  plusieurs  interprétations  différentes  :  de  Inv.  II.  40  ex  am- 
higuo  nascitur  controversia,  cum  quid  senserit  scriptor  obscurum 
est,  quod  scriptum  duas  pluresve  res  significat.  Cf.  ad  Her.  1. 12; 
de  Or.  IL  26, 110.  Or.  34, 121.  Part.  Or.  31, 108.  Top.  26. 

Du  terme  précédent  rapprochons  :  ambigus  scnptum  de  Or.  \. 
31,  140.  Part.  Or.  31,  108.  Top.  26;  —  verhorum  amhiguitas 
pBit,  Or.  31,  108.  Quint.  III.  6,  46  (amhiguitas  quse  àfx<pi6oX(a 
nominatur).  Fortun.  99.  Aurel.  Aug.  143.  C.  Jul.  Vict,  383. 

Hermog.  Sp.  IL  141  eotiv  à(xcpt6oXia  àjiLÇiff6:^Tjq(iiç  i:ep\  fr)TOV  ex  irpocto- 

5ia;  ^  Staoraacw;  (TuXXaSwv  Ytvo(i.évYr  :  par  amphibologie  on  entend  la 
contestation  relative  à  un  mot  et  résultant  de  l'accentuation  ou 
de  la  solution  de  continuité  dans  les  syllabes. 

Amphiholia  se  rencontre  une  fois  dans  ad  Her.  IL  11  (cogni- 
tionem  amphibolia^nim  eam,  quse  a  dialecticis  profertur). 

Quintilien,  après  avoir  traduit,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
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voir,  eîfA(piêoX(a  par  amhiguitas,  transcrit  fréquemment  le  mot  grec 
en  amphiholia,  VI.  3,  62  ;  VIL  9, 14  ;  IX.  4,  32. 

5)  Ratioci7iatio,  (juXXoYt(T(i.oç,  raisonnement  par  analogie. 

La  controverse  repose  sur  l'analogie,  lorsque  d'un  fait,  prévu 
par  une  loi,  on  tire  une  application  à  un  autre  fait  qu'aucune  loi 
n'a  prévu  :  de  Inv.  IL  50  ex  ratiocinaiione  nascitur  controversia, 
cum  ex  eo,  quod  uspiam  est,  ad  id,  quod  nusquam  scriptum  est, 
pervenitur.  Cf.  ad  Her.  1, 13. 

De  ratiocinatio  rapprochons  ratiocinativus  (Cf.  rationalis  ad 
Her.  H.  12)  status,  de  Inv.  I.  12.  Quint.  HI.  6,  46;  VH.  1,  60; 
id.  8,  3. 

Dans  cet  état  de  cSiuse,  l'orateur  a  comme  une  sorte  de  raison- 
nement syllogistique  à  faire  ;  d'où  ce  terme  ratiocinatio,  raison- 
nement (par  excellence  ou  syllogistique)  ;  en  grec  (juXXoytffiJLoç  : 

Hermog.  Sp.  IL  141  eonrt  (TuXXoYWfxbç  àypa^ou  TrpaYfxaTOç  irpoç  I^Tpa^ov 
:rapaOe<riç,  elç  laurov  auvaYOvroç  tivoç  to  aYpa<pov  tcJ)  eYYpa<pto>  :  le  syllogisme 
consiste  à  comparer  un  fait  qu'aucune  loi  n'a  prévu  avec  un  autre 
fait  prévu  par  la  loi,  et  à  prétendre  que  ce  qui  s'applique  à  l'acte 
qui  tombe  sous  la  loi  s'apphque  aussi  à  l'acte  qui  n'est  visé  par 
aucune  loi . 

Indépendamment  de  ratiocinativus,  Quintilien  donne  pour 
équivalent  de  (tuXXoykjjxoç  collectivus:  III.  6,  46  (juXXoYwrjxov  quem 
accipimus  ratiocinativum  vel  collectivum.  Cf.  VIL  1,  60.  —  Et 
C.  Jul.  Vict.  384  définit  ainsi  collectivum  :  cum  ex  eo,  quod  certum 
est,  id,  quod  incertum  est,  ratiocinatione  inquiritur,  collectivus 
status  vocatur.  Cf.  Aurel.  Aug.  143. 

La  théorie  des  états  de  cause  (Jja  genre  judiciaire,  que  l'on  vient 
d'exposer  dans  tous  ses  détails,  présente  un  nombre  si  considé- 
rable de  divisions  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  fixer  dans  un  tableau 
synoptique  les  grandes  lignes  de  cette  importante  et  minutieuse 
classification» 
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C.  —  QUESTIONS   INDÉTERMINÉES   ET  OÉNÉRALES. 

• 

Cicéron  divise  en  deux  catégories  les  questions  indéterminées 
et  générales  :  celles  (jui  se  rapportent  à  la  connaissance  théorique 
des  choses  et  celles  qui  ont  pour  ohjet  l'application  ou  la  pra- 
ti(iue  :  de  Or.  III.  29, 111-113  neque  est  ulla  (res),  quœ  non  aut 
ad  cogmmendi  aut  ad  agendi  vim  rationemque  referatur.  Nam 
aut  ipsa  cognitio  rei  scientiaque  perquiritur,  ut  :  «  virtus  suamne 
pr()[)ter  dignitaleni  an  propler  fructum  aliquem  expetatur?  »  : 
aut  agendi  consilium  exquii-itur,  ut  :  «  sitne  sapienti  capessenda 
rcspuhlica?  ».  Cf.  id.  114.  117. 

Dans  son  opuscule  Part.  Orat,^  Cicéron  revient,  18,  62,  sur 
cette  distinction  des  questions  de  théorie  et  de  pratique  :  prius 
de  proposito  dicanius  ;  cujus  gênera  sunt  duo,  cogjiitionis  alte- 
rum  ;  ejus  scientia  est  finis,  ut  verine  sint  sensus  ;  alterum  ac- 
iionis  quod  relertur  ad  efficiendum  quid,  ut  si  quœratur  quibus 
officiis  amicitia  colenda  sit.  Cf.  18,  63-64. 

Cognitio  et  actio  se  retrouvent  encore  dans  les  Topica  20  : 
quicstionum  propositarum  (==  ôgaetç),  quacunque  de  re  sint,  duo 
sunt  gênera,  unum  cognitionii^,  alterum  actionis-  Cf.  21. 

En  même  temps  que  cognitio,  Quintilien  emploie  aussi,  pour 
exprimer  les  (luestions  de  théorie,  rerum  inspectio  et  xstimatio^ 
quae  OewpYiTix^  vocatur  ;  et  il  oppose  ces  sortes  de  questions  à 
celles  qui  ont  pour  ohjet  la  pratique,  qua3  (sunt)  in  agendo^ 
quarum  in  hoc  finis  est,  et  in  ipso  actu  perficitur,  —  quae  irpajcTtx^ 
dicitur. 

Au  sujet  de  ces  deux  sortes  de  question,  OéffEtç  OttopYjTixal  et 
TrpaxTixal  (Cf.  :toXiTixa(),  on  lit  dans  Aphth.  Soph.  Sp.  IL  49  :  tSv 
6£crewv  al  jx^v  thi  iroXtTixa(,  al  Si  ÔewpYjTtxaC  «xal  iroXiTixal  fxèv  al  irpSEÇiv 
l'youaai  iroXtv  (Tuvé^oujav,  oïov  ei  yafxiQTéov,  el  irXeudréov,  il  Tei/^Krreov  -Oecupri- 
Tixal  8è  al  (xovw  tw  vw  6eti)pou|xevai,  oïov  el  (xcpatpociS^ç  6  oupavoç,  d  xo<J|jloc 
7coXXo{  :  des  thèses  (questions  générales  et  indéterminées),  les  unes 
sont  politiques,  les  autres  théoriques.  Par  thèses  politiques,  j'en- 
tends celles  qui  roulent  sur  des  actes  intéressant  une  cité  (iroXi;), 
par  exemple  le  mariage,  la  navigation,  les  fortifications.  Par 
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thèses  théoriques,  j'entends  celles  dont  l'examen  n'a  qu'un  but 
purement  spéculatif,  par  exemple  la  sphéricité  du  ciel,  la  multi- 
plicité  des  mondes. 

Hermogène  (Progym.  Sp.  II.  17)  emploie  concurremment 
itpaxTtxai  et  itoXiTtxai  ôsasi;  —  D'après  Théon.  (Progym.  Sp.  II,  121) 
les  sujets  qui  ont  pour  objet  la  pratique  concernent  spécialement 
la  vie  sociale  et  sont  plutôt  du  domaine  de  la  rhétorique  ;  les 
sujets  de  théorie  sont  plutôt  du  domaine  de  la  philosophie  :  çavepov 
^i  at  [xlv  icpoxTtxal  xa\  TcoXiTawrepal  eîci  xa\  xorrât  tov  ftiTopixov  /^apaxT9ipa, 
al  U  ÔewpTiTOcai  [laXXov  toiç  «piXoaocpotç  àpfjLorrouffiv. 

1»  Cognitionis  modi,  6ewpyiTixa\  ôeotiç,  questions  de  théorie. 

On  compte  trois  sortes  de  questions  de  théorie  :  questions  de 
fait,  questions  de  dénomination,  questions  de  qualification  {sit 
necne  ;  quid  sit  :  quale  sit,  Part.  Or.  18,  62.  Cf.  Top.  20.) 

Il  y  a  trois  moyens  de  résoudre  ces  questions  :  la  conjecture,  la 
définition,  la  conséquence  (conjectura^  definitio,  consecutiOy  de 
Or.  m.  29, 113). 

Tous  ces  termes,  nous  les  avons  déjà  rencontrés  dans  la  théorie 
des  états  de  cause  du  genre  judiciaire.  Un  seul  ne  nous  était  pas 
encore  connu,  consecutio^  terme  assez  vague  d'ailleurs,  et  que 
Cicéron  hasarde  timidement,  ainsi  que  le  prouve  la  parenthèse 
€  ut  ita  dicam  »  :  cognitionis  très  modi,  conjectura,  definitio  et, 
ut  ita  dicam,  consecutio,  de  Or.  III.  29, 113.  —  Et,  deux  lignes 
plus  bas  :  consecutio  tractatur,  cum  quid  quamque  rem  sequatur 
anquiritur,  ut  illud  :  «  sitne  aliquando  mentiri  boni  viri  ?»  —  De 
ridée  que  Ton  se  fait  de  l'honnête  homme,  il  résulte  sequitur^ 
consequitur  qu'il  ne  peut  mentir;  la  sincérité  est  une  conséquence 
(comecutio)  de  l'idée  que  noug  nous  faisons  de  l'honnête  homme. 


2®  Actionis  modi,  irpaxxtxal  6é<reiç,  questions  de  pratique. 
Les  termes  relatifs  aux  questions  de  pratique  ne  présentent 
aucune  difficulté  et  ne  méritent  point  d'attirer  l'attention. 
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Quelque  sujet  que  traite  l'orateur,  il  doit  trouver  les  idées,  les'^ 
disposer  dans  un  ordre  naturel  et  judicieux,  les  exprimer  dans 
un  style  approprié  à  la  nature  du  discours  :  de  là  les  trois  parties 
de  la  rhétorique,  invention^  disposition^  élocution,  auxquelles 
viennent  s'ajouter  Vactio7i  et  la  mémoire. 
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INVENTION 


Le  de  Inventione  est  le  seul  des  ouvrages  de  rhétorique  dus  à 
Cicéron  où  l'on  rencontre  le  mot  technique  inventio  (1.  7),  mot 
qui  équivaut  exactement  au  terme  grec  sSpeaiç  (Anonym.  Sp.  I. 
322  ;  Hermog.  II,  177).  —  Il  est  vrai  que  le  mot  inventio  repa- 
raît, dans  les  autres  ouvrages,  sous  la  forme  de  invenire  (1), 
trouver  (les  idées)  de  Or.  1.  5, 18  ;  II.  19,  79  ;  85,  350.  Brut.  9, 
35  ;  55,  202.  Or.  14,  44.  Part.  Or.  1.  3,  5  ;  et  une  fois  sous  la 
forme  du  substantif  verbal  inveiitor,  orateur  en  tant  qu'il  trouve 
les  idées  :  Or.  19,  61  non  inventor  aut  compositor  aut  actor,  qui 
haec  complexus  est  omnia,  sed  et  graece  ab  eloquendo  fiQTwp  et 
latine  eloquens  dictus  est. 

L'invention  oratoire  comprend  les  arguments^  les  mceursy  les 
passio7is. 


(1)  Tnvenire  figure  déjà  dans  la  Rhétoriq.  à  Her.  (IV.  56),  à  côté  de 
(Usponerey  pronuntiarc^  meminisse^  elocutio. 
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1°  LES  ARGUMENTS. 

Nous  avons  en  français  un  terme  qui  exprime  assez  bien  la 
triple  fonction  de  l'invention  oratoire  :  c'est  le  mot  persuader. 
Persuader  dit  plus  que  prouver  ou  convaincre.  Convaincre  et 
prouver  signifient  forcer  d'avouer  ou  de  reconnaître  :  ces  deux 
verbes  expriment  un  acquiescement  de  l'esprit  produit  par  des 
preuves  qui  forcent  de  convenir  que  celui  qui  parle  a  raison . 
Persuader  signifie  incliner  à  vouloir  et  exprime  un  acquiescement 
de  la  volonté,  gagnée  à  ce  qu'on  lui  propose  (1). 

Dans  Cicéron,  persuadere  (Tieiôeiv)  paraît  avoir  le  sens  complexe 
du  français  persuader.  Ainsi,  dans  les  exemples  suivants  :  de  Or. 
I.  10,  44  ut  in  contionibus  et  in  sententiis  dicendis  ad  persuaden- 
dum  tua  plurimum  valeat  oratio  ;  —  id.  31, 138  oratoris  officium 
esse  dicere  ad  persuadendum  accommodate  ;  —  id.  51,  223  acuto 
homine....  qui  sagaciter  pervestiget  quid  sui  cives  eique  ho- 
mines,  quibus  aliquid  dicendo persuadere  velit,  cogitent;  —  id, 
61,  260  sit  orator  nobis  is  qui  accommodate  Sid  persuadendum 
possit  dicere  :  dans  tous  ces  exemples,  persuadere  est  donné 
comme  le  but  suprême  du  discours.  On  ne 'saurait  donc  le  con- 
fondre avec  les  termes  qui  signifient  prouver  ou  convaincre, 
puisque  les  preuves  ne  sont  qu'un  des  trois  moyens  employés 
par  l'orateur  pour  agir  sur  l'esprit  et  le  cœur  de  ceux  qui  l'écou- 
tent,  ut  probet,  ut  delectet,  ut  flectat  (Or.  21,  69). 

Cicéron  accuse,  de  Or.  II.  27, 115,  avec  plus  de  netteté  encore 
que  dans  les  passages  qui  précédent,  le  sens  de  persuadere  :  il 
donne,  en  effet,  ce  terme  persuadere  comme  un  mot  général 
comprenant  à  la  fois  prdhare ,   conciliare ,   ad  motum  vocare  : 


(1)  «  L'art  de  persuader  a  un  rapport  nécessaire  à  la  manière  dont 
les  hommes  consentent  à  ce  qu'on  leur  propose,  et  aux  conditions 
des  choses  qu'on  veut  faire  croire  ».  Pasc.  Géom.  IL  —  a  Les  anciens 
ont  défini  l'éloquence  le  talent  de  persuader,  et  ils  ont  distingué  per- 
suader de  convaincre,  le  premier  de  ces  mots  ajoutant  à  l'autre  l'idée 
d'un  sentiment  actif  excité  dans  l'âme  de  l'auditeur  et  joint  à  la  con- 
viction »  D'Alemb.  Mél.  Litt.  t.  III.  page  237. 
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omnis  ratio  dicendi  tribus  ad  persuadendum  rébus  est  nixa  :  ut 
probemus  vera  esse  quae  defendimus  ;  ut  conciliemus  nobis  eos 
qui  audiunt  ;  ut  animos  eorum  ad  quemcumque  causa  postulabit 
motum  vocemus. 

Dans  les  Part.  Or.  2,  5,  persuadere  figure  à  côté  de  la  péri- 
phrase fidem  facere  (-ttiutiv  irotet<j6ai),  dont  il  se  distingue  parfaite- 
ment :  ut  inveniat  quemadmodum  fidem  faciat  eis,  quibus  volet 
persuadere^  et  quemadmodum  motum  animis  eorum  afferat.  — 
Persuadere  comprend  fidem,  facere^  la  preuve,  et  motum  afferrs, 
la  passion  (1). 

Quant  à  l'idée  de  prouver,  en  grec  Setxvuvat  (Arist.  Sp.  1«8), 
àiroSeixvuvai  (id.  122),  Cicéron  se  sert,  pour  l'exprimer  d'un  très- 
grand  nombre  de  termes  : 

a)  Prohare  :  de  Or.  I.  49,  213  ;  IL  27, 115  ;  38, 159  ;  Brut.  50, 
187  ;  Cf.  ad  Her.  IL  18  ;  d'où  prohàbilis  (2)  (res)  ce  qui  est  de 
nature  à  déterminer  l'approbation  ;  de  Or.  1.34, 158  ;  IL  56, 229  ; 
Cf.  ad  Her.  IL  3. 


P)  Fidem  facere^  très-fréquent  dans  Cicéron:  de  Inv.  I.  17. 
Brut.  38,  142  ;  50,  187  ;  53,  197.  Part.  Or.  2,  5  ;  8,  27  ;  9,  33  ; 
11,  40. 

Fides  (7ci(TTi;)  est  même  employé  seul,  avec  le  sens  de  convic- 
tion, en  opposition  à  m^otus,  émotion  (itaOoç)  :  Part.  Or.  3,  8  quo- 
niam  de  fide  respondisti,  volo  audire  de  motu.  Cf.  4, 13  :  quare 
ad  fidem  et  ad  motum  adhibenda  est  omnis  oratio.  Cf.  5, 15  ;  8, 
27  ;  13,  46. 


-Â' 


y)  Vincere,  convincere,  prouver  victorieusement  ;  prouver  jus- 
qu'à l'évidence  ;  de  Or.  1. 10,  43  ;  IL  42, 180. 

8)  Explanare,  expliquer,  éclaircir,  d'où  prouver  :  de  Or.  III. 


(1)  Dans  Quintilien,  persuadere  est  synonyme  de  prohare  ;  XL  3, 
154  pronuntiatio  conciliet,  persuadeat,  moveat.  Cf.  IX.  4,16.       » 

(2)  Nous  verrons  plus  loin  prohàbilis  dans  le  sens  de  vraisemblable, 
et  même  dans  le  sens  de  convenance  (du  style). 
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27, 104  vel  cum  explanamus  aliquid,  vel  cum  conciliamus  ani- 
mos,  vel  cum  concitamus.  Cf.  Brut.  39,  146  ;  41,  152. 

e)  Doce^^e,  instruire,  par  suite  prouver  :  de  Or.  II.  17,  72  aut 
docendus  is  est  aut  dedocendus  aut  reprimendus  aut  incitandus 
aut  omni  ratione  ad  tempus,  ad  causam  oratione  moderandus. 
a.  28,  121  ;  49,  201  ;  Brut.  49, 185  ;  54,  200. 


topique:  les  lieux  et  les  arguments. 

On  distingue  les  preuves  mêmes  et  la  manière  de  les  trouver, 
c'est-à-dire  les  arguments  proprement  dits  et  les  lieux  des  argu- 
ments ou  lieux  communs. 

Nous  parlerons  d'abord  des  lieux  ou  sources  d'arguments.  ' 

A.  —  Lieiix  ou  sources  d'arguments. 

m 

Avant  Aristote,  les  rhéteurs  ne  connaissaient  pas  de  topique 
commune  ou  générale^  c'est-à-dire  ne  connaissaient  pas  les  lieux 
d'où  se  tirent  les  arguments  applicables  à  tous  les  genres  de 
cause,  quels  qu'ils  soient  (toitoi  xoivol  twv  (rradewv) .  On  connaissait 
simplement  les  lieux  particuliers  à  chacune  des  différentes  espèces 
auxquelles  les  rhéteurs  ramenaient  les  états  ou  genres  de  cause 

(t^oi  ÎSiot  Twv  çraffewv)  (1). 

Ainsi  comprise,  la  topique  ne  pouvait  manquer  de  donner  nais- 
sance à  un  nombre  infini  de  divisions  et  subdivions,  et  d'encom- 
brer les  manuels  de  rhétorique  de  subtilités  oiseuses  et  puériles  : 
telle  est  la  topique  que  nous  trouvons  exposée  dans  ad  Her.;  telle 
est  aussi  la  topique  que  nous  trouvons  dans  le  de  Inventione. 

Les  termes  dont  Cicéron  s'est  servi  dans  le  de  Orat.y  dans  les 
Topica  et  les  Partitiones  oratoriœy  pour  exprimer  les  différents 


(1)  Anonym.  Sp.  1.  448  tSv  t^wv  rytot  jxév,  àç  6  NeoxX^ç  <pYiff(,  xoivSç 
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lieux  d'arguments,  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  :  ces 
termes  viendront  naturellement  à  leur  place,  un  peu  plus  loin.  — 
Quant  au  de  Inventione^  il  contient  un  certain  nombre  de  mois 
tout  à  fait  spéciaux,  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  les  autres 
ouvrages  de  Cicéron,  et  qu'il  convient,  par  conséquent,  de  men- 
tionner et  d'expliquer. 

Cicéron  commence  par  diviser  (I.  25)  les  lieux  en  deux  classes  : 
ceux  qui  se  tirent  des  personnes  et  ceux  qui  se  tirent  des  choses; 
ou,  pour  emprunter  la  langue  technique  de  l'auteur,  en  attributs 
dos  personnes  et  en  attributs  des  choses:  omnes  res  argumentando 
confirmantur  aut  ex  eo,  quod  personis,  aut  ex  eo,  quod  negotiis 
est  attributum.  Cf.  II,  9.  10.  12. 

Comme  é(|uivalent  de  cette  périphrase  on  trouve  même  nego- 
tiormn  et  personarum  attributiones,  II.  13 . 

Les  attributs  de  personne  comprennent:  nomen,  le  nom; 
natura,  la  nature  (s'agit-il  de  dieux  ou  de  mortels,  d'hommes  ou 
de  bêtes  ;  quel  sexe  ?  quel  âge  ?  etc. . .);  victus,  le  genre  de  vie  ; 
foriima^  la  fortune  (libre  ou  esclave,  riche  ou  pauvre,  homme 

privé  ou  puissant,  etc )  ;  habitas,  la  manière  d'être  (quelque 

perfection,  physique  ou  morale,  constante  et  qui  ne  se  dément 
pas)  ;  affectio,  les  affections  (changements  soudains  qu'éprouvent 
l'âme  et  le  corps)  ;  studium,  le  goût  (volonté  fortement  pro- 
noncée, application  continuelle  et  soutenue  à  quelque  chose)  ; 
consilium,  le  dessein  (plan  arrêté  pour  faire  ou  ne  pas  faire  telle 
et  telle  chose)  ;  facta,  la  conduite  passée  ;  easus,  les  événements 
dus  au  hasard  ;  orationes,  les  discours  d'une  personne. 

Les  attributs  de  chose  comprennent  quatre  subdivisions  :  coii- 
iinentia  cum  ipso  negotio  ;  in  gestione  negotii  ;  adjuncta  negotio; 
qua3  gestum  negotium  consequuntur,  de  Inv.  1.  26. 

1«  Continentia  cum  ipso  negotio  désigne  le  fait  en  lui-même  et 
ce  qui  tient  au  fait  :  continentia  cum  ipso  negotio  sunt  ea,  quse 
semper  affixa  esse  videntur  ad  rem,  neque  ab  ea  possunt  sepa- 
rari,  de  Inv.  I.  26;  II.  12. 

Ce  lieu  se  subdivise  lui-même  en  :  complexio  totius  nogotii, 
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compréhension  du  fait  (on  caractérise  le  fait  dans  son  ensemble)  ; 
caiisx  ejus  summse,  per  quam,  et  quamobrem  et  cujus  rei  causa 
factum  est,  c*est-à-dire  cause  du  fait  ;  mite  rem  gestam  quœ  facta 
sunt,  ce  qui  a  précédé  le  fait  jusqu'au  moment  de  l'exécution  ; 
in  ipso  gerendo  negotio  quod  actum  est,  ce  qui  a  eu  lieu  pendant 
l'exécution  du  fait  ;  quod  postea  factum  est,  ce  qui  a  lieu  après 
l'exécution  du  fait. 

2°  /n  Gestione  negotii  exprime  les  circonstances  dans  lesquelles 
le  fait  s'est  accompli  ;  ces  circonstances  sont  :  locus ,  le  lieu  ; 
tempus,  le  temps  ;  occasio,  l'occasion  ;  modiis,  la  manière  (com- 
ment et  dans  quelles  dispositions  d'esprit  une  chose  a  été  faite)  ; 
facilitâtes,  la  faculté  ou  moyen  de  commettre  l'acte. 

3»  Adjunclum  negotio,  choses  ayant  de  l'affinité  avec  le  fait 
dont  il  s'agit,  de  Inv.  I.  27  ;  II.  12.  —  C'est  dans  ce  genre  que 
rentrent  les  lieux  bien  connus  :  7najus  et  minus  et  œque  ma- 
gnum; simiîe,  les  ressemblances;  contrarium,  les  contraires; 
disparatum,  ce  qui  est  opposé  ;  genus,  pars,  le  genre  et  l'espèce  ; 
eventus  l'efTet  ;  qux  suh  eamdem  rationem  cadiint,  les  relatifs  ou 
choses  qui  ont  entre  elles  une  certaine  relation . 

4«  Consecutio  (de  Inv.  I.  27;  II.  12;  ad  Her.  2,  6)  offre  un 
sens  différent  de  celui  que  présente  la  périphrase  indiquée  plus 
haut,  I.  26,  quod  postea  factum  est  :  en  effet,  tandis  que  cette 
périphrase  désigne  ce  qui  a  lieu  immédiatement  après  l'accom- 
plissement du  fait,  consecutio  présente  un  sens  plus  général  et 
signifie  tout  ce  qui  se  rattache  à  un  fait,  indépendamment  de  la 
question  de  temps,  par  exemple  le  nom  qu'il  faut  donner  à  ce 
fait,  les  auteurs  de  ce  fait,  ceux  qui  l'ont  approuvé  ou  désap- 
prouvé, etc.,  etc.  :  de  Inv.  I.  27  in  bac  (consecutione)  eœ  res 
qua3runtur,  quœ  gestum  nogotium  consequuntur  ;  primum  quod 
factum  est,  quo  id  nomine  appellari  conveniat  ;  deinde  ejus  facti 
qui  sint  principes  et  inventores,  qui  denique  auctoritatis  ejus  et 
inventionis  comprobatores  atque  œmuli,  etc Cf.  II.  12. 


—  87  — 

Quintilien  V.  10,  75  distingue  de  même  consequentia,  ixoXouOa, 
de  sequentia,  irapeTioVeva,  quœ  postea  facta  sunt  aut  futura  (1). 

^  Tels  sont,  pour  l'auteur  du  de  Inv.,  les  lieux  ou  sources  d'où 
l'orateur  tire  tous  les  arguments .  Mais  parmi  ces  lieux,  il  en  est 
qui  se  rapportent  plutôt  à  tel  genre  de  cause  qu'à  tel  autre  : 
cette  considération  amène  Gicéron  à  reprendre,  II.  16,  les  lieux 
qui  sont  plus  particulièrement  propres  à  chaque  genre  de  cause. 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  le  long  et  inextricable  laby- 
rinthe dans  lequel  il  s'engage:  la  questionne  présente  pas, 
d'ailleurs,  un  bien  grand  intérêt,  et  les  termes  que  nous  trouve- 
rions ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  que  nous  venons 
de  citer. 

Nous  n'avons  retrouvé  chez  aucun  rhéteur  grec  la  Topique 
d'Hermagoras  dont  celle  du  de  Inventione  est  sans  aucun  doute 
la  copie  exacte. 

Entre  cette  Topique  et  celle  qui  figure  dans  le  de  Oratore  et 
dans  les  Topica  il  existe  une  différence  considérable.  Là,  Gicéron 
suivait  les  errements  des  anciens  rhéteurs  ;  il  établissait  diffé- 
rentes catégories  de  lieux  applicables  aux  divers  genres  de  cause. 
Ici,  il  expose  une  topique  générale  qui  convient  à  tous  les  genres 
de  cause,  sans  exception.  Si  l'on  en  croit  Gicéron  (de  Or.  II.  36, 
152),  c'est  Aristote  qui  a  le  premier  trouvé  ces  lieux  communs  où 
l'on  puise  tous  les  arguments,  non  seulement  pour  les  discus- 
sions philosophiques,  mais  encore  pour  les  luttes  du  barreau, 
((  posuit  quosdam  locos  (2),  ex  quibus  omnis  argumenti  via  non 


(1)  Consulter  pour  cette  Topique  du  de  Inv.  les  commentaires  de 
Victonnus,  Halm  220  et  sq.  Cf.  incerti  auctoris  tractatus  de  attributis 
personœ  et  negotio  sive  commcntarius  in  Ciceronis  de  Inventione 
hhn  T.  capita  24-28,  Halm  305  et  sq. 

(2)  Gomme  synonymes  de  ce  terme  loci  (tottoi)  ,  Gicéron  emploie 
aussi:  capita,  chapitres  dans  lesquels  on  groupe  les  arguments, 
capita  ea,  unde  omnis  ad  omnem  et  causam  et  orationem  disputatio 
ducitur  de  Or.  II.  30  130.  Cf.  ib.  ^27,  117;  34,  146;  -  argumentorum 
sedes  et  quasi  domicilia,  de  Or.  II.  39,  162;  -  argumentorum  sedes 
ac  loci  de  Or.  II.  39,  166;  —  argumentorum  notœ,  signes  distinctifs 
des  arguments  :  Or.  14,  46  Aristoteles  -  locos  (sic  enim  appellat) 
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modo  ad  philosophorum  disputationem,  sed  etiam  ad  hanc,  qua 
in  causis  utimur,  orationem  inveniretur.  » 

Cest  également  Aristote  qui  serait,  si  l'on  en  croit  Quintilien 
V.  1,  1,  l'auteur  de  cette  distinction  fameuse  des  lieux  en  lieux 
intrinsèques  ou  pris  dans  le  sujet  même  et  lieux  extrinsèques  ou 

accessoires. 

Peur  exprimer  ces  deux  sortes  de  lieux,  Aristote,  et,  après  lui, 
beaucoup  d'autres  rhéteurs  se  sont  servis  de  deux  termes  qui  ne 
laissent  pas  de  causer  quelque  surprise,  axe^vot  et  Ivte/voi  (Triorstç), 
c'est-à-dire,  selon  toute  vraisemblance,  preuves  qui  n'exigent  de 
l'orateur  aucun  art  (octex^^O  <^^i  Q^^  exigent  de  lui  un  certain  art 
(eVrex.vot).  Cette  explication  paraît  du  moins  conforme  à  la  défini- 
tion que  donne  Aristote  de  ces  expressions  techniques  :  Sp.  I.  7 
Twv  irioTSOJV  at  jxev  fe/voi  £iciv,  al  8'evTsyvoi.  "Axe^va  8e  U^m  Hccl  (xy) 
8t  '^[jLwv  Tcsuoptarat  yXlk  irpouirripxEv,  oTov  {/.ap-rupeç,  pacavoi,  dUYYpacpai 
xa\  HaoL  TOiaura,  svre/va  Ss  oda  Sià  tt,?  [xeÔdSou  xa\  8i  'i^tjLwv  xaTaffxeuaffÔTÎvat 
Suvaxov.  «  Des  preuves,  les  unes  sont  ocTE^vot  (n'exigeant  aucun 
art),  les  autres  IvTEyvot  (exigeant  un  certain  art).  J'appelle  axE/va 
tout  ce  qui  n'a  pas  été  trouvé  par  nous,  mais  qui  existait  déjà, 
par  exemple  les  témoins,  la  torture,  les  actes  écrits,  etc..  —  Par 
Ivreyva  j'entends,  au  contraire,  tous  les  arguments  que  nous  avons 
tirés  de  notre  fonds,  en  faisant  appel  à  l'art  et  à  la  méthode.  » 

Anonym.  (Sp.  I.  445)  est  encore  plus  précis  qu'Aristote  :  fo/voi 

^^E^ovrat;  etteiS^  ojôe  ex  t^Jç   ETrtvoia;   sera  xou  Xeyovxoç-   àX>^a  xav  iSiwtyi; 

Eupoi.  «  Ils  sont  dits  dcTE/vot,  puisqu'ils  ne  sont  pas  même  de  l'in- 
vention de  l'oraleur  :  un  ignorant  même  les  trouverait.  »  —  Cf. 


quasi  argumentoruni  notas  ti-adidit,  unde  omnis...  traheretur  oratio. 
Cf.- de  Or.  11.41,  174. 

Loci  désif^ne  aussi  très-souvenl  certains  développements  ou  lieux 
communs  fïue  l'orateur  a  souvent  l'occasion  de  traiter.  Dans  ce  cas, 
loci  est  généralement  î^pcompagné  de  comnurncs  :  de  Inv.  II.  1^  locns 
communis  cerlaî  rci  .'luamdam  continel  amplificationem.  Cf.  ad  Her. 
I.  14;  IL  7.  de  Or.  III.  27,  iOG  loci  qui,  ((uanqiiam  proprii  causarum 
et  iniiî-erentes  in  earum  nervis  esse  debent,  tamcn  quia  de  universa 
re  tractari  soient,  communes  a  veteribus  nominati  sunt.  Cf.  Brut.  12, 
40;  21,  82.  Or.  21,  72;  27,  95;  3G,  i2G  {comnmnibus  locis  —  qui  com- 
munes sunt  appellati  eo,  qnod  videntur  multarum  eidcm  esse  causa- 
rum, sed  proprii  sint-ularum  esse  debent).  Cf.  Part.  Or.  33,  115.  —  On 
trouve  aussi /oci  seul,  mais  plus  rarement,  avec  le  «même  sens,  de 
Or.  ï.  13,  56:  33,  151. 
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aTE^^oi  Apsin.  Sp.  I.  384.  Minucien  I.  417.  Ruf.  I.  469;  —  IvrE/vot 
Minucien  Sp.  I.  417.  Anonym.  I.  446. 

Au  lieu  de  axsyvot  (iziartiç)  on  trouve  aussi  etciôetoi,  (preuves) 
accessoires,  Anaxim.  Sp.  I.  192.  201. 

Les  Latins  n'avaient  pas,  du  moins  à  l'époque  de  Cicéron,  de 
termes  correspondant  exactement  aux  mots  grecs  indiqués  plus 
haut. 

Parmi  les  périphrases  dont  Cicéron  se  sert  pour  traduire  ces 
mots  spéciaux,  il  en  est  qui  rendent  assez  bien  le  mot  lui-même  : 
ainsi  (materies)  tota  in  disputatione  et  in  argunientatione  ora- 
toris  collocata,  preuves  consistant  essentiellement  dans  la  discus- 
sion et  dans  l'argumentation  de  l'orateur  (de  Or.  II.  27, 116)  ;  — 
qua3  Iota  ah  oratore  pariimtur  (argumenta),  arguments  qui  sont 
entièrement  dus  à  l'orateur  (Ibid.  120)  :  ces  deux  périphrases 
traduisent  assez  bien  le  mot  grec  evte/vqç. 

De  même  qiiœ  non  excogitantur  ah  oratore,  preuves  non  ima- 
ginées par  l'orateur  (de  Or.  IL  27, 116)  ;  —  qua3  sine  arte  putan- 
tur  (argumenta)  Part.  Or.  2.  6  ;  14,  48  ;  —  artis  expers  argumen- 
tatio  (Top.  19.):  ces  trois  périphrases,  les  deux  dernières  surtout, 
traduisent  fidèlement  le  terme  grec  «xte^voç. 

Quant  aux  autres  circonlocutions  dont  Cicéron  s'est  servi,  elles 
indiquent  nettement  en  quoi  consistent  les  lieux  intrinsèques  et 
extrinsèques,  mais  elles  n'ont  avec  les  termes  grecs  qui  expriment 
ces  deux  sortes  de  lieux  aucune  espèce  d'analogie. 

Cicéron  exprime,  en  effet,  les  lieux  pris  dans  le  sujet  par  les 
périphrases  suivantes  :  ex  sua  vi  atque  natura  (=  arguments  qui 
se  tirent  du  fond  et  de  la  nature  même  du  sujet)  de  Or.  IL  39, 
163;  —  e  rehus  ipsis  (Or.  34,  121);  —  ijisita  argumenta  (Part. 
Or.  2.  5)  ;  —  quae  inhxrent  in  ipsa  re  (ibid.  6.)  ;  —  in  eo  ipso,  de 
quo  agitur,  hverent  (Top.  3). 

Les  lieux  pris  en  dehors  du  sujet,  Cicéron  les  exprime  par  : 
foris  assumpta  (argumenta)  de  Or.  IL  39,  163;  —  extrinsecus 
assumpta  (Top.  3.). 

Dans  VOrator  34,  121,  on  rencontre  même  assurnpti  (loci), 
seul,  sans  le  secours  d'aucun  adverbe  :  duplices  loci,  uni  e  rébus 
ipsis,  alteri  assurnpti.  Cf.  Part.  Or.  14,  48. 
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Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  Quintilien  n'u  pas  craint  de 
transcrire  exactement  les  mots  grecs  evre/voç  et  aTe/voç  en  artifi- 
dalis  (6,  4)  et  inarlificialis  (5, 1).  Ces  mots  barbares  se  retrou- 
vent chez  beaucoup  d'autres  rhéteurs,  Fortunatien  115,  G.  J. 
Victor  395,  Martianus  Capella.  465,  etc.,  etc. 


lo  i 


evT£/voi  TiKyret;. 


Les  lieux  intrinsèques  comprennent  : 

a)  Defmitio  (de  Or.  IL  39,  iGi  ;  Top.  3.  5.  Cf.  ad  Her.  IL  12); 
en  grec  é(poç  (Arist.  Top.  I.  5)  ou  6pia{xoç  (id.  Rh.  Sp.  I.  108). 

P)  Partitio  (de  Or.  II.  39,  105);  parliiim  cnumeratio  (Toi).  3) 
ou  simplement  emimeratio  (de  Inv.  I.  28)  :  en  grec  Siaipeaiç 
(Arist.  Sp.  1.  108). 

y)  Venloquium,  vocabuluniy  étymologie. 

De  ces  deux  mots,  le  premier,  veriloqiiium  (Top.  9quam  Grêcci 
gTUfxoXoYiav  vocant,  id  est  verbum  ex  verbo,  veriloquium)  est 
d'une  exactitude  parfaite  ;  mais  il  est  lourd,  disgracieux  et  tel 
qu'il  effraya,  dit  Quintilien  (1),  celui-là  môme  qui  l'avait  créé  ; 
l'autre,  vocahiilum,  a  une  forme  moins  barbare,  mais  il  est  vague, 
mal  défini  et  ne  présente  qu'un  seul  des  deux  éléments  (Xoyoç) 
dont  se  compose  le  mot  grec  eTU(jLoXoYia  (vraie  acception  du  mot)  : 
de  Or.  IL  39,  165  ex  vocahido,  ut  Carbo  :  si  consul  est  qui  con- 
sul it  patritc. ... 

Comme  équivalents  des  termes  qui  précèdent,  Cicéron  emploie 
encore  notatio,  nota  (détermination,  marque),  mots  par  lesquels 
il  traduit,  c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend,  l'expression  d'Aris- 
tote,  <iu{jl6oXov,  signe,  marque  (les  mots  étant  la  marque  distinctive 
de  l'idée  qu'ils  expriment)  :  Top.  9  hoc  idem  (id  est  eTujjioXoYia) 
Arlstoteles  <ruji6oXov  (2)  appellat,  quod  latine  est  nota.  Cf.  ibid.  3. 


(1)  I.  6,  28. 

(•2)  Top.  11.2;  deinterpr.  1.2. 
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o)  Conjuncta  ou  conjugata  (de  Or.  IL  40,  167  ;  Part.  Or.  2,  7  ; 
Top.  4);  en  grec  «ru^uYi»  ou  ouaTor/^ia,  mots  de  même  famille  (Arist. 
Sp.  1.  30;  Anonym.  449)  :  de  Or.  II.  40,  167  ex  conjunctis  sic  ar- 
gumenta ducuntur  :  si  pietati  summa  tribuenda  laus  est,  debetis 
moveri,  cum  Q.  Metellum  tam  pie  lugere  videatis.  Cf.  Fortun. 
116.  Mart.  Cap.  465. 

e)  Gcnus  (de  Or.  II.  40,  167  ;  Part.  Or.  2,  7  ;  Top.  4.  10)  ;  en 
grec  Y£voç  (Arist.  Sp.  1.  95,  etc....),  le  genre. 

y  Pars  gencris  (de  Or.  IL  40,  167)  ;  fornm  generis  (Top.  4)  :  en 
grec  To  eîosç  (Arist.  Sp.  1 .  95.),  l'espèce.  Cf.  species  (Quint.  V.  10, 
55,  56). 

ri)  Shnilitudo,  simile  (de  Or.  IL  40,  168  ;  Part.  Or.  2,  7;  Top. 
4. 11)  ;  en  grec  to  o(ji.oiov  (Arist.  Sp.  94). 

0)  Dhsimilitudo,  dissimile  (de  Or.  IL  40, 169  ;  Part.  Or.  2,  7)  ; 
differentia  (Top.  4.  12)  :  en  grec  Siacpopa  (Minucien  Sp.  I,  421). 

x)  Co7itrarium  (de  Or.  IL  40,  169  ;  Part.  Or.  2.  7  ;  Top.  12.  Cf. 
ad.  Her.  IL  12)  :  en  grec  to  IvavTiov  (Arist.  Sp.  94;  Minucien  422). 

Dans  les  Topica  12,  Cicéron  établit,  suivant  en  cela  l'exemple  des 
rhéteurs  grecs,  plusieurs  espèces  de  contraires,  dont  trois  prin- 
cipales :  les  contraires  d'un  même  genre  (ex  eodem  génère  con- 
traria), qu'il  appelle  adversa  ;  ceux  que,  dit-il,  on  peut  appeler 
privantia^  et  que  les  Grecs  appellent  (rrspyjTtxa,  par  exemple  di- 
gnitas,  indignitas  ;  hunianitas,  inhuma^iitas  (la  préposition  m 
privant  le  mot  de  la  force  qu'il  aurait  s'il  n'était  précédé  de  cette 
préposition)  ;  enfin  les  contraires  les  plus  opposés  (valde  contra- 
ria), et  qui  sont  appelés  negantia,  en  grec  àTioçaTtxa,  par  ex  :  si 
hoc  est,  illud  non  est. 

X)  Consequentia  (Top.  14)  ;  consenianea  (de  Or.  IL  40,  170  ; 
Part.  Or.  2.  7)  ;  adjuncta  (1)  (Top  4.  13. 14)  :  ces  mots,  que  cer- 
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tMm  fiêleurs  se  sont  ingéniés  ù  distinguer  les  uns  des  autres,  si- 
gnifient les  choses  qui  ont  entre  elles  une  certaine  atïlnité  (ad- 
juncta),  qui  concordent  (consrntaiiea),  qui  sont  telles  (jU(^  les 
unes  sont  la  conséquence  des  autres  {con^icqurniia). 

Les  trois  termes  qui  précè<lont  i)araissent  correspondre  à  l'ex- 
pression d'Arishjte,  xà  àxoXouOa ,  dont  il  a  été  question  plus 
haut  :  exTOu  axoXouOouvroç  —  oiovTvj  Traiosuast  to  ^Oovsîaôai  àxoXouOeï  xaxov, 
To  c£  ffocpov  £Îvai  àyaOov,  conséquence  lâcheuse  de  l'éducation,  l'en- 
vie; conséquence  heureuse,  la  sagesse  (Arisl.  Sp.  I.  110). 

(jl)  Rrpuf/nnntia  (de  Or.  II.  Ai),  170;  Toi».  A.  1/>);  purinan- 
lia  inlcr  se  (Pari.  Or.  2,  7)  :  ces  mots  expriment  les  choses 
qui  répugnent  enti'e  elles,  les  choses  contradictoires,  et  corres- 
pondent au  grec  to  {xx/oVevov,  Minuc.  Sp.  I.  42'2  :  àiro  tou  |x«/o(i.£vou  : 
((  Oau|xa(^w  ce  opôiv  <l>iÀi7:7ro)  jxèv  iO|jLaç  opyiJ^ojjLcvouf;,  o;  sîpiîvrjv  ex  7:oXe|xou 
TTooufxevoç.  )) 

A  la  place  du  j)art!cîpe  neutre  t^  (jLayojjLevov,  on  trouve  aussi  le 
suhstanlif^  {xa^ri,  Apsin.  Sp.  I.  376;  Anonyni.  448. 

v)  Caui^ic  (i)  rcrî/r//  (de  Or.  li.  40,  171  ;  Top.  4)  :  en  grec  to 
aiTtov,  Y)  otÎTia  (Arist.  Sp.  I.  113  ;  Minuc.  420),  la  cause. 

S)  Qme  mnl  orta  de  camis  (de  Or.  II.  40,  171  ;  Part.  Or.  iO, 
55)  ;  c/fectie  vos  (Top.  4.  15)  ;caHsariuu  cvrnlus,  id  est  (|uie  sunt 
ellecla  de  causis  (Part.  Or.  2,  7)  :  en  grec  ri  iTroêadiç  Apsin.  Sp.  1. 
378,  et  aussi  y)  sx^aciç.  Minuc.  422. 

o)  Majora,  paria,  viinora  {{\e  Or.  II.  40,  171.  172)  expriment 
ic^  inductions  tirées  du  plus,  de  la  parité,  du  moins. 

L'auteur  de  la  Illiétorique  à  llérennius  désigne  ce  lieu  par 
majora,  si tnilia  paria  (IL  12). 


«  ndjnnrfa  non  sonipor  ovriiinnl  ;  coyisrrpfrnfia  antom  sernpor  :  ca 
cnim  iVu'O  coiisrqHrntiay  qiiaî  rcni  iicccssario  consrfjuvntur.  —  Quinli- 
litTi  associt^  cos  (l«;iix  mots  et  los  tniile  corniiie  synonymes:  ex  cousC' 
(pœntihits  siv(;  cu/junrtis,  V.  10,  74. 

(1)  Cr.  ad  lier.  IL  :i  causa  est  oa  quii;  induxil  ad  nialelicium,  com- 
uiodoruiu  spc  aut  iiicoiiniiodoruni  vitatiune. 
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Dans  les  Topica,  18,  Gicéron  enveloppe  ces  trois  mots  .sous 
l'appellation  unitiue  de  comparaiio  :  reliquus  est  corn  par  aiionis 
locus  ;  —  comparantur  ea  qucC  aut  ynajora  aut  minora  aut  paria 
dicuntur. 

Coniparatio  correspond  au  mot  grec  Trapaôediç  :  Anonym.  Sp.  1. 
449  Y)  TrapaOecrt;  xal  aÙTY]  Tpr/Y)  Xa(jL6av£Tai,  ^  xaxà  to  {jlSXXov  ^  xaTa  to 
^TTov  ^  xaTà  to  icrov.  Cf.  Aristid.  Sp.  IL  483. 


2"  aTe/voi  TriffTeiç. 


Parmi  les  lieux  extrinsèques  les  principaux  sont  les  suivants  : 
a)  Tabnhe  (de  Or.  IL  24,  100  ;  pacla,  convcnla,  id.  id.,  actes 
écrits  convenus  entre  simples  particulici's  ;  en  grec  al  (ruvO^xat 
Arist.  Sp.  1.  57,  58;  Minuc.  Sp.  I.  417. 

A  ces  actes  écrits  i)rivés  sont  opposés  les  actes  écrits  publics  : 
IcijcH,  seiminscAmsulta  de  Or.  IL  27,  116  ;  Part.  Or.  37,  130  ;  (ma- 
gislratuum)  decrcla,  de  Or.  IL  24, 100  ;  27, 116  ;  —enfin  res  judi- 
catie,  jugements  antérieurs,  de  Inv.  I.  29  ;  44.  Cf.  ad  Her.  IL  29, 
lieu  qu'Aristote  désigne  i)ar  èx  xpiWoç  (tottoç)  :  Sp.  1.  109.  Cf.  Her- 
mog.  Sp.  IL  7.  8. 

p)  rcsliwonia,  les  témoignages  de  Inv.  II.  14.  de  Or.  II.  24, 
100.  Part.  Or.  2,  6.  Top.  19;  en  grec  {/.apTupi'ai,  Anaxim.  Sp.  1. 
201,  Minuc.  id.  417. 

y)  Quicfitio,  la  torture,  de  Inv.  II.  14.  de  Or.  II.  27,  116;  40, 
173  ;  d'où  quœsita  Part.  Or.  2,  6,  aveux  obtenus  par  la  torture  ; 
en  grec  paoravoç  Arist.  Sp.  I.  58.  Anaxim.  id.  202. 

S)  Promism,  promesse  faite  (par  serment)  et  jurata  Part.  Or. 
2,  U,  en  grec  %ot  Arist.  Sp.  I.  59.  Anaxim.  id.  203. 

B.  —  ARGUMENTS   imOPREMENT  DITS. 

Inductio  et  raiiocinalio,  telles  sont,  d'après  le  de  Invenlione, 
les  deux  formes  essentielles  qu«  peuvent  revêtir  tous  les  argu- 
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ments  :  omnis  argumentatio  aut  per  inductionem  tractanda  est 
aut  per  ratiocinatione77i  (1.  31). 

Inductio  est  un  raisonnement  qui,  en  nous  faisant  convenir  de 
choses  évidentes,  nous  amène  (indiœit)  à  convenir  de  choses 
douteuses,  mais  qui  ont  du  rapport  avec  les  premières  :  indiiclio 
est  oratio,  qua3  rébus  non  dubiis  captât  assensiones  ejus,  quicum 
instituta  est  ;  quibus  assensionibus  facit,  ut  ilH  dubia  quœdam 
res,  propter  simihtudinem  earum  rerum,  quibus  assensit,  pro- 
betur.  Cf.  Quint.  V.  11,  3  ;  Fortun.  118.  C.  J.  Vict.  408,  etc. . . 

Inductio  équivaut  exactement  au  grec  iTraYto-pî  :  quod  iTraYo^Y^jv 
GrcTci  vocant,  Cicero  inductionem,  Quint.  V.  10,  73. 

Quant  au  mot  ratiocinatio  (1),  les  interprètes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  sens  quMl  faut  lui  attribuer.  Cicéron  le  définit,  de  Inv. 
1.  34:  «  ratiocinatio  est  oratio  ex  ipsa  re  probabile  aliquid  eli- 
ciens,  quod  expositum  et  per  se  cognitum,  sua  se  vi  et  ratione 
confirmet  »  :  définition  un  peu  vague  que  Victorinus  cherche  à 
éclaircir  dans  ses  commentaires  (Halm.  243),  et  qui  peut,  je  crois, 
s'interpréter  ainsi  :  raisonnement  qui  consiste  à  tirer  d'un  fait 
une  proposition  probable  qui,  exposée  et  examinée  en  elle-même, 
trouve  en  elle  sa  propre  confirmation.  —  L'induction,  en  efTel, 
dit  Victorinus,  ne  se  prouve  pas  par  elle-même  ;  mais,  pour  pro- 
duire la  conviction,  elle  expose  préalablement  des  faits  sembla- 
bles. Le  propre  du  raisonnement  par  ratiociiiatio,  au  contraire, 
c'est  de  faire  sortir  de  lui-môme  sa  propre  justification  (2).  —  A 
la  suite  de  ces  explications,  Victorinus  modifie  ainsi  la  définition 
de  Cicéron  :  ratiocinatio  est  igitur  oratio  per  se  cognita  ac  sua  vi 
et  ratione  firmata,  ex  re  confessa  sumptum  ad  fidem  proférons 
argumentum. 

Quintilien  VIIL  4, 16  voit  dans  ratiocinatio  une  argumentation 
par  laquelle  on  conclut  une  chose  d'une  autre  chose  (ex  alio  col- 
ligitur  aliud). 


(1)  Ce  raisonnement  est  désigné  dans  ad  Her.  IL  18  par  absolutis- 
sima  et  perfectissima  argumentatio ^  c'est-à-dire  l'argumentation  par 
excellence. 

(ti)  Inductio  enini  non  per  se  cognoscitur,  neque  se  sua  vi  et  ratione 
confirmât,  sed,  ut  fidem  faciat  probandîB  rei,  similitudines  ante  prœ- 
cedunt.  Hoc  autem  proprium  ratiocinationis,  quod  ait  (Cicero)  :  «  quod 
expositum  et  per  se  cognitum  sua  se  vi  et  ratione  confirmet  ». 
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Quant  à  Cassiodoro  (499)  et  Isidore  (511),  ils  donnent  de  ratio^ 
cinatio  une  définition  qui  n'engage  pas  à  grand  chose,  mais  aussi 
qui  n'apprend  rien  du  tout  :  pour  eux,  c'est  un  raisonnement  par 
lequel  on  prouve  ce  qui  est  en  question  (oratio  qua  id  de  quo  est 
quoestio  comprobamus). 

Eléments  qui  comjiosent  le  raisonnemoU  par  ratiocinaMo. 

Les  rhéteurs  ne  sont  pas  d'accord,  dit  Cicéron  de  Inv.  I.  34, 
sur  le  nombre  des  divisions  que  comporte  ratiocinatio  :  les  uns 
divisent  ce  raisonnement  en  cinq  parties  ;  les  autres  ne  lui  en 
donnent  que  trois.  La  vérité  est  que,  présenté  sous  sa  forme  la 
plus  complète,  il  se  compose  de  cinq  éléments,  et  que,  réduit  au 
nécessaire,  il  n'en  compte  plus  que  trois.  Ces  cinq  éléments, 
Cicéron  les  appelle,  de  Inv.  I.  37  : 

a)  Propositio,  la  proposition  qui  expose  en  peu  de  mots  la 
pensée  qui  fait  le  fond  de  toute  l'argumentation,  propositio  per 
quam  locus  is  breviter  exponitur,  ex  quo  vis  omnis  oportet  ema- 
net  ratiocinationis.  Cf.  ad  Her.  II.  18. 

p)  Propositionis  approhatio,  la  preuve  de  la  proposition,  per 
quam  id,  quod  breviter  expositum  est,  ralionibus  affirmatum, 
probabilius  et  apertius  fit. 

y)  Assumptio,  qui  tire  (assumit)  de  la  proposition  ce  que  Ton 
doit  démontrer,  assumptio  per  quam  id,  quod  ex  propositione 
ostendendum  pertinet,  assumitur. 

S)  Assumptionis  approhatio,  preuve  de  assumptio  :  assumptionis 
approhatio,  per  quam  id  quod  assumptum  est  rationibus  firmatur. 

e)  Complexio  (\),  conclusion  qui  exprime  d'une  manière  pré- 
cise et  rapide  la  conséquence  que  l'on  tire  de  toute  l'argumenta- 
tion :  complexio  per  quam  id,  quod  conficitur  ex  omni  argumen- 
tatione,  breviter  exponitur. 

Quintilien  mentionne,  V.  14,  5,  les  cinq  parties  de  ratiocinatio, 


(1)  Complexio  (Cf.  ad  Her.  H.  25  duplex  conclusio  ;  id.  HI.  40 
divisio)  exprime  aussi ,  de  Inv.  I.  28,  le  dilemme,  BiUu.u.œzoyt  aYriuLa, 
Apsm.  Sp.  I.  376;  Hermog.  IL  250;  Anonym.  IIL  115,  ^  ' 
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raisonnement  qui  pour  lui  n'est  autre  que  cpichirema  ;  et  les 
expressions  par  lesquelles  il  les  désigne  sont,  à  peu  de  chose 
près,  celles  que  nous  avons  trouvées  dans  le  de  Invent  :  j^ropo- 
sitio  ;  ratio  ejus  ;  aasuwjHio  ;  e'}us  2^robatio  ;  complcxio. 

A  quel  terme  grec  correspond  ratiocinatiol  —  RaLiocinalio, 
proprement  raisonnement,  est  par  lui-même  un  terme  assez 
vague,  qui  ne  désigne  aucune  forme  spéciale  de  raisonnement, 
mais  qui  semble  pouvoir  s'appliquer  à  toute  espèce  d'argumenta- 
tion. Il  serait  intéressant  cependant  de  savoir  quel  terme  grec 
Cicéron  prétendait  traduire  par  ce  mot  mal  défini.  Quintilien 
pense  que  c'est  èT:ixziç>r\ii.oL  (1)  (V.  10,0  quidam  cpichirema  ratio- 
nem  appellarunt  ;  Cicero  melius,  ratiocina lionon),  terme  que 
Fortunatien  (118)  définit  ainsi  :  cpichirema,  exsecutio  sive  appro- 
batio  propositionis  aut  assumptionis  ;  et  que  C.  Jul.  Victor,  412, 
distingue  ainsi  d'enthymema  :  enthymema  correptior  probatio  ; 
cpichirema  autem  exsecutio  enthymematis  est. 


Quintilien  (V.  14,  5)  fait  observer  avec  raison  que  souvent, 
dans  le  raisonnement  par  ratiocinatio  (cpichirema),  la  proposi- 
tion n'a  pas  besoin  de  démonstration  (ratio),  pas  plus  que  as- 
siimptio,  de  preuve  confirmative  (probatio)  ;  la  conclusion  même 
(complcxio)  n'est  pas  toujours  nécessaire.  —  Il  en  résulte  que 
cpichirema  compte,  suivant  les  cas,  quatre,  trois  et  deux  parties. 
Pour  QuintiUen,  le  nombre  trois  est  le  plus  rationnel  :  ces  trois 
parties,  il  les  appelle  intentio,  ce  que  l'on  avance  et  que  l'on  veut 
prouver  (de  quo  quœritur)  ;  assumptio,  ce  que  l'on  emploie  pour 
prouver  (per  quod  probatur)  ;  connexio,  conclusion,  établissant 
le  rapport  qui  existe  entre  les  deux  premiers  facteurs  (ex  consensu 
duorum  antecedentium).  Cf.  C.  Jul.  Vict.  415. 

Comme  Quintilien,  Cicéron  fait  remarquer  (de  Inv.  I.  34)  que 


(1)  TEiriX£ip7i(xa,  proprement  attaque,  est  souvent  pris  comme  syno- 
nyme de  TTicrrtç,  ainsi  que  le  prouve  la  définition  de  Minncien  Sp.  I.  417  : 
e7ri)^£ipy|[xaTa  8s  Icri  rà  irpb;  :ri(rTiv  tou  uTCOxetiJLévou  X,r[Vf\}x<XTO^  Xa[jL6avo(Jieva  : 

par  è7ctxeipiiu.aTa  j'entends  les  arguments  qui  servent  à  prouver  ce  qui 
est  en  question. 
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les  cinq  parties  dont  se  compose  ratiocinatio,  peuvent  se  réduire 
à  trois.  La  même  observation  est  faite  par  l'auteur  de  la  Rhéto- 
rique à  Hérennius,  IL  19. 

Or,  ce  raisonnement  réduit  à  trois  parties,  n'est-ce  pas  le  syllo- 
gisme? Y  aurait-il  donc  témérité  à  prétendre  que  ratiocinatio 
correspond  aussi  à  ffuXXoyKXfAoç  (1)  ?  Quintilien  est  indécis.  Il  n'est 
pas  éloigné  de  penser  que  ratiocinatio  équivaut  plutôt  à  (juXXoyi(T{jloç 
qu'à  e7rix£tpyi{xa  ;  et  la  raison  qui  l'amène  à  penser  ainsi,  c'est  qu'il 
observe  (V.  10,  6)  que  Cicéron  traduit  l'état  de  cause  syllogistique 
(statum  syllogisticiim,  duXXoytffiAoç)  par  ratiocinativum  statum.  — 
Victor inus  243,  et  C.  Jul.  Victor  409  voient  également  dans  ra- 
tiocinatio un  synonyme  de  syllogismus. 

Ratiocinatio  ne  correspondrait-il  pas  non  plus  au  grec  Ivôujxyjfxa, 
l'enthymème,  mot  qui  exprime,  on  le  sait,  le  syllogisme  oratoire 
ou  imparfait?  «  xaXw  ev6u{A7){jt.a  frjToptxov  (TuXXoYi(i(jLov  »,  dit  Aristote 
Sp.  I.  9.  Cf.  Minucien  419  ;  Démétrius  de  Phalère  Sp.  III.  269. 

Fortunatien  déclare  expressément,  118,  que  ratiocinatio  équi- 
vaut à  IvôufAYifAa  :  quid  ratiocinatio  ?  Quo  aliquid  approbamus. 
Hoc  Graeci  quid  vocant?  Enthijmcma  (2).  —  Quant  à  Cassiodore 
(498)  et  Isidore  (511),  ils  comprennent  sous  le  nom  générique 
de  ratiocinatio  l'enthymème  et  l'épichérème. 

De  ce  qui  précède  que  faut-il  conclure  ?  Qu'on  ne  trouve  point 
en  grec  de  terme  précis  auquel  corresponde  exactement  et  com- 
plètement le  mot  latin  ratiocinatio  ;  mais  que  ce  terme  correspond 
à  la  fois  à  £7:t/£ipY]txa,  cruXXoYi<r[jLoç  et  svôuîxrjjxa.  Au  reste,  quelle  que 
soit  l'appellation  qu'on  adopte  pour  traduire  ratiocinatio,  quel 
que  soit  le  mot  grec  d'où  procède  le  mot  latin,  ratiocinatio  dési- 


(1)  On  est  d'autant  plus  tenté  de  le  croire  que  trois  des  éléments 
du  mode  d'argumentation  connu  sous  le  nom  de  ratiocinatio  parais- 
sent équivaloir  aux  mots  qui  expriment  les  trois  termes  du  raisonne- 
ment sylk)gistique  :  en  eflet,  propositio  semble  correspondre  exacte- 
ment à  X9)|X[xa  ;  assumptio,  à  Tz^orskr^^n;  et  complexio  à  (rufX'rtspadjxa. 

(•2)  Le  mot  enthymema  figure  une  seule  fois  dans  Cicéron,  au  chap. 
14  des  Tojjica,  et  a  dans  ce  passage  le  sens  d'argument  tiré  des  con- 
traires (e  contrariis  conclusa  quœ  (rhctores)  cnthymcmata  appellant). 
—  Cf.  Jul.  Rufin.  45:  lv6uM.7i{Aa  fit,  cum  periodus  orationis  ex  contrariis 
sententiis  astringitur. 
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gne,  il  n*en  faut  pas  douter,  le  raisonnement  syllogistique  ou 
déductif,  en  opposition  au  raisonnement  inductif  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  :  à  défaut  d'autres  preuves,  l'exemple  seul  que  Cicéron 
donne,  de  Inv.  I.  34,  de  cette  sorte  de  raisonnement,  suffirait 
pour  justifier  cette  assertion.     * 

On  vient  d'énumérer  les  termes  relatifs  à  la  première  partie  de 
l'invention  oratoire,  c'est-à-dire  aux  arguments.  Il  reste  à  exa- 
miner ceux  qui  se  rapportent  aux  deux  autres  fonctions  de  l'in- 
vention, les  mœurs  et  les  passions. 


2°  LES  MŒURS 

Pour  traduire  le  mot  grec  qui  désigne  les  mœurs  ^Ôoç,  (Arist. 
Sp.  I.  8),  Cicéron  hésite  entre  un  très-grand  nombre  d'expres- 
sions ;  souvent  môme,  il  ne  se  contente  pas  d'un  seul  terme,  et, 
suivant  un  procédé  qui  lui  est  cher,  il  groupe  et  associe  plusieurs 
mots  à  peu  près  équivalents  :  c'est  ainsi  que  nous  trouvons  : 
hominum  mores,  vitœ  ratio  (=  principes  de  conduite)  de  Or.  I. 
10,  42;  —  mores,  natura  hominum,  id.,  11,  48  ;  14,  60  ;  36,  165  ; 
—  animorum  sensus  (=  idées,  sentiments)  (de  Or.  I.  14,  60)  en 
opposition  à  r>?of «.s  (^raôoç)  ;  —  mentes,  sensusqwe.  (de  Or.  I.  52, 
223)  (eorum,  apud  quos  aliquid  aget  aut  erit  acturus,  mentes 
sensusç[\xQ  degustet)  ;  —  venx,  proprement  les  entrailles  ;  d'où  : 
les  sentiments  intimes  de  chacun  (teneat  oportet  venas  cujusque 
generis,  œtatis,  ordinis,  52,  223  (l)  ;  —  mores  et  vita  de  Or.  II. 
43, 182  ;  -  mores,  seul,  de  Or.  II.  43,  184  ;  Part.  Or.  6,  22  ;  — 
nattirœ,  inores,  omnis  vitœ  consnetudo  :  quorum  alterum,  quod 
Grœci  rfiix.6^  vocant,  ad  naturas  et  ad  mores  et  ad  omnem  vitœ 
consuetudinem  accommodatum,  Or.  37, 128. 


(1)  Cf.  Tacite  dial.  de  or.  31  :  orator  —  tenebit  venas  animorum. 
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3o  LES   PASSIONS 

Le  premier  mot  dont  Cicéron  s'est  servi,  dans  les  ouvrages 
de  rhétorique,  pour  exprimer  l'idée  de  passion  est  animi  affectio  : 
de  Inv.  IL  6...  Cf.  ib.  11. 

Affeetus  est  d'un  usage  très-fréquent  dans  Quintilien  :  VI.  2,  8  : 
Gra3ci  ttc^Go;  vocant,  (quod)  nos  vertentes  recte  ac  proprie  affectuni 
dicimus.  Cf.  m.  5,  2;  X.  7,  15;  XL  3,  61.  -  Cicéron  traduit 
encore  le  terme  grec  7ro(6oç  par  animi  motus  (de  Or.  L  5,  17  ; 
Brut.  24,  93.)  et  quelquefois  simplement  par  motus  :  quoniam  de 
fide  respondisti,  volo  audire  de  motu  (Part.  Or.  3,  8.  Cf.  4,  13). 

De  «motus  »  rapprochons  aniim  permotio  de  Or.  I.  10,  42;  12 
53;  IL  29, 129,  et  commotio,  beaucoup  plus  rare,  de  Or.  II  53 
216.  Cf.  Quint.  V.  10,  28. 

Passion  se  dit  aussi  animi  perturhatio,  ainsi  que  Cicéron  le 
déclare  Tusc.  IV.  5,  10  :  quœ  Grœci  7ro(0ri  vocant,  nohis  perturba- 
tiones  appellari  placet.  Cf.  de  Or.  IL  42,  178;  53,  214.  Brut.  80, 
278.  Quint.  V.  Pr.  1;  VL2,  9. 
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DISPOSITION 


Les  rhéteurs  anciens  n'ont  pas  toujours  vu  dans  la  disposition 
cette  partie  spéciale  de  la  rhétorique  qui  a  pour  objet  la  mise  en 
ordre  des  matériaux  fournis  par  l'invention.  Ainsi  Denys  d'Hali- 
carnasse  comprend  sous  le  terme  générique  oîxovo{xi'a,  xb  oîxovofxtxo'v, 
la  division  (Staipsdiç),  Vordrc  (ra^iç),  la  mise  en  œuvre  (e^epYa^ta),  de 
Thucyd.  jud.  8,  p.  70.  —  Hermagoras,  au  dire  de  Quintilien,  III. 
3,  9,  faisait  de  même  dépendre  de  otxovojxfa  la  question  à  juger,  la 
division,  Vordre  et  tout  ce  qui  concerne  Vélocution  (1).  —  Enfin 


(1)  Judicnim,  partitio,  arda  quœque  clocutionis  sunt. 
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Sulpitius  Victor  (Halm  3*20)  entendait  de  même  par  la  dispositioii 
V ordre  avec  cette  partie  de  l'art  oratoire  que  les  Grecs  appellent 
oîxovofiiîa,  puis  Vëlocution  et  la  prononciation  (I). 

Nous  voyons  au  contraire  qu'Aristote  assigne  à  la  disposition, 
Tdt^t;,  une  place  particulière  à  cùié  de  l'invention  eupeai;,  de  la  dic- 
tion Xe^iç,  et  de  l'action  uicoxpidiç,  Sp.  L  121.  147  ;  et  Diogène  do 
Laerte  VII.  43  nous  apprend  que  les  Stoïciens  adoptaient  aussi 
cette  division  de  la  rhétorique  en  quatre   parties  eupeaiç,  cppactç, 

Totçiç,  uitoxpiffiç. 

Dans  tous  ses  traités  de  rhétorique,  Gicéron  reconnaît  la  dispo- 
sition comme  une  des  cinq  parties  dont  se  compose  l'art  oratoire. 
Il  l'exprime,  dans  le  de  Invent.  I.  7,  par  le  terme  dispositio.  Gf. 
adHer.  I.  2. 

Ce  mot  se  retrouve,  sous  la  forme  du  verbe  disponerc  (•2)  de 
Or.  I.  42,  li<7),  a  côté  de  excogitare  (invention),  ornare  (élocu- 
tion),  meminisse,  (mémoire)  et  agere  (action)  ;  et  de  même,  id. 
II.  19,  79,  à  côté  de  invenire,  ornare  verbis,  memoritje  mandare, 
agere  ac  pronuntiare.  Gf.  42,  180  ;  85,  350. 

A  dispositio  Gicéron  substitue  compositio  (sententicc  suam 
compositioneni  habent  et  ad  probandam  rem  accommodatum 
ordinem,  de  op.  gen.  or.  2),  comme  il  substitue  aussi  à  «  dispo- 
nere,  »  componere  :  c'est  ainsi  que  l'on  rencontre  (de  Or.  I.  31, 142) 
ce  verbe  componere  à  côté  de  reperire  quid  diceret  (invention), 
vestire  atque  ornare  oratione  (élocution),  memoria  sœpire,  agere. 
Dans  le  Brut  us  63,  227  componere  reparaît  à  côté  de  rem  videre 
acute,  memoria  valere,  verbis  ornatis  uti,  actio.  Gf.  G7,  238  ;  70, 
246.  —  Dans  VOrator  19,  01,  compositor,  orateur  en  tant  qu'il 
ordonne  les  matériaux  du  discours,  fait  face  à  inventor  et  actor. 

Gicéron  exprime  encore  le  travail  de  la  disposition  par  cer- 
taines périphrases,  telles  que  :  de  Or.  II.  9,  36  argumentorum 
aut  sententiarum  descriptio  atque  ordo  ;  —  id.  42, 180  ratio  ordi- 
nis  et  disponendarum  rerum  ;  — 76,  307  ordo  collocatioque  rerum 
ac  locorum. 


(1)  Dispositio,  ordo  cum  ea  qua3  grœcc  appcllatur  oîxovo[jLia,  dchinc 
elocutio,  tum  pronuntiatio. 
{2)  Dis})oncre,  figure  déjà  dans  ad  Her.  lY.  5G. 
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Ge  dernier  terme  collocatio,  nous  le  retrouvons  dans  le  verbe 
collocare,  Brut.  37,  139;  Or.  15,  50  (jam  vero  quae  invenerit  qua 
diligentia  collocahit,  quoniam  id  secundum  erat  de  tribus  (1). 
Gf.  Part.  Or.  I.  3. 

Les  rhéteurs  comptent  six  parties  du  discours  oratoire,  non 
qu'elles  y  entrent  toutes,  ni  toujoui^s  essentiellement,  mais  parce 
qu'elles  y  peuvent  entrer,  savoir  :  Vexorde,  la  proposition  ou 
divisio7i,  la  narration,  la  digression,  la  confirmation  et  la  réfuta- 
tion, la  péroraison, 

EXORDE 

Gicéron  distingue,  de  Inv.  I.  15,  deux  sortes  d'exorde,  l'un 
direct,  principimn,  l'autre  par  insinuation,  insinuatio  :  exordium 
in  duas  partes  dividitur,  in  principium  et  insimiationenu  Princi- 
jnum  est  oratio  perspicue  et  protinus  efficiens  auditorem  bene- 
volum  aut  docilem  aut  attentum.  Insinuatio  est  oratio  quadam 
dissimulatione  et  circuitione  obscure  subiens  auditoris  animum. 
—  Ainsi,  de  ces  deux  espèces  d'exorde,  l'un  va  droit  au  but  et 
réclame  ouvertement  l'attention,  la  bienveillance  ou  l'intérêt  des 
juges  ;  l'autre  se  dissimule  davantage,  et  ne  pénètre  dans  l'âme 
des  auditeurs  que  par  certains  détours  habilement  ménagés. 

La  même  distinction  et  les  mêmes  termes  se  rencontrent  dans 
ad  Her.  I.  5  :  exordiorum  duo  sunt  gênera,  principium  quod 
graece  Trpooi{xiov  appellatur,  et  insinuatio  quae  £(j>oSoç  nominatur.  Gf. 
I.  6.  7  ;  m.  5. 

Quintilien  fait  mention,  IV.  I,  42,  de  cette  division  de  l'exorde 
(exordium)  en  principium  et  insinuatio.  Gf.  Fortun.  109  ;  Sulp. 
Vict.  322  ;  Mart.  Gap.  485. 

Ge  n'est  que  dans  le  de  Invent,  que  Gicéron  parle  de  deux 
sortes  d'exorde.  Partout  ailleurs,  il  ne  fait  mention  que  de  l'exorde 
en  général  ;  et  voici  par  quels  termes  il  le  désigne  :  exordium. 


ri. 


(1)  Cf.  14,  43  tria  videnda  sunt  oratori,  quid  dicat  et  que  quidque 
loco  et  quo  modo  (  =  invention,  disposition,  élocution). 


•rii^^afe^. 
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mot  qui  figure  déjà  dans  ad  Her.  I,  3.  5.  7,  de  Inv.  I,  44. 15,  et 
qui  reparaît  dans  le  de  Orat.  I.  27,  122  ;  II.  77,  315;  d'où  exor- 
diH  ad  Her.  III.  5.  9  ;  de  Or.  I.  8,  30  ;  26, 119;  Brut.  53,  197,  ou 
simplement  ordiri  Part.  Or.  8,  28,.  29  (intelligenter  ut  audiamur 
et  attente,  ab  ipsis  rébus  ordiendum  est)  ;  —  proœmium,  mot 
d'un  usage  assez  rare  dans  Cicéron  (de  Or.  1. 19,  86.  Or.  69,  230), 
et  transcription  du  terme  grec  xpooiixtov  ;  principium  de  Or.  I.  48, 
209  ;  II.  19,  81.  Brut.  43, 158  ;  57,  209.  Or.  36,  124.  Part.  Or.  I, 
4  ;  8,  28  ;  —  initium  de  Or.  I.  31,  143  ;  IL  50,  202  ;  77,  313  ;  79, 
323.  Brut.  53, 197.  Part.  Or.  8,  27. 


BUT  DE  l'EXORDE 


L'orateur  se  propose  dans  Texorde  trois  choses  :  se  concilier  la 
bienveillance  de  l'auditeur,  hcnevolum^  le  rendre  attentif,  atten- 
ttim,  et  le  mettre  à  portée  de  s'instruire,  docilem  :  de  Inv.  1. 15 
principium  est  oratio  perspicue  et  protinus  efficiens  auditorem 
henevolam  aut  docilem  aut  attentum.  Cf.  ad  Her.  I.  5.  De  Or.  II. 
19,  80.  82  ;  79,  322-323.  Top.  26. 

Dans  VOrator  35, 122,  ces  termes  sont  remplacés  par  des  verbes 
qui  exprimant  la  même  idée  :  ordiri  orationem,  quo  aut  conci- 
lietur  auditor  aut  erigatur  aut  par  et  se  ad  discendum. 

De  même,  dans  cette  phrase  des  Part.  Or.  8,  28,  «  sumuntur 
(principia)  trium  rerum  gratia  :  ut  amice,  ut  intelligenter^  ut 
attente  audiamur  »,  il  n'est  pas  difficile  de  retrouver  les  trois 
conditions  indiquées  plus  haut ,  benevolum  (amice) ,  docilem 
(intelligenter) y  attentum  (attente). 

A  benevolum  correspond  en  grec  euvouv,  à  attentum  TrpoirexTtxov, 
à  docilem  eufiaôîî.  Ces  termes  figurent  dans  Aristote  Sp.  1. 150.  On 
les  retrouve  dans  Anonym.  Sp.  1.  321,  sous  la  forme  des  substan- 
tifs euvoia,  irpocs^tç,  eujxaôsia.  Cf.  Denys  d'Haï,  de  Lys.  17.  p.  225. 
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PROPOSITION   OU  DIVISION 


Nous  distinguons  la  proposition  de  la  division.  La  proposition 
est  le  sommaire  clair  et  précis  du  sujet  ;  elle  sert  essentiellement 
à  annoncer  le  point  qui  est  à  juger,  to  xptvoVsvov. 

Toutes  les  fois  que  la  proposition  est  composée,  ou  qu'étant 
simple,  elle  doit  être  prouvée  d'abord  par  tel  moyen,  ensuite  par 
tel  autre,  il  y  a  division.  La  division  est  donc  le  partage  du  dis- 
cours en  divers  points  qui  seront  successivement  traités. 

npo'66(rtç,  7rpo£xO£<7tç  correspondent  à  notre  mot  français  proposi^ 
tion  :  Arist.  Sp.  1.  147  ô  TrpoXéyo^v  iWxa  too  àTroSeè^at  ^rpcXs^et  -Torixo.v 
aè  Th  ixèv  Trpo'eediç  èazi,  to  Bk  Tui'ortç,  ÔdTuep  âv  eX  nç  Biikoi  6xi  zh  ,xàv  Trpo'- 

^vifxa,  T^  ai  àTTo'aeiïiç  :  quand  on  annonce  une  chose  d'avance  dans 
le  but  de  la  démontrer,  on  commence  par  l'annoncer.  L'une  de 
ces  parties  est  la  propokition,  et  l'autre,  la  preuve.  On  pourrait 
appeler  aussi  la  première  de  ces  parties  question,  et  la  seconde 
démonstration.  ' 

Anonyme,  Sp.  1.  428,  définit  de  même  Trpoe'xGeatç,  l'exposé  som- 
maire de  ce  que  l'on  doit  dire  :  xpoe'xôeaiç  (xg'v  lorcv,  o^xav  à  {xelXet  tcç 
Xs^eiv,  wç  Iv  xei^aXaiw  xposxÔ^Tat  (1). 

Quant  à  ce  que  nous  entendons  par  notre  mot  français  la  divi- 
sion, les  rhéteurs  grecs  l'exprimaient  par  fxsptafxo'ç,"  terme  que 
définit  ainsi  Anonyme  Sp.  I.  428  :  f.spc.f.J>;  8i  lorev  dç  (xa'prj  ^eptypa^^ 
Tcov  ^o.v  Trpc^iewv,  la  division  consiste  à  préciser  nettement,  et  en 
les  indiquant  séparément,  les  points  particuliers  de  toute  une 
question.  Cf.  Hermog.  Sp.  H.  325.  Herod.  III.  94. 

Ces  deux  parties  distinctes  du  discours,  la  proposition  et  la 
division,  Hermogène  les  réunissait,  Sp.  H.  202,  en  une  seule. 


(i)  A  la  place  de  TrpoexGeatç,  les  plus  anciens  rhéteurs  eniplovaient 
pour  exprimer  la  proposition,  le  terme  67roV/satç,  promise     S^^^ 
prend,  dans  la  proposition,  l'engagement  ah  parKr  le  'suief  mii 
est  en  question  (voir  Hermog.  Sp.  II.  436).  ''       ^"^ 


:i 


.31 


^1 


•i 


[m 


—  104  — 

qu'il  désignait  pnr  le  terme  général  -TrpoxaTaerxeuin  (proprement  ce 
qui  précède  la  confirmation),  et  dans  laquelle  Torateur  poursuit 
un  double  but  :  1^'  donner  l'exposé  sommaire  de  ce  qui  est  mis 
en  question  ;  2«  faire  le  partage  du  discoui-s  («jrposxTiÔEcjOai  toc  xecpaXaia 
xat  TOC  C^lTTÎjJLaTa  —  i^ti  xs^aXaiou  Tviv  TojjLr,v  tou  Xo'you). 

Plusieurs  rhéteurs  latins  ont  suivi  l'exemple  d'Hermogène  et 
confondu  sous  une  appellation  commune  hi  proposition  et  la  divi- 
sion. Mais,  au  lieu  de  se  servir,  comme  Hermogène,  de  termes 
généraux  qui  pussent  s'appliquer  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux 
parties,  ils  ont  eu  le  tort  d'employer  des  termes  plus  précis,  et 
qui  paraissent  ne  désigner  proprement  qu'une  seule  de  ces 
parties.  Par  exemple,  divisio  dans  ad  Her.  I.  13  est  un  terme 
général  qui  exprime  à  la  fois  la  proposition  et  la  division  :  divisio 
est  per  ([ivdui  aperinms  qnid  conveniai,  quid  in  controversia  sit 
(proposition)  et  per  (]Uani  exponimus  fiiiihus  de  rehus  simus 
dicturi  (divisi(jn).  Cf.  10.  —  De  même,  dans  le  de  Invent.  (I.  2<2) 
partitio  est  une  expression  complexe  qui  vise  à  la  fois  la  propo- 
sition et  la  division  :  ejus  (partitionis)  partes  duse  sunt  :  una  pars 
est  quœ,  quid  eu  m  adversariis  conveniat,  et  quid  in  controversia 
relinquatar,  ostendit  ;  —  altéra  est,  in  qua  rerum  earmn,  de 
quibus  erimus  dicturi,  breviter  expositio  ponitur  distributa  (de 
Inv.  1.22). 

Dans  les  Part.  Orat.,  Gicéron  donne  également  au  terme  pro- 
jDO/ierc  le  double  sens  de  proposer  et  tliviser,  27,  91  :  proponere 
qua  mente  dicat,  qnid  relit  (proposition)  ;  qnihus  de  rebtis  diclu- 
rus  sit  débet  (division). 

Pour  Forfunatien  (Halm  115),  partitio  est  aussi  un  terme  géné- 
ral, conqnxMuuit  à  la  fois  la  proposition  et  la  division  :  gênera 
partitionis,  cum  nul  ostendit  (juid  cum  adversariis  conveniat  et 
quid  in  controversia  relinquatur,  quod  vocatur  per  sejunctionem 
(proposition);  aut  cum  cas  res,  de  quibus  erimus  dicturi,  breviter 
exponimus,  quod  vocatur  per  enumerationem  (division). 

Enfin,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  Quintilien  lui- 
même,  après  avoir  parlé  séparément  de  la  proposition  (propositio 
IV.  4)  et  de  la  dîp^ion  (partitio  IV.  5),  réunit  ensuite  ces  deux 
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parties  du  discours  en  une  seule,  (IV.  5,  26)  divisa  et  simplex 
propositio,  c'est  à  dire  la  proposition  avec  ou  sans  division. 


NARRATION 

« 

Narratio  est  le  mot  consacré  pour  désigner  la  partie  du  dis- 
cours qui  contient  l'exposé  des  faits  :  de  Inv.  I.  19  (1)  narraiio 
est  rerum  gestarum,  aut  ut  gestarum,  expositio.  Cf.  de  Or.  2.  66, 
264. 

Il  équivaut  au  terme  grec  SiTiYïidtç  (Arist.  Sp.  I.  153). 

DIVERSES  SORTES   DE  NARRATION. 

Gicéron  reconnaît,  dans  le  de  Inventione  (I.  19),  trois  sortes  de 
narration  :  la  première  est  celle  qui  renferme  la  cause  elle-même 
et  toute  la  matière  de  la  discussion,  in  quo  ipsa  causa  et  omnis 
ratio  controversiai  continetur  :  c'est  la  narration  proprement 
dite,  ôii^Yvjfftç.  —  La  seconde  contient  quelque  digression  qui  a 
pour  objet  de  chercher,  en  dehors  de  la  cause,  quelque  chef 
d'accusation,  quelque  rapprochement,  quelque  moyen  de  plaire 
qui  se  rapporte  au  sujet  même,  ou  enfin  quelque  sujet  d'amplifi- 
cation, in  quo  digressio  aliqua  extra  causam  aut  crimhiatio7iis 
aut  similiiiidinis  aut  delectationis  non  alienae  ab  eo  negotio,  quo 
de  agitur,  aut  ampliflcationis  causa,  interponitur  :  il  est  ici  ques- 
tion de  cette  espèce  de  narration  que  les  Grecs  appelaient  TrapaSnî- 
YYjdiç  :  Anonym.  Sp.  I.  435  ai  {^vf\jf\<stii)  iTap£(x7riTrT&ufft  mWwç  fvexcv 
^  aùÇiiffEojç  (amplificationis  causa)  tI  8ta6oX^;  (criminationis  causa) 
Y)  oXXoo  Tivoç  TotouTOu,  adxivaç  xat  7capa$iY)Y^(7£iç  Tivèç  xaXoïïdi.  Gf.  Ruf.  466. 
—  Enfin,  la  troisième  espèce  de  narration,  étrangère  aux  causes 
civiles,  a  principalement  pour  but  l'agrément,  et  de  plus  offre  uif 
utile  exercice  pour  apprendre  à  écrire  et  à  parler,  tertium  genus 


(1)  Gf.  ad  Her.  I.  3  narratio  est  rerum  gestarum,  aut  perinde  ut 
gestarum,  expositio. 
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est  remotum  a  civilibus  causis,  quod  delectationis  causa,  non 
inutili  cum  exercitatione,  dicitiir  et  scribitur. 

Cette  division  de  la  narration  en  trois  espèces  se  retrouve, 
ad  Her.  I.  8. 

Quintilien  reconnaît  comme  Cicéron ,  dans  les  causes  judi- 
ciaires, deux  sortes  de  narration  :  l'une  qui  roule  sur  le  fond 
même  de  la  cause  ;  l'autre,  sur  certaines  circonstances  qui  s'y 
rattachent:  IV.  2,  11  duas  in  judiciis  narrationum  species  : 
alteram  ipsius  causœ^  alteram  rerum  ad  causam.  pertineiitium 
expositionem. 

Ces  deux  sortes  de  narrations  judiciaires  correspondent  aux 
deux  premières  classes  reconnues  par  Cicéron  (SiiîyYidiç,  -TrapaSnq- 
•priffiç).  Mart.  Capell.  485  les  appelle  jiidiciales,  et  Priscien  552 
civiles  narrationes.  —  Civilis  (narratio)  équivaut  au  grec  iroXtTix-?) 
(SiTiYYidtç)  Hermog.  Sp.  II.  4,  comme  jndicialis  (narratio)  à  Stxavtx^ 
(SttÎYYldi;)  Nicol.  Soph.  Sp.  III.  455. 

Quant  à  la  narration  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  causes 
judiciaires  ou  civiles,  remotum  a  civilibus  causis,  elle  se  divise 
en  deux  espèces  :  l'une  porte  sur  les  choses,  l'autre  sur  les  per- 
sonnes :  de  Inv.  I.  d9  altéra  in  negoiiis,  aHeYa  in  personis  (i) 
maxime  versatur.  Cf.  ad.  Her.  I.  8.  Quint.  IV.  2,  2. 

Celle  qui  porte  sur  les  choses  se  subdivise  elle-même  en  trois 
espèces  fahida,  JnstoHa,  argumentum.  Le  fable  (fahida)  est  un 
récit  qui  n'offre  ni  vérité,  ni  vraisemblance,  fabula  est  in  qua  nec 
vera  nec  verisimiles  res  continentur,  cujusmodi  est  «  angues  in- 
gentes,  alites,  juncti  jugo  ».  —  L'histoire  (historia)  est  le  récit  de 
faits  réels  et  depuis  longtemps  accomplis,  historia  est  res  gesta, 
ab  œtatis  nostraî  memoria  remota,  quod  genus  «  Appius  indixit 
Carthaginiensibus  bellum  ».  —  Enfin  argumentum,  proprement 
sujet,  matière,  est  un  mot  vague  qui  ne  signifie  rien  par  lui- 
même,  et  auquel  il  faut  ajouter,  ainsi  que  le  fait  l'auteur  de  ad 
lier.  Rh.  (I.  8)  le  complément  coynoediarum  (sujet  ou  matière  de 
comédie)  :  argumentum  est  ficta  res,  quœ  tamen  fieri  potuit  : 


(l)  La  narration  qui  porte  sur  les  personnes  est  celle  qui,  dans 
l'exposé  même  des  faits,  a  pour  but  de  faire  connaître  le  langage  et 
le  caractère  des  personnages  :  ex.  Adelp.  I.  1,  35. 
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hujus  modi  apud  Terentium  «  nam  is  postquam  excessit  ex  ephe- 
bis,  Sosia  ». 

Tous  ces  termes  figurent  dans  la  rhétorique  à  Hérennius  I.  8. 
Ils  se  retrouvent  également,  et  avec  le  même  sens,  dans  l'Insti- 
tution oratoire  de  Quintilien,  II.  4,  2. 

De  même  Mart.  Capell.  486  admet  :  historia,  ut  Livii  ;  fabula 
neque  vera  neque  verisimilis,  ut  «  Daphnen  in  arborem  versam  »; 
argumentum,  quod  non  facta  sed  quse  fieri  potuerunt  continet, 
ut  in  comoediis. 


A  quels  termes  grecs  correspondent  les  mots  latins  qui  précè- 
dent ?  Indépendamment  de  tcoXitixi?)  ^li^^it;,  Hermogène  reconnaît, 
Sp.  IL  4,  trois  sortes  de  narration  ;  mais  il  ne  définit  pas  les 
termes  par  lesquels  il  désigne  ces  sortes  de  narration,  to  (xuôixov,  xb 
TcXadfxaTixbv  8  xal  SpafxaTixbv  xaXouvrat,  oTa  t^  twv  TpaYixSiv,  to  Se  lerropixbv, 
mots  que  Priscien  (1),  dans  sa  traduction  des  -ïrpoTupaajjLaTa  d'Her- 
mogène  rend  par  fabularis,  fictilis,  historica  (narratio),  Halm.552. 

Les  mêmes  termes  aî  -TreTcXacixévat ,  at  ÎTcopixai,  ai  fxu6ixa\  (StriyT^ffetç) 
reparaissent,  mais  sans  être  définis  davantage,  dans  Anonym, 
Sp.  I.  435. 

Nicol.  Soph.  (Sp.  III.  456)  est  plus  explicite.  Pour  lui,  toroptxa 
désigne  le  récit  de  faits  qui,  de  l'avis  de  tous,  se  sont  accomplis 
dans  des  temps  éloignés  de  nous  ;  [/.uôixà  désigne  le  récit  de  faits 
non  seulement  auxquels  on  s'accorde  à  ne  pas  ajouter  foi,  mais 
qui  sont  certainement  invraisemblables;  et  il  donne  comme 
exemple  de  ce  genre  les  légendes  imaginées  au  sujet  des  Cyclopes 
et  des  Centaures  ;  TuXaffjxaTixa  désigne  les  fictions  que  l'on  trouve 
chez  les  comiques  et  les  poètes  dramatiques  en  général.  Ces  deux 
sortes  de  narration,  ajoute  le  même  rhéteur,  ont  entre  elles  un 
point  commun  :  dans  l'une  et  l'autre,  il  est  question  de  faits  qui 
ne  sont  jamais  arrivés  et  qui  sont  dus  à  l'imagination  de  récri- 
vain  ;  mais  les  narrations  connues  sous  le  nom  de  irXaafxaTtxa  ont 
ceci  de  particulier,  qu'elles  traitent  de  faits  qui,  s'ils  ne  sont  pas 
arrivés  effectivement,  auraient  pu  du  moins  fort  bien  arriver, 


(i)  Praeexercitamina  Prisciani  ex  Hermogène  versa. 
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xoivwvet  TA  "TcXafffxotTixà  toIç  fxuôotç  tw  àfjLcporepa  TteTrXadôoti,  Siacpgpet  tw  toi 
^  |X£V,  e^  xai  (XT)  Ysyovev,  ^extoç  ejç^civ  cpudiv  Yev£(j6ae. 

Cette  dernière  phrase  est  concluante  :  (xuôixà  correspond  évi- 
demment à  fabula^  fdbulains  des  latins,  et,  comme  les  termes 
latins  correspondants,  exprime  des  récits  mythiques  qui  ne  sont 
ni  vrais  ni  vraisemblables  ;  TcXad^xaTixà  équivaut  à  argumentum, 
et,  comme  le  mot  latin,  désigne  le  récit  de  faits  imaginés,  mais 
vraisemblables.  Quant  à  t(TTopixa,  il  va  sans  dire  qu'il  correspond 
à  histoHa. 

QUALITÉS  DE  LA  NARRATION. 

Parmi  les  termes  qui  sont  relatifs  aux  qualités  de  la  narration 
nous  mentionnerons  :  hrevis  (hrevitas)  ad  Her.  I.  9  ;  de  Or.  II. 
19,  80,  etc..  en  grec  (Tuvrofi-oç  ;  —  dilucidus  (dilucide)  ad  Her.  I. 
9  ;  Or.  36,  124  ;  apertm  de  Inv.  I.  20  ;  de  Or.  IL  19,  80  ;  planus 
Top.  26  :  en  grec  dacpiîç  ;  —  verisimilis  ad  Her.  I.  9  ;  de  Or.  II,  19, 
80;  prohabilis  de  Inv.  I.  20;  credibilis  Or.  36,  124;  en  grec 
TtiOavoç  (1);  —  morattis,  c'est-à-dire  peignant  les  mœurs  et  les 
caractères.  Top.  26  :  en  grec  rfiixoc;  (2). 


DIGRESSION 

Ilapéxêaffiç  et  £x8pojx>î  sont  les  deux  mots  par  lesquels  les  Grecs 
désignent  la  digression  :  Anonym.  Sp.  I.  436  'i(jt£ov  touto,  ôk  t^v 
TrapÉxêafftv  tive;  Taùrov  £ivat  uitc'XaSov  tt)  itapaSivjY^ffei,  Sia<p£p£i  U  -^  jx£V 
yàp  Tiapa8niYTl<riÇ,  wç  cpacriv,  £<pa7rT£Tai  Tivtov  itt^X  to  TrpôtYfxa  "^  Se  irapExêaatç 
£x8po[i.7)  EffTi  Xoywv  xaô*  ôjAoïWiv  yj  [jli|jl7J(iiv  twv  YeYovoTcov  :  quelques  rhé- 
teurs confondent  la  digression  (izol^U^wiç)  avec  cette  espèce  de 
narration  que  l'on  appelle  irapaStiÎY^oeç  (narration  incidente).  Il 
existe  pourtant  une  différence  entre  ces  deux  éléments  du  dis- 


(1)  -niç  Gra<p7)V£iaç  xal  ttîç  <iuvTO{x(aç  xtxi  tou  irtÔotvoo  ywpiov  àTrooaivoufftv 
oi  Tsyvoypacpoi  t^v  8n^Y7i<rtv,  Denys  d'Halic.  de  Dem.  34*. 

(2)  i^eix^v  y^^  t^y,  SiVi-niatv  ihoLi  -Ecrrai  Se  tooto,  av  ElScouev  ti  ?ôoç  irotst, 
Aristote.  Sp.  1.  154.  ?  r         i    «^         i 
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cours  :  la  narration  incidente  touche  à  certains  points  confinant  à 
la  question  ;  la  digression  est  une  excursion  hors  du  sujet,  dans 
le  but  de  développer  quelque  fait  semblable  ou  analogue  aux 
choses  accomplies. 

Aux  mots  grecs  TiapExêacriç  et  ExSp&jxTi  correspondent  en  latin  les 
mots  suivants  : 

a)  Digressio,  traduction  exacte  de  Ixêaatç,  de  Inv.  I.  52.  de  Or. 
II.  77,  312.  Brut.  85,  292.  Quint.  IV.  2,  19.  Mart.  Gap.  487  ;  d'où 
digredi  de  Inv.  1.  52.  de  Or.  H.  19,  80  ;  77,  311  ;  78,  319.  Brut. 
88,  300;  93,  322.  Part.  Or,  4,  14.  Quint,  IH.  11,  26;  —  egredi 
Brut.  21,  82;  d'où  egressio  Quint.  IV.  3.  12.  M.  Vict.  429; 
egressus  Quint.  IV.  3, 12.  Cassiod.  502. 

p)  Declinatio  de  Or.  III.  53,  205  (au  nombre  des  figures).  Part. 
Or.  15,  52;  d'où  declinarc  Or.  40,  138  (au  nombre  des  figures). 
Quint.  IV.  3, 14. 

CONFIRMATION  ET  RÉFUTATION 

La  confirmation  a  pour  but  d'établir  par  des  preuves  solides  ce 
que  l'on  a  annoncé  dans  la  proposition  :  rien  d'étonnant  dès  lors 
que  l'on  retrouve  parmi  les  termes  employés  pour  désigner  cette 
partie  du  discours  quelques-uns  des  termes  que  l'on  a  déjà  si- 
gnalés comme  exprimant  l'idée  de  prouver.  A  la  suite  des  mots 
qui  expriment  la  confirmation,  nous  indiquerons  ceux  dont  Cicé- 
ron  se  sert  pour  exprimer  la  partie  du  discours  qui  a  pour  but  de 
détruire  l'argumentation  de  l'adversaire  et  qu'on  appelle  pour 
cette  raison  la  réfutation. 


A. 


CONFIRMATION 


Co7ifirmatio  est  l'unique  substantif  employé  par  Cicéron  pour 
exprimer  la  confirmation  :  de  Inv.  I.  24  confirmatio  est,  per  quam 
argumentando  nostra?  causae  fidem  et  auctoritatem  et  firmamen- 
tum  adjungit  oratio.  Cf.  ad  Her.  I.  3.  de  Or.  II.  81,  331.  Part. 
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Or.  I.  4;  8,  27.  Quint.  IV.  3, 1  ;  V.  13,  1.  Sulp.  Vict.  322.  324. 
Cassiodore  498.  Prise.  554. 

De  «  confîrmatio  j>  rapprochons  confirmare  de  Inv.  I.  24.  25. 
42.  (Cf.  ad  Her.  III.  10);  de  Or.  I.  20,  90;  31,  143.  Brut.  88, 
303.  Or.  35, 122.  Part.  Or.  8,  27  ;  9,  33. 

A  la  place  de  confirmare  Cicéron  emploie  quelquefois  : 

a)  Comprohare  :  de  Or.  I.  60,  257  vel  comprohandi  vel  refel- 

lendi  causa  disputatio. 
Prohare  :  de  Or.  II.  38,  161  nullam  rem  défendit  quam  non 

prohmnt  (Carneades)  ;  nullam  oppugnavit  quam  non  everterit.  Et, 

quelques  lignes  plus  bas  163,  quod  sumatur  —  aut  ad  prohandum 

aut  ad  refellendum. 

P)Arguere  (1)  :  de  Or.  II.  79,  323  quae  —  dicuntur  aut  ar- 
guendo  aut  refellendo.  Or.  67,  225  cum  aut  arguas  aut  refellas. 

Con/trmah*o,  proprement  affermissement,  correspond  assez  bien 
au  grec  xaxadxeuio ,  construction,  consolidation  (d'une  opinion)  : 

Hermog.  Sp.  II.  8  àvacrxEui^  e<jTiv  àvaTpoTT^  tou  irporeôevroç  irpaYjxaTOç, 
xoracnteu^  Se  Touvavriov  peêaiwatç  ;  d'oÙ  xaTaeyxeuaÇeiv,  Arist.  Sp.  I.  105. 
116.  Hermog.  II.  9. 

Aristote  oppose,  Sp.  120,  xaTaarxeuacmxbv  (lvÔu{iL7)(Aa),  enthymème 
confirmatif,  à  Xurtxov  (IvOufiTifjLa),  enthymème  réfutatif. 

Beêaiwfftç,  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  la  définition  que 
donne  Hermogène  de  xaTotoxeuii,  exprime  à  peu  près  la  même 
image  que  xaTacTxsoT^,  et  correspond  exactement  au  latin  confir- 
mare :  Anaxim.  Sp.  I.  220  peêaiWiç  Si  %  tÀç  TrpoeipyjiJLevaç  irpajeiç  ex 
Twv  -TTiorewv  xa\  twv  Sixaitov  xal  twv  <ju|jLcpcpovTwv,  o?aç  uTceôéfjieOa  Sei^etv, 

peêaicoŒojiev  :  «  La  confirmation,  par  laquelle  nous  confirmerons, 
tels  que  nous  nous  sommes  proposé  de  les  établir,  les  faits  anté- 


(1)  —  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'étymologie  de  ce  mot.  Il  est  pos- 
sible que  arguere  soit  employé  pour  argruere,  absolument  comme 
crebesco  est  employé  pour  crebresco,  —  Dans  ce  cas,  il  faudrait  voir 
dans  le  mot  arguere  l'idée  primitive  de  s'élancer  (sur  quelqu'un)  de 
l'attaquer,  non  de  fait,  mais  en  paroles  ;  d'où,  le  sens  dérivé  de  prou- 
ver, démontrer.. 
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rieurement  exposés,  et  cela  en  nous  appuyant  sur  les  preuves  et 
les  considérations  du  juste  et  de  l'utile.  »  Cf.  Hermog.  II.  8. 

B.  — -  RÉFUTATION 

Le  terme  le  plus  anciennement  employé  chez  les  rhéteurs  latins 
pour  exprimer  la  réfutation  est  confutatio  (confutare),  apaiser  un 
liquide  en  ébullition  (1),  d'où  affaiblir,  abattre,  réprimer;  par 
suite  réfuter  :  ad  Her.  I.  3  confutatio  est  contrariorum  locorum 
dissolutio. 

A  confutatio  Cicéron  substitue  refutatio  (Top.  25),  terme  que 
l'on  retrouve  sous  la  foime  du  verbe  refutare,  de  Or.  II.  19,  80  : 
nostra  confirmare  argumentis  ac  rationibus  ;  deinde  contraria 
refutare.  Cf.  50,  203  ;  55,  225  ;  58,  237  ;  76,  307  ;  77,  312. 

Comme  équivalents  de  refutatio  Cicéron  emploie  reprehensio  et 
dissolutio, 

Reprehensio,  action  de  tirer  en  arrière,  de  reprendre,  de  trou- 
ver à  redire,  de  réfuter,  figure,  dans  le  de  Inv,  I.  42,  en  face  de 
confirmatio  :  reprehensio  est  per  quam  argumentando  adversario- 
rum  confirmatio  diluitur  aut  elevatur.  Cf.  51.  52.  On  le  retrouve 
de  Or.  II.  81,  331.  Part.  Or.  9,  33.  ad  Her.  H.  20.  Sulp.  Vict.  322. 
324.  C.  Jul.  Vict.  413.  Cassiodore  498. 

Reprehendere  se  rencontre,  avec  le  sens  particuher  de  réfuter, 
de  Or.  H.  53,  215  ;  81,  331.  Part.  Or.  8,  27  ;  9,  33  ;  15,  53.  Cf.  ad 
Her.  H.  20. 

Quant  à  dissolutio,  proprement  action  de  délier,  de  disjoindre 
(l'argumentation  de  l'adversaire),  nous  l'avons  déjà  vu  figurer  ad 
Her.  I.  3  ;  nous  le  voyons  raparaître  Part.  Or.  17,  60  ;  d'où  dis- 
solvere  de  Or.  II.  58, 236.  de  Op.  gen.  Or.  5.  ad  Her.  1, 11  ;  Quint. 
IV.  Pr,6;  V.  13, 15;  VL3, 10. 

Indépendamment  d^  refutare,  reprehendere,  dissolvere,  Cicé- 


(1)  —  «  Cocus,  magnum  ahenum  quando  fervit,  paulla  confutat 
trua,  quand  un  grand  vase  d'airain  est  en  ébullition,  le  cuisinier  en 
abat  les  bouillons  avec  une  petite  cuiller  à  pot,  Titin.  dans  Non.  87, 13.  » 
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ron  emploie  encore  plusieurs  autres  verbes  pour  exprimer  l'idée 
de  réfuter  : 

a)  Diluere,  délayer,  dissoudre  :  de  Inv.  I.  42  adversariorum 
confirmatio  diliiitur.  Cf.  de  Or.  II.  58,  236.  Part.  Or.  5,  15;  35, 
120.  Quint.  IX.  2,  53.  80.  C.  Jul.  Vict.  413.  Gassiod.  498. 

P)  Elevare,  enlever,  faire  disparaître^  àvaipetv  (1),  de  Inv.  I.  42. 
de  Or.  II.  58,  23G.  —Pour  Quintilien,  ce  mot  signifie  réfuter, 
mais  avec  une  nuance  d'ironie  et  de  malice:  neque  refutanda 
tantum,  quae  e  contrario  dicuntur,  sed  contemnenda,  elevanda 
VI.  4, 10.  Cf.  VI.  3,  23  aliéna  aut  —  elevamm  aut  eludimus  ; 
IV.  1,  38  imminuenda  quaedam,  etelevan(^a  et  quasi  contemnenda 
esse.  —  Au  reste,  elevatio  est  cité  par  quelques  rhéteurs  comme 
correspondant  au  grec  Statrupfxoç,  dislocation,  déchirement,  d'où 
ironie,  sarcasme  :  Aquila  Rom.  26  atacupfxoç,  elevatio  vel  irrisio, 
ea  figura  est,  qua  ludentes,  quœ  dicuntur  ab  adversariis,  dissol- 
vimus.  Cf.  C.  Jul.  Vict.  413.  Mart.  Gap.  47$.  Gassiod.  498. 

y)  Tnfirmare,  affaiblir,  endommager,  détruire  :  c'est  le  contraire 
de  confirmare,  de  Inv.  I.  42.  de  Or.  II.  27, 119  ;  81,  331. 

8)  Evertere,  bouleverser,  renverser  :  de  Or.  II.  38, 161.  Or.  35, 
122.  Quint.  VII.  2, 12  :  ce  terme  correspond  assez  bien  au  mot 
grec  àva<7xcuTfî  (action  de  déménager,  de  détruire)  par  lequel  les 
rhéteurs  grecs  exprimaient  la  réfutation  (Hermog.  Sp.  II.  8). 

e)  Refellere,  contredire,  mot  d'un  usage  très-fréquent,  de  Or.  I. 
19,  88  ;  20,  90  ;  31, 143  ;  60,  257.  Brut.  88,  303.  Or.  36, 124.  Gf. 

ad  Her.  II.  11.  Quint.  V.  2,  2  ;  7,  36,  etc. . . 

« 

î)  Redargnere,  convaincre  à  son  tour  :  Part.  Or.  9,  33  in  cun- 
firmando  nostra  probare  volumus,  in  reprehendendo  redarguere 
contraria.  Cf.  Quint.  VI.  3,  73.  # 
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(1)  àvotipeêv,  Arist.  Sp.  I.  105. 150. 


PÉRORAISON 

'ETr(XoYo;,  mot  consacré  chez  les  rhéteurs  grecs  pour  exprimer 
ce  que  nous  entendons  par  péroraison^  signifie  proprement  dis- 
cours venant  après  un  discours  antérieurement  prononcé  ;  en 
d'autres  termes,  discours  servant  de  complément  et,  pour  ainsi 
dire,  de  couronnement  au  discours  proprement  dit.  Le  terme 
£::iXoYoç  est  d'une  justesse  parfaite,  puisque  le  rôle  essentiel  de 
la  péroraison  est  de  donner  un  résumé  succinct  et  rapide  de 
toutes  les  choses  qui  ont  été  dites  dans  toute  l'étendue  du 
discours.  . 

Indépendamment  du  mot  epilogus,  transcription  de  liriXoYoç,  (de 
Or.  I.  19,  86;  IL  69,  278.  Brut.  33,  127.  Or.  18,  57),  Gicéron  se 
sert  encore,  pour  exprimer  la  péroraison,  de  deux  autres  termes, 
conclusio,  peroratio. 

Conchisio  signifie  action  de  fermer  (le  discours)  :  de  Inv.  I.  53 
concUisio,  exitus  et  determinatio  totius  orationis.  Gf.  14.  52.  de 
Or.  IL  19, 80,  ad  Her.  1. 3  ;  IL  30.  Quint.  VI  .1, 1  ;  d'où  concludere, 
clore  le  discours,  de  Or.  IL  19,  80  ;  76,  307  ;  81,  332. 

Quant  au  mot  peroratio,  que  l'on  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  Gicéron  (de  Or.  IL  19,  80),  il  paraît  créé  sur  le  modèle 
du  terme  grec  sTriXoyoç  ;  il  s'en  distingue  cependant  sensiblement 
et  éveille  dans  l'esprit  une  idée  toute  différente.  Peroratio  signifie, 
en  effet,  achèvement  complet  du  discours,  de  telle  façon  qu'il  n'y 
manque  rien  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fm.  —  Ce  terme, 
nouveau  dans  la  langue,  Gicéron  hésite  d'abord  à  le  produire 
(alii  conclusionem  orationis  et  quasi  perorationem  collocant,  de 
Or.  IL  19,  80)  ;  \\  l'emploie  ensuite  plus  hardiment  Brut.  57,  209. 
Or.  35,  122;  37,  130.  Part.  or.  1,  4;  8,  27.  Gf.  Quint.  III.  9,  1  ; 
IV.  2,  15;  VI.  1,  55.  Fortunat.  120.  Sulp.  Vict.  324.  Cassio- 
dore,  503. 

Gicéron  déclare,  dans  les  Partitiones  oratorix  (15,  52)  que  la 
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péroraison  comprend  deux  parties  essentielles,  la  récapitulation 
(enumeratio)  et  l'amplification  (amplificatio)  (I). 

«).  —  Récapitulation. 

Le  terme  enumeratio,  proprement  dénombrement,  dont  Cicéron 
se  sert  pour  exprimer  le  résumé  ou  récapitulation,  ne  correspond 
exactement  à  aucun  des  mots  consacrés  chez  les  rhéteurs  grecs 
pour  désigner  cette  partie  du  discours  :  il  n'équivaut,  en  effet,  ni 
à  Ittc^voSoç  (retour  aux  choses  dites)  que  l'on  trouve,  par  exemple, 
chez  Hermogène  (2),  ni  à  «vaxecpaXaiWtç  (récapitulation),  qui  figure 
chez  le  même  Hermogène  (3),  chez  Anonyme  (4),  ni  enfin  a 
^va'jxvTidtç  (commémoration  des  choses  dites),  terme  emplové  par 
Aristote(5).  ^    -    t- 

Le  mot  e^iumeratio  se  retrouve  chez  un  grand  nombre  de  rhé- 
teurs latins,  entre  autres  Quintilien  (VL  1,  2),  Fortunatien  (119) 
Martianus  Capella  (491),  Cassiodore  (503).  Mais,  indépendamment 
de  ce  terme,  on  rencontre  chez  les  mêmes  rhéteurs  d'autres 
expressions  qui  paraissent  correspondre  assez  exactement  aux 
mots  grecs  cités  plus  haut  :  ainsi  rerum  repetitio  (Quint.  VL  1, 1) 
correspond  assez  bien  à  lira'voSo;.  —  Renovatio  (Sulp.  Vict.  324), 
que  Ton  rencontre  déjà  sous  la  forme  du  verbe  renovare  (ad  Her! 
IL  30)  semble  équivaloir  à  àvûfjxvrioriç ,    puisque ,    ainsi   que  le 


rma\\-?pfroLt,^l'^  ^^'  "^'V'''!''Pii fixation  se  subdivise  en  incU- 

gnatio  et  conquestto,  termes  qui  équivalent,  ainsi  que  nous  l'aDorend 
Fortunatien  (Halm,  119),  aux  mots  grecs  SetWt;  et  ^JoToXç 

(2)  Sp.  II.  436   o\  xoXatol   rîjv    àvaxsœaXaiwŒtv  s'TTocvoaov  (xaXoudt)    — 
Cf.  Longin  Sp.  I.  301  tSv  iTreXc^ytov,  Sv  i,  ^âv  S^vajxiç  xal  to  iLy  àvaixvVott 

(3)  Cf.  Sp.  IL  436. 

(4)  Sp.  I.  454  ^œri  àvoxecpaXai'codtç  IxOect;  di^vrojxo;  irûosiprjuLe'vojv  xeçaXai'wv 

TU)v  axouovTcov  GiroH^eo,;  rvsxev  :  la  récapitulation  est  l'exposition  suc 
cmcte  des  c/.api^r,s  principaux,  je  veux  dire  des  arSnts  aui  ont 
ete  présentes  antérieurement  ;  c'est  encore,  si  l'on  ^^û^^a  réW.^^^^^^ 
rapide  de  développements  épars  dans  le  discours  ot  ccki  dnns  ÔZ 
de  rafraîchir  la  mémoire  des  auditeurs.  '  ^    ^"^ 

(5)  Sp.  I.  461  ô  e-ïiaoYoç  airpceiTat  Ix  Terrapwv  —  1^  àvajxvTÎdewç. 
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terme  grec,  il  exprime  l'idée  de  renouveler,  de  rafraîchir  (la  mé- 
moire). —  Enfin  recapitulatio  (Fortun.  119)  est  la  traduction 

exacte  de  àvaxecpaXaiw^tç. 

p).  —  Amplificatio, 

Les  termes  dont  les  rhéteurs  latins  et,  en  particulier,  Cicéron 
se  sont  servis  pour  exprimer  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler 
Yamplification  et  Vatténuation  correspondent  assez  rigoureuse- 
ment aux  termes  grecs  bien  connus  au^yjaiç,  [xeiwaiç  ou  TaTceivwdi;  : 
ainsi  amplificatio,  terme  qui  figure  dans  les  Partitiones  oratoriœ 
(8,  27  ;  15,  52.  Cf.  ad  Her.  2,  30)  est  l'équivalent  exact  de  aS&ficriç 
(Aristote  Sp.  1, 156).  Le  substantif  extenuatio,  que  nous  verrons 
mentionné  plus  loin  au  nombre  des  figures  (de  Or.  III.  53,  202) 
correspond  de  même  assez  exactement  aux  mots  gi'ecs  [xEiuxrt; 
(Aps.  Sp.  I.  366),  TaTreivwffiç  (Anax.  Sp.  I.  186).  —  Cicéron  évite 
d'employer  ce  substantif;  mais  il  se  sert  fréquemment  du  verbe 
extenuare  (de  Or.  III.  27, 104.  Or.  36, 127). 

ELOGUTION 

AfÇi;  (Arist.  Sp.  1.  121  etc..)  et  «ppaatç  (Longin.  Sp.  L  278,  etc.), 
sont  les  deux  mots  grecs  les  plus  usités  pour  exprimer  Vélocution. 

A  ces  mots  correspondent  en  latin^  chez  Cicéron  notamment, 
les  expressions  suivantes  : 

a)  Elocutio,  substantif  qui  apparaît  déjà- dans  la  Rhétorique 
à  Hérennius  I.  2,  et  dans  le  de  Inv.  1,  7,  et  que  l'on  retrouve 
sous  la  forme  du  verbe  eloqui  (quo  modo  dicatur,  id  est  in 
duobus,  in  agendo  et  in  eloquendo,  Or.  17,  55).  —  Au  lieu  du 
mot  composé  a  elocutio  »  Cicéron  emploie,  mais  assez  rare- 
ment, le  mot  simple  locutio  (1)  :  Or.  20,  67  Platonis  et  Democriti 
locutionem  (2).  Cf.  Brut.  74,  258. 


(1)  Locutio  est  pris  dans  Quintilien  ou  dans  le  sens  de  prononcia- 
tion [  I.  6,  20  quid  tam  necessarium  quam  recta  locutio  (  =  opôoéiteia  )], 
ou  dans  le  sens  de  terme,  expression  [I.  5,  2  quidam  dicere  malue- 
runt  locutiones  (quam  verba)]. 

(2)  De  «  locutio  »  il  convient  de  rapprocher  loqui  (parler,  exprimer 
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p)  0»-aho,  mot  qui,  en  latin,  exprime  aussi  bien  l'idée  de  dic- 
tion (X^tç)  que  celle  de  discours  (Xo^oç)  :  de  Or.  I.  14,  Gl  illustraro 
omtio7îe  artes,  embellir  les  arts  des  grâces  de  la  diction.  Cf.  Brut 
9,  38.  Or.  5,  20. 

y)  Dictio,  d'où  est  venu  notre  mot  français  diction,  de  Or.  1. 15, 
64.  Brut.  44, 165.  Or.  8,  25. 

S)  Enfin  fiermo,  terme  qui,  ainsi  que  l'indique  l'étymologie 
(serta,  conserta  oratio,  discours  entremêlé,  alternatif,  dialogue), 
paraît  désigner  spécialement  le  langage  de  l'entretien  liimilier,  de 
la  simple  causerie  (1),  mais  que  les  Latins  et,  en  particulier, 
Cicéron  entendent  souvent  dans  le  sens  plus  général  de  diction. 


sa  pensée),  terme  que  Cicéron  distingne  en  piusiours  endroits  de 
dicere,  parler  d'une  façon  oratoire.  Ainsi,  nous  lisons  dans  le  dr  In- 
ventione  I.  6  :  oratori  minimum  est  de  iwia  loqui  ;  —  multo  maximum 
ex  arte  dtccre,  l'important  pour  l'orateiu-,  ce  n'est  pas  fie  disserter 
sur  la  rhétorique,  c'est  de  prononcer  un  discours  d'après  les  rô^-^les 
de  l'art.  ^  "    '' 

L'opposition  est  plus  frappante  encore  dans  ce  passage  du  de  Ora- 
love  IIL  10,  38  :  non  conamm-  docere  eum  dicere  qui  lo(nti  nesciat  ic 
n'entreprendrais  pas  de  faire  un  orateur  d'un  homme  qui  ne  sam'ait 
pas  môme  s'exprimer.  Cf.  Or.  :it>,  113  aliud  videtur  oratio  esse  aliud 
disputatio  nec  idem  loqui  esse  qnod  ^//rrrc  ...;  disputandi  ratio  et 
loquendi  dialecticorum  ait,  oratorum  autem  dicendi  et  orandi. 

Il  convient  de  rapprocher  aussi  du  substantif  locutio  (elocutio)  le 
participe  eloqucm,  éloquent,  mot  que  Cicéron  distingue  soiL-ncusement 
rie  disertm,  disert:  de  Or.  1.  tlO,  91  neminem  seriptorem  artis  ne 
mediocnter  quidem  discrlum  fuisse;  dicr^bat  ((Jharmadas);  eloquenlis- 
simos  autem  homines,  (|ui  ista  nec  didicissent  nec  oninino  scîre  cu- 
rassent, innumerabiles  quosdam  nomiiiabat. 

Plus  loin  21,  94  (Cf.  Or.  5,  ^H)  l;i  distinction  est  plus  accusée  encore  • 
scripsi  (c'est  Antoine  (|ui  parle)  ....  «  disertos  me  co-nosse  nommllos* 
eloquentem  adhuc  neminem  ».  '  ' 

Dans  cette  phrase  du  Bntlus  70,  247  :  Lentulus  Marcellinns  née 
uiiquam  mdiaertus  et  in  consulatu  iwè-etoqurns  visiis  est  •  dans  cette 
phrase,  pcreloqucns  dit  plus  ([uc  disrrhts  :  Lentulus,  qui  '  ne  manqua 
jamais  d'un  certam  talent  de  parole  {discrlus)  atteignit  à  l'éloquence 
{eloquens)  pendant  son  consulat. 

(1)  Cf.  ad.  lier.  IIL  13  Sermo  est  oratio  remissa  et  linitima  quoli- 
diancc  locutioni.  —  Or.  19,  04  mollis  est  oratio  philosophorum  et  um- 

bratilis itaque  .sermo  potius  quam  ora/io  dicitur.  Cf.  57   195    — 

Dans  ses  éclaircissements  sur  la  rhétorique  de  Cicéron  Victorinus 
(Halm,  242)  distingue  ainsi  sermo  de  dictio  et  oratio  :  nermo  philo- 
sophi  ;  dictio  oratoris  ;  oratio  autem  potest  et  ad  dialogum  conve- 
nire,  si  sit  paulo  splendidior  elocutio,  proiiria  tamen  oratoris  est. 


—  H7  — 

d'élocution  :  de  Or.  II.  38, 159  genus  scrmmis  non  liquidum  non 
fusum  ac  profluens.  Cf.  Brut.  35, 132  ;  59,  2i3.  etc ' 

MOTS  CONSIDÉRÉS  ISOLÉMENT;  MOTS  CONSIDÉRÉS  SOUS  LE  RAPPORT 
DE  LEUR  LIAISON  ET  DE  LEUR  ARRANGEMENT  DANS  LA  PHRASE. 

Ce  qui  constituo  essentiellement  l'invention,  dit  Cicéron  Part 
Or.  I.  3,  re  sont  les  pensées  (mitoiUio',  sensn,  ms).  Ce  qui  constii 
tue  essentiellement  l'élocution,  ce  sont  les  mots  (verba,  vocabula 
voccs  et,  plus  rarement,  nomina).  ' 

Cicéron  considère  les  mots  d'abord  isolément,  en  eux-mêmes 
ensuite  rapprochés  et  réunis,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  leur 
liaison  et  de  leur  arrangement  dans  la  phrase  :  de  Or  III  37 
Wd  omnis  oratio  conficitur  ex  verbis  ;  quorum  primum  nobis  ratio 
mnpliciter  videnda  est,  deinde  conjuncte  :  nam  est  quidam  orna- 
tus  orationis,  qui  ex  migulis  ve.bis  est  ;  alius  qui  ex  continuaiis 
conjuncikque  constjit. 

Quintilien  suit,  dans  la  théorie  de  l'élocution,  le  plan  adopté 
par  Cicéron  :  VIII.  1, 1  eam  (elocutionem)  spectamus  verbis  aut 
singulis  aut  conjtmctis, 

Singula  verba,  mots  considérés  isolément,  est  fréquent  dans 
Cicéron,  de  Or.  III.  U,  ICO  ;  52, 199.  201.  Or.  39, 134. 

Au  lieu  de  «  singula  »,  on  trouve  aussi,  pour  exprimer  la  même 
Idée,  ùmpUcia  verba  :  de  Or.  III.  38,  152  tria  sunt  in  verbo  ..«,»- 
phct,  qua3  orator  afferat  ad  iUustrandam  atque  exornandam  ora- 
tionem  :  aut  inusitatum  verbum  aut  novatum  aut  translatum 

Cicéron  oppose  de  môme  dans  l'Omto,- (24, 80)  st,»^iicm  (verba) 
hcoUocata  (verba)  :  ornatus  verborum  duplex:  unus  simplickm 
alter  collocatorum.  Cf.  32, 115.  Part.  Or.  5, 16. 

Quant  à  conjuncta  verba,  mots  envisagés  sous  le  rapport  de 
leur  union  dans  la  phrase,  on  le  rencontre  encore  Or   60  20«> 
Part.  Or.  5, 16  ;  7,  23.  Quint.  V.  10, 106  ;  VII.  9,  2. 

De  ce  participe  rapprochons  le  substantif  (verborum)  conjunctio, 
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liaison  des  mots,  en  ^rec  (tSv  ovofxaTOJv)  auvOeaiç  (1)  :  de  Or.  III.  44, 
175  illud  est  vel  maximum,  quod  versus  in  oratione  si  efficitur 
conjunclione  verborum,  vitium  :  si  les  mots  sont  arrangés  de 
la(jon  à  former  un  vers  dans  la  prose,  c'est  un  grave  défaut.  Cf. 
52,  199.  201.  Tart.  Or.  5, 16  ;  6,  21  ;  7,  23. 

A  «  conjunctio  »  Quintilien  substitue  jtenctitm  VIII.  3,  45;  IX. 
4,  32  ;  ib.  44. 

Comme  synonymes  de  conjuncta  (verba),  Cicéron  emploie  : 
a)  Collocata  de  Or.  III.  24,  93.  Or.  24,  80.  81.   Brut.  37,  140. 
Cf.  Quint.  VIII.  1, 1  ;  IX.  1,  7  ;  X.  2,  13  ;  d'où  (verborum)  coUo- 
catio  de  Or.  II.  13,  54  ;  III.  43, 171. 172.  Cf.  Quint.  1. 10, 22  ;  VIII. 
Pr.  6;  IX.  4,58. 

p)  Continuata^  mots  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres:  de 
Or.  III.  37,  149  alius  (ornatus  orationis),  qui  ex  continnatis  con- 
junctis(|ue  (verbis)  constat,  en  opposition  à  ornatus  cfui  ex  sin- 
gidis  verbis  est.  Cf.  ib.  41,  166;  d'où  (verborum)  conliimatio  :  de 
Or.  m.  42,  167  non  in  verbo  modus  hic,  sed  in  oratione,  id  est 
in  contiimationc,  (l'allégorie)  ne  consiste  pas  dans  un  seul  mot, 
mais  dans  une  réunion,  un  ensemble  de  mots.  Cf.  43, 171 . 

Il  est  vrai  de  dire  que  continuatio  verborum,  ainsi  que  co7iti' 
nuare  verba,  exprime  plus  spécialement,  dans  Cicéron,  la  pé- 
riode (iiefioSoç). 

y)  Copulata,  mots  associés,  unis  :  Or.  32, 115  gênera  verborum 
et  simplicium  et  coptilatoniw .  Cf.  Quint.  X.  6, 2  neciue  vero  rerum 
ordinem  modo,  (juod  ipsum  satis  erat,  intra  se  ipsa  disponit,  sed 
verba  cliam  copulat  (cogitalio)  :  —  d'où  le  substantif  copn/aa'o, 
que  Ton  rencontre  chez  Quintilien  :  VIII.  3, 16  verborum  inter  se 
copulatio,  ut  aliud  alii  junctum  nieUus  sonet.  Cf.  IX.  4,  45. 

8)  CompoHita  (2),  mots  arrangés  ensemble  :  de  Or.  III.  43, 171 


collocationis  est  componere  et  struere  verba.  Or.  44,  150  ;  60, 
203.  Brut.  17,  68;  —  d'où  (verborum)  composition  de  Or.  II.  14, 
58  :  (Timaeus)  et  rerum  copia  et  sententiarum  varietate  abundan- 
tissimus  et  ipsa  compositione  verborum  non  impolitus,  sachant 
habilement  arranger  les  mots  (dans  la  phrase).  Brut.  88,  303.  Cf. 
ad  Her.  IV.  12  ;  Fortunat.  127  ;  Sulp.  Vict.  321  ;  Mart.  Capell. 
474. 

Au  lieu  du  verbe  composé  componere  y  Cicéron  emploie  quel- 
quefois le  verbe  simple  ponere,  accompagné  toutefois  d'un  subs- 
tantif, tel  que  ars  (verbis  arte  positis  moventur  omnes,  de  Or. 
III.  50, 196),  et  locus  (nullum  nisi  loco  positum  verbum,  Brut, 
79,  274). 

e)  Structa,  mots  construits.  —  Nous  avons  déjà  vu  ce  terme, 
associé  à  componere  (de  Or.  III.  43,  171).  —  Nous  le  voyons 
figurer  seul,  dans  le  même  ouvrage  :  III.  31, 125  quemadmodum 
verba  stimat,  a  magistris  requiret.  —  Nous  le  rencontrons  encore 
dans  VOrator  :  65,  219  ita  structa  verba  sunt  ut  numerus  non 
quœsitus  —  videatur.  Cf.  ib.  70,  232.  Quint.  VII.  10, 7  ;  IX.  4, 113; 
X.  7,  8. 

De  sttmere  (verba)  rapprochons  (verborum)  stmctura  :  Brut.  8, 
33  ante  hune  (Isocratem)  verborum  quasi  sU^uctura  et  quaedam 
ad  numerum  conclusio  nulla  erat.  Cf.  Or.  44, 149.  De  op.  gen. 
or.  2.  Quint.  I.  10,  23;  VIII.  5,  27;  6,  67;  Fortun.  127.  Jul. 
Vict.  432. 

A  «  structura  »  Cicéron  substitue  fréquemment  consti^uctio 
(verborum)  :•  Brut.  78,  272  erat  verborum  et  delectus  elegans  et 
apta  et  quasi  rotujida  constructio.  Cf.  Or.  12, 37  ;  44, 150;  60, 202. 

A.  —  Mots  considérés  isolément. 
Les  mots  considérés  isolément  sont  : 

"ik. 

a)  Propres,  non  figurés,  propria  rerum,  ou  simplement,  pro- 


(i)  Anaxirn.  Sp.  I.  510  'tteoi  ^vofAotTcov  <ruv06<Te(i)(;  8yiXw(io{X£V.  —  cuvO^oretç 
Tpsîç,  M.(a  (xàv  eîç  cpwvTqevTa  TSÂsurav  Taîç  cuXXaêaiç...  Cf.  Aristide  Sp.  II. 
507.  D('m.  Phal.  111.  208.  313. 

(2)  Cicéron  mentionne  (Or.  44,  149)  une  phrase  remarquable  de  Lu- 


cilîus,  dans  laquelle  figure,  avec  le  sens  particulier  dont  il  s'agit, 
l'expression  componere  : 

«  Quam  lepide  X^ctç  compostœ,  ut  tesserulae,  omnes 
Arte  pavimento  atque  emblemate  vermiculato.  » 
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p^na  (verba)  :  de  Or.  III.  37, 149  (verbis  eis)  qnoc  propria  sunt  et 
certa  quasi  vocabula  rerum,  pa3ne  iina  nata  cum  rébus  ipsis, 
mots  propres,  qui  désignent  les  choses  proprement,  et  semblent 
presque  nés  en  môme  temps  qu'elles.  Cf.  ib.  150.  Brut.  79,  27/i'. 
Part.  Or.  5,  17  ;  7,  23.  De  op.  gen.  or.  2.  Ad  Her.  IV.  12.  Quint. 
1.5,3;  VIII.  0,2;  X.  5,  8. 

Proprium  (verbum)  correspond  exactement  au  grec  to  oixeîov  ou 
encore  to  lotov  (ovojxa) .  • 

Comme  équivalent  de  j)roprinm,  Cicéron  emploie,  mais  assez 
rarement,  smim  verbum,  mot  appartenant  en  propre  (à  l'idée 
qu'il  exprime)  :  de  Or.  III.  39.  159  admirandum  videtur  quid  sit, 
quod  omnes  translatis  et  alienis  magis  delectentur  verbis  quam 
propriis  et  suis.  — Et,  immédiatement  après,  40,  159  :  si  res  suum 
nomen  et  vocabulum  proprium  non  habet,  ut  «  pes  »  in  navi,  ut 
«  nexum  »  quod  per  libram  agitur,  ut  in  uxore  «  divortium  », 
nécessitas  cogit,  quod  non  habeas,  aliunde  sumere  ;  sed  in  suo- 
rum  verborum  maxima  copia  tamen  homines  aliéna  multo  magis, 
si  sunt  ratione  translata,  délectant.  Cf.  ib.  41,  1G4.  Or.  24,  82. 

On  trouve  encore  dans  Cicéron,  pour  désigner  le  mot  propre^ 
la  périphrase  nata  cnm  rehiis  ipsis  (verba),  mots  nés  en  même 
temps  que  les  choses  qu'ils  expriment,  de  Or.  III.  37,  i49  ;  d'où 
les  expressions  nata  (verba)  [de  Or.  III.  38, 154  :  videtis  et  «  ver- 
sutiloquas  »  et  «  expectorât  »  ex  conjunctione  facta  esse  verba, 
non  nata]  et  nativa^  en  opposition  à  reporta  verba,  mots  créés 
[Part.  Or.  5,  10  nativa  ea,  quip,  significata  sunt  sensu  ;  reporta, 
qua3  ex  bis  facta  sunt  et  novata]. . . 

p)  Figurés,  translata  (verba),  c'est-à-dire  transportés  du  sens 
propre  au  sens  figuré,  (jLsxacpopixov  ou  Tpo:rixbv  (ovo[xa)  :  de  Or.  III. 
38,  152-155  tria  sunt  in  verbo  simplici,  qua;  orator  alTorat  ad 
illustrandam  atquc  exornandam  orationem  :  aut  inusitatum  ver- 
bum aut  novatum  aut  translatum...  Tertius  ille  modus  transfe- 
rendi  verbi  late  patet,  quem  nécessitas  genuit  inopia  coacta  et 
angustiis,  post  autem  jucunditas  delectatioque  celebravit.  Cf.  39, 
157.  158;  41,  167.  Brut.  79,  274.  Or.  24,  80;  60,  201.  Part.  Or. 
21,  72.  De  op.  gen.  or.  2.  Ad.  Her.  IV.  8.  Quint.  I.  5,  71  ;  IV.  1, 
58  ;  VIII.  2, 10  ;  6,  5  ;  IX.  1,  4.  Fortun.  124.  Mart.  Cap.  473. 


i)^ 


Translatio  verbi,  proprement  action  de  faire  passer  un  mot  du 
sens  propre  au  sens  figuré  (de  Or.  III.  38,  155;  51, 197.  Or.  24, 
81),  désigne  le  plus  souvent  le  trope  bien  connu,  la  métaphore, 
jjLETacpopa  :  il  en  sera  question  à  propos  des  figures  du  discours. 

• 

Cicéron  désigne  encore  les  mots  figurés  par  les  expressions  ou 
périphrases  suivantes  :  quai  alieno  in  loco  collocantur  (verba), 
mots  qui  se  trouvent  dans  une  place  d'emprunt,  qui  ne  leur 
appartient  pas  réellement,  de  Or.  III.  37, 149  ;  39,  ibl  ;  —  alioium 
(verbum),  mot  emprunté,  une  expression  figurée  étant  comme 
une  sorte  d'emprunt,  de  Or.  III.  38,  155  ;  40,  159.  Or.  24,  80  (1)  ; 
—  aliunde  sumptum  (verbum)  de  Or.  III.  40,  159.  Or.  24,  80  ;  ou 
môme  simplement  stmiplum  verbum  (Or.  25,  82  si  res  suum 
nullum  habet  nomen,  docendi  causa  sumptum,  non  ludendi  vi- 
detur), et  asstimptu77i  (Part.  Or.  7,  23). 

y)  Créés,  mots  nouveaux  que  l'écrivain  invente  lui-même,  facta 
verba  :  de  Or.  III.  37,  149  utemur  verbis  aut  eis,  quœ  propria 
sunt  et  certa  quasi  vocabula  rerum  ;  —  aut  eis  qua3  transfe- 
runtur  ;  —  aut  eis  qua3  novamus  et  facimus  ipsi.  —  Et,  quelques 
lignes  plus  loin,  38,  154  :  videtis  et  «  versutiloquas  »  et  «  expec- 
torât »  ex  conjunctione  facta  esse  verba,  non  nata.  Cf.  42, 167  ; 
43, 170;  52,  201.  Or.  20,  68;  24,  81  ;  52,  176.  Part.  Or.  5,  16; 
15,  53;  21,  72. 

Factum  (verbum)  équivaut  à  i:eTroiyi(jL£vov  (ovojxa)  :  Arist.  Poétiq, 
XXI.  7r£7roiY)(jLevov  ovo[xa  —  3  éiXw;  {a-^  xaXou|X£vov  Otto  tivwv  «utoç  TiôSTat  6 
TToiYjTiîç.  —  Cf.  Arist.  Rhét.  Sp.  I.  124.  Dem.  Phal.  III.  284. 

De  l'expression  factum  (verbum)  rapprochons  les  termes  équi- 
valents, tels  que  :  repertum  Part.  Or.  5, 16  simplicia  verba  partim 
nativa  sunt,  partim  reporta.  Cf.  Quint.  VIII.  3, 36  ;  —  novum  (ver- 
bum) :  de  Or.  1. 34,  155  exprimerem  quaedam  verba  imitando  (2), 


(1)  Ilae  translationes  quasi  mulnationes  sunt,  cum  quod  non  habeas, 
aliunde  sumas,  de  Or.  III.  38.  156. 

(2)  Il  est  ici  question  du  procédé  de  création  des  mots  que  Cicéron 
désigne,  Part.  Or.  5,  16,  par  imitatio. 
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quae  nova  nostris  essent,  dum  modo  essent  idonea.  Cf.  Or.  24, 80  ; 
60,  201.  Part.  Or.  5, 17.  Quint.  ï.  5,  71  ;  6,  41  ;  VIII.  3, 33.  Fortun. 
122  ;  —  novaHim  (verbum)  de  Or.  III.  37, 149;  38, 152.  154.  Part. 
Or.  5, 16. 

8)  Usités,  usitata  (verba)  de  Or.  I.  34, 155  ;  IL  80,  329.  Or.  24, 
80.  Cf.  ad  Her.  I.  7;  IV.  12.  Quint.  I.  5,  3;  II.  5,  4  :  en  grec 
ouviîôeç  (é^vofjia)  Dem.  Phal.  Sp.  III.  280. 

Inusitata  (verba)  est  opposé  au  mot  précédent  :  de  Or.  III,  38, 
153.  Brut.  74,  259.  Or.  24,  80  :  en  grec  a/pyiarov  (élvo^xa). 

De  «  inusitatum  (verbum)  »  rapprochons  insolens  Brut.  79, 274. 
Or.  8,  25.  Quint.  IV.  1,  58  ;  —  ohsoletum,  mot  vieilli,  de  Or.  III. 
37, 150  :  Quint.  IV.  1, 58.  Fortun.  122  ;  —  priscum  (verbum),  mot 
ancien,  de  Or.  III.  38, 153.  Or.  24,  80  ;  60,  201 .  Part.  Or.  5, 17  ; 
vetustum,  même  sens,  de  Or.  III.  43, 170  ;  52,  201.  Part.  Or.  21, 
72  :  ces  deux  derniers  mots  équivalent  au  grec  cèp^aîov  (^vo{i.a),  d'où 
ap'^atafjLoç,  archaïsme. 

e)  Justes,  exacts,  précis,  propHa  (verba)  :  de  Or.  I.  34,  154 
{propria  correspond  à  idonea  verba,  placé  quelques  lignes  plus 
loin)  ;  III.  8,  31  (propria  renforcé  de  apta)  ;  ib.  13,  49  proprie 
demonstrantibus  (verbis)  ea  quae  significari  ac  declarari  volemus  ; 
d'où  le  substantif  (verborum)  propHetas  (parfaite  convenance 
d'un  mot),  que  l'on  rencontre  dans  Quintilien  VIII.  2, 1  ;  IX.  2, 18; 
XII.  2, 19. 

Terme  exact  se  dit  encore  aptum  verbum  (dèxpiêèç  ovoiia)  :  de  Or. 
II.  78,  315  ;  III.  8,  31.  De  op.  gen.  or.  2,  3  ;  d'où,  en  parlant  de 
l'écrivain,  aptus  verhis  (scriptor),  écrivain  qui  emploie  les  termes 
justes  et  exacts  :  de  Or.  II.  13,  56  ita  porro  verhis  est  aptus  et 
pressus  (Thucydides),  ut  nescias  utrum  res  oratione  an  verba  sen- 
tentiis  illustrentur,  il  y  a  tant  de  justesse  et  de  précision  dans  son 
style  qu'on  ne  sait. . .  Cf.  Brut.  39, 145  verhis  erat  ad  rem  mira- 
biliter  aptus  (Scœvola),  id.  76,  264. 

Au  lieu  de  l'adjectif  aptum,  Cicéron  emploie  aussi,  mais  rare- 
ment, idoneum  (verbum)  de  Or.  I.  34, 154.  155. 

Ç)  Nobles,  élevés,  grandia  verba  Part.  Or.  5,  17  ;  d'où  (ver- 
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borum)  granditas  Brut.  31 ,  121  ;  grandis  verbis  (scriptor)  Brut. 

33,  126. 

L'expression  elatum  (verbum)  Or.  36, 124  se  rapproche,  pour 
le  sens,  du  mot  précédent. 

Majestas  verborum,  magnificence  des  termes,  dit  plus  encore 
que  granditas,  Or.  5,  20. 

Aux  mots  qui  précèdent  sont  opposés  ahjecta  (verba)  de  Or. 
III.  37,  150.  Brut.  62,  221  ;  63,  227  ;  66,  233.  Or.  71,  235.  De  op. 
gen.  or.  3;  et  humilia  verba  79,  274,  termes  bas  (tol-khA  ôvo(xaTa). 

Gravia  verba  (papsa  ôvojjiaTa)  signifie  proprement  expressions 
ayant  du  poids,  d'où  expressions  fortes,  énergiques,  de  Or.  IL  28, 
124  ;  45, 188.  Part.  Or.  15,  53.  Cf.  ad  Her.  IV.  8. 

L'adjectif  splendidus,  appliqué  aux  mots,  signifie  expression 
hrillante,  Brut.  27,  104  ;  58,  210  ;  d'où  le  substantif  splendor 
(verborum)  de  Or.  III.  31, 125.  Brut.  60,  216.  Or.  31, 110. 

7))  Sonores,  ayant  un  son  plein  et  éclatant,  sonantia  verba  :  de 
Or.  III.  37, 150  lectis  atque  illustribus  (verbis)  utatur,  in  quibus 
plénum  quiddam  et  sonans  inesse  videatur,  mots  pleins  et  so- 
nores. —  Or.  13, 42  verbis  sonans  in  epidictico  génère  (orationis 
genus).  Part.  Or.  5, 17  alia  (verba)  sonantiora,  grandiora,  le- 
viora.  Et,  plus  loin,  15,  53  gravia,  plena,  sonantia  verba. 

Plénum  verbum,  mot  plein,  se  rapproche  par  le  sens  de 
sonans,  auquel  il  est  quelquefois  associé. 

A  plénum  est  opposé  imminutum,  mot  raccourci  :  Or.  47, 
157  quid  quod  sic  loqui  «  nosse,  judicasse  »  vêtant,  «  novisse  » 
jubent  et  «  judicavisse  »  ?  Quasi  vero  nesciamus  in  hoc  génère 
et  plénum,  verbum  recte  dici  et  imminutum  usitate.  —  De  même, 
quelques  lignes  plus  loin  :  a  siet  »  plénum  est,  «  sit  »  imminutum. 

Aristote  (Poét.  21)  oppose  également  lirsxTSTafxévov  à  àçpY)py|(iivov 
(ovofjia),  mot  allongé  et  mot  raccourci  :  iTrexTeTajxévov  S'Ioriv  ^  àcpyipTi- 
(XÊVOv,  TO  {xèv  eàv  (pwvi^evTt  jxaxporépcj)  xe)(^pvi(i.6vov  r^  tou  oixeCou  ri  (TuXXaê^ 
e(jLgeêX7|(xévyi,  to  8à  av  à<prip7){jLévov  ti  ^  aÙTOu,  mot  allongé,  celui  dans 

lequel  on  allonge  une  voyelle  naturellement  brève,  ou  bien  où 
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Ton  insère  une  syllable  ;  mot  raccourci,  celui  auquel  on  enlève 
quelque  chose. 

Bene  soiians  verbum  (Or.  24,  80)  signifie  mot  qui  sonne 
bien  (à  l'oreille)  :  eu<pu)voç,  d'où  sOcptovia  (twv  avofxaTwv),  Dem.  Phal. 
Sp.  III.  278,  ou  encore  to  eOiîxoov,  id.  273. 

Suave  verbum,  mot  doux,  offre  un  sens  analogue  Or.  44,  449. 
Imuavc  (verbum)  Or.  49, 163  et  din-um  (de  op.  gen.  or.  3)  signi- 
fient au  contraire  mots  durs,  désagréables  à  l'oreille,  au(y(pto)vov 
^vo^ia,  Dem.  Ph.  273  et  xpo^ù  ^vo{xa,  id.  ib. 

B.  —  Mots  considérés  au  point  de  vue  de  leur  liaison. 
I 

Dans  VCh^ator  (chap.  44,  sq.)  Cicéron  entend  par  liaison  et  en- 
chaînement des  mots  trois  choses  essentielles  : 

1»  L'art  d'unir  les  mots  en  évitant  la  rencontre  désagréable  des 
voyelles  et  en  formant,  au  contraire,  un  concours  de  sons 
agréable  ; 

20  Un  habile  arrangement  des  mots,  d'où  résulte  naturellement 
une  certaine  harmonie,  analogue  à  l'harmonie  produite  par  le 
nombre  oratoire; 

3<»  Le  nombre  oratoire  proprement  dit. 

Dans  VOrator,  Cicéron  distingue  avec  netteté  le  nombre  ora- 
toire proprement  dit  {numerus,  modus)  d'une  harmonie  toute 
naturelle,  toute  spontanée,  qui  n'est  que  la  conséquence  néces- 
saire de  certains  procédés  de  diction  (forma,  concimiitas).  Dans  le 
de  Ch^atore,  Cicéron  est  moins  précis  :  il  ne  distingue  pas  aussi 
rigoureusement  modus,  le  nombre  oratoire,  de  forma,  le  tour  de 
phrase.  Ces  deux  termes,  et  les  termes  équivalents,  au  lieu  d'être 
présentés  séparément,  comme  dans  VOrator,  sont  presque  tou- 
jours, dans  le  de  Oratore,  réunis  et  associés  l'un  à  l'autre  :  III.  43, 
171  sequitur  continuatio  verborum,  quae  duas  res  maxime,  coUo- 
cationem  primum,  deinde  modum  quemdam  formamque  desi- 
derat.  De  même  44,  173  :  hanc  diligentiam  subsequitur  modus 
etiam  et  forrna  verborum.  —  Les  deux  termes  modus  et  forma 


} 
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sont  encore  associés,  quelques  lignes  plus  loin,  176  :  cum  vinxit 
7nodis  et  forma,  relaxât  et  libérât  immutatione  ordinis.  —  Dans 
un  des  chapitres  suivants  (52, 199),  c'est  numerus  qui  est  joint  à 
forma  :  dixi  de  singulorum  laude  verborum,  dixi  de  conjunctione 
eorum,  dixi  de  numéro  atque  forma,  j'ai  parlé  des  mots  consi- 
dérés isolément,  de  leur  liaison,  du  nombre  et  du  tour  de  phrase. 

Dans  l'exposition  des  termes  qui  va  suivre,  on  adoptera  le  plan 
que  Cicéron  a  suivi  dans  VOrator  :  toutefois,  il  sera  plus  com- 
mode de  parler  du  nombre  oratoire  {numerus,  modus)  avant  de 
parler  de  cette  harmonie  naturelle,  qui  est  le  produit  nécessaire 
de  certains  artifices  de  diction  {forma,  concinnitas) , 
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Il  faut  éviter  que  la  liaison  des  mots  soit  : 

a)  Hians,  proprement  ouverte  ;  par  suite,  pleine  de  hiatus  (la 
succession  immédiate  de  deux  voyelles  obUgeant  celui  qui  parle 
à  tenir  la  bouche  ouverte)  :  Or.  9,  32  mutila  quaedam  et  hiantia 
locuti  sunt.  Cf.  ad  Her.  IV.  12.  Quint.  VIII.  6,  62. 

De  l'adjectif  hians  rapprochons  le  substantif  hiatus  (Or.  23,  77) 
et  la  périphrase  vocalium  concursus,  rencontre  de  voyelles.  Or. 
23,  77  ;  44, 151.  Cf.  ad  Her.  IV.  12.  Quint.  IX.  4,  33;  en  grec, 
Twv  çtôVYiEVTwv  (luYxpoudiç  (Dcm.  Phal.  Sp.  III.  277,  278,  326),  ou 
Twv  <p(ovri£VT(ov  (jufjLir^Yiîtç  (id.  273,  326)  (1). 

p)  Hiulcus,  proprement  fendue,  entr'ouverte  (par  la  rencontre 
des  voyelles)  :  Or.  44, 150  ne  extremorum  verborum  cum  inse- 
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(1)  La  synalèphe,  (JuvaXoicpi^  (action  de  confondre ,  de  mêler),  en 
réunissant  deux  voyelles  en  une  seule,  empêche  l'hiatus.  «  Il  n'y  a 
aucun  Romain,  dit  Cicéron  Or.  44,  150,  quelque  grossier  qu'il  soit, 
qui  ne  veuille  fondre  deux  voyelles  en  une  seule  (pour  éviter  l'hiatus), 
qui  vocales  nolit  conjungere.  —  Cette  expression  vocales  conjungere, 
Tot  cpwvi^evTa  ouvaXsicpEtv  (Dem.  Phal.  Sp.  III.  278),  ou  mieux  encore  vo- 
ces  contraherc.  Or.  45,  153;  46,  155,  est  opposée  à  voces  distrahere, 
tirer  les  voyelles  en  sens  divers,  au  lieu  de  les  fondre  ensemble  (Or. 
45,' 152). 
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quentibus  primis  concursusaut  hiulcas  \oces  efficiataut  asperas. 
Cf.  Fortun.  127.  Jul.  Vict.  432.  Mart.  Cap.  475. 

y)  Asper,  rude,  raboteuse  :  de  Or.  III.  43,  171  collocationis  est 
componere  et  struere  verba  sic,  ut  neve  asper  eorum  concursus 
neve  hiulcus  sit.  Cf.  Or.  5,  20  ;  44, 150.  Part.  Or.  6,  21.  Quint. 
VIII.  6,  62;  IX.  4,142. 

Cet  adjectif  asper  correspond  exactement  au  mot  grec  rpcxyuç 
(Dem.  Phal.  Sp.  III.  273,  300). 

De  Tadjectif  asper  il  convient  de  rapprocher  le  substantif  aspe- 
Htas,  TpaxuTYiç,  rudesse  (dans  la  liaison  des  mots)  de  Or.  II.  15, 64. 
Or.  47,  158;  —  et  Tadverbe  aspere  de  Or.  III.  12,  45;  43, 172 
si  verba  extrema  cum  consequentibus  primis  ita  jungetis,  ut  neve 
aspere  concurrant.  Cf.  Quint.  I.  1,  37  ;  II.  8.  15. 

Il  faut,  au  contraire,  que  les  mots  soient  dans  la  phrase  : 

a)  Juncta  (verba)  bien  unis,  bien  assemblés  :  de  Or.  III.  43, 

172  collocatio  verborum,  qudd  junctam  orationem  efficit.  Cf.  Quint. 

VIII.  6,33.63; 

Cohse^^entia,  bien  agencés,  tenant  les  uns  aux  autres  :  Or.  44, 
149  collocabuntur  verba,  ut  inter  se  quam  aptissime  cohœreant 
extrema  cum  primis.  Cf.  de  Or.  III.  43, 172  ; 

Apta,  s'adaptant  bien  les  uns  aux  autres  :  de  Or.  III.  52,  200. 
Brut.  88,  303.  Or.  44, 149  ; 

Coagmentata  (eÔTravri,  Dem.  Phal.  Sp.  III.  300),  bien  emboîtés 
(comme  les  pièces  d'une  charpente),  de  Or.  III.  43,  171.  Brut. 
17,  68.  Or.  23,  77.  Cf.  Quint.  VIII.  6,  63  ;  XII.  10,  77. 

Conglutinatio  (verborum)  Or.  23,  78,  proprement  action  de 
coller  les  mots  entre  eux,  offre  à  peu  près  la  même  image  que  le 
mot  coagmentatio. 

Les  cinq  mots  qui  précèdent  expriment  tous,  avec  des  nuances 
différentes,  il  est  vrai,  ridée  d'une  liaison  parfaite,  d'un  agence- 
ment régulier,  et  sont  opposés  aux  termes  énumérés  plus  haut, 
hianSy  hiulcus. 

P)  De  même  à  aspera  (oratio)  est  opposé  levis  (oratio)  (Xe?oç) 
diction  lisse,  équarrie,  rabotée  :  de  Or.  III.  43, 171  struere  verba 
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sic,  ut  neve  asper  eorum  concursus  neve  hiulcus  sit,  sed  quodam 
modo  coagmentatus  et  levis.  Cf.  43, 172.  Or.  5,  20.  Quint.  II.  5,  9 
(levis  et  quadrata  compositio)  ;  d'où  levitas  conjunctionis  (Xeiottiç), 
liaison  des  mots  douce  et  harmonieuse  de  Or.  III.  52,  201.  Brut. 
25,  96.  De  op.  gen.  or.  2.  Quint.  VIII.  3,  6  ;  X.  1,  52. 
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Le  besoin  que  l'homme  éprouve  en  parlant  de  s'arrêter  à  cha- 
que instant  pour  respirer  et  reprendre  haleine,  a  de  tout  temps 
rendu  nécessaires  les  repos  plus  ou  moins  longs  (interpuncta, 
clausulx)  qui,  dans  toute  œuvre  écrite  en  prose,  séparent  les 
mots  ou  les  membres  de  phrase.  Cette  succession  d'intervalles 
jetés  ainsi  dans  le  courant  du  discours  offrait  d'ailleurs  un  agré- 
ment réel  :  la  preuve  en  est,  dit  Cicérpn  (1),  que,  s'il  se  rencon- 
trait un  homme  doué  d'une  haleine  infatigable,  encore  ne  vou- 
drions-nous pas  qu'il  prononçât  un  discours,  d'un  bout  à  l'autre 
et  sans  jamais  s'arrêter.  Ce  flux  de  paroles  continu,  sans  inter- 
ruptions, sans  intervalles  ,  serait  également  fatigant  et  pour 
Foreille  et  pour  l'esprit. 

Les  dimensions  de  ces  membres  de  phrase  ou,  pour  mieux 
dire,  de  ces  portions  distinctes  et  détachées  du  discours  ;  l'arran- 
gement des  mots  qui  y  sont  contenus,  avaient  été  à  l'origine 
complètement  abandonnés  au  hasard  (incondita  antiquorum  di- 
cendi  consuetudo,  de  Or.  III.  44, 173). 

Plus  tard,  certains  écrivains  eurent  la  pensée  de  soumettre  les 
membres  de  phrase  à  une  certaine  mesure  (modificata  memhra  id.  ' 
48, 186),  d'établir  entre  eux  une  proportion  harmonieuse,  enfin  de 
disposer  les  mots  qui  les  composent  dans  l'ordre  le  plus  propre  à 
flatter  agréablement  l'oreille.  Si  l'on  en  croit  Cicéron  (Or.  52, 
175.  Brut.  8,  32),  l'honneur  de  cette  découverte  reviendrait  à 
Thrasymaque  de  Chalcédoine  et  surtout  à  Isocrate. 
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Les  Grecs  appelèrent  f uô|xoç  cette  cadence  musicale  que  Ton 


(1)  Cf.  de  Or.  m.  46, 181. 
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introduisit  dans  le  discours.  Le  mot  était  juste,  fuô^xiÇetv  ayant 
fréquemment  le  sens  de  régler,  arranger,  proportionner,  et  la 
signification  primitive  de  fuOjxoç  paraissant  être  mouvement  réglé 
et  mesuré  (i). 

Numertis,  qui  est  le  mot  latin  le  plus  communément  employé 
pour  traduire  fuGixoç,  semble  être  de  la  même  racine  que  (?  numus) 
vofAoç,  et,  comme  le  terme  grec,  exprimer  ridée  de  distribution, 
de  partage,  de  mesure.  On  trouve  déjà  iiumoms  dans  ad  Her.  IV. 
32.  On  le  rencontre  très-fréquemment  dans  Cicéron,  tantôt  sous 
la  forme  du  singulier  numems  (le  nombre)  de  Or.  III.  14,  53  ; 
4Î,  174  ;  48,  185.  186.  Or.  12,  37  ;  20,  66  ;  49,  163  ;  55,  184.  De 
op.  gen.  or.  2.  Cf.  Quint.  IX.  4,  22.  27.  57,  95.  Ruf.  579.  580;  — 
tantôt  sous  la  forme  du  pluriel  mimeri^  les  nombres,  de  Or.  I. 
16,  70  ;  III.  44,  173  ;  45, 177  ;  47, 182.  Or.  13,  40  ;  23,  77  ;  49* 
162  ;  69,  231.  Cf.  Quint.  IX.  4,  45.  126.  130. 

Au  lieu  de  numenis,  Cicéron  emploie  assez  souvent  modus^ 
mesure  ;  très-souvent  d'ailleurs  il  associe  modns  à  nume^ms  : 
de  Or.  I.  33,  152  ipsa  collocatio  conformatioque  verborum  perfi- 
citur  in  scribendo,  non  poetico,  sed  quodam  oratorio  iiumero  et 
modo.  De  même  48, 184  :  neque  vero  hœc  tam  acrem  curam  dili- 
gentiamque  desiderant,  quam  est  illa  poetarum,  quos  nécessitas 
cogit  et  ipsi  numeri  ac  modi  sic  verba  versu  includere,  ut  nihil 
sit  ne  spiritu  quidem  minimo  brevius  aut  longius  quam  necesse 
est.  Cf.  50, 194.  196.  Brut.  8,  32. 

Modus,  ou,  plus  généralement,  modi  se  rencontre  fréquemment 
dans  Quintilien.  1. 10,  27;  IX.  4,  10.  13;  XI.  3, 17. 

Quintilien  transcrit  fréquemment  fuôfjioç  en  rhythmiis.  IX.  4,  48. 
M.  55.  78. 109.  —  Rhythmicus  figure  une  fois  dans  Cicéron  (de 
Or.  m.  49, 190). 

Le  nombre  oratoire  a  plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
les  mètres  usités  en  poésie  ;  mais  il  s'en  distingue  aussi  sous 
plusieurs  rapports.  «  Le  nombre,  dit  Aristote  Sp.  134,  est  néces- 
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saire  dans  la  prose,  le  mètre  en  doit  être  banni  ;  sans  quoi  la 
prose  deviendrait  de  la  poésie.  Le  nombre  même  ne  saurait  être 
trop  rigoureux  ;  il  ne  faut  en  user  que  dans  une  certaine  mesure  ; 

fuôfjLOV  Set  e/^eiv  tov  Xoyov,  {jLexpov  8è  (aiq  •icoiviu.a  yàp  Ecrrat.  'Pu6{xov  Se  [l^ 
oxpiêwç-  TouTo  âà  eorai,  làv  [jiéxpt  tou  ?.  »  —  Cicéron  est  du  même 
avis  :  «  s'il  faut  éviter  dans  la  prose,  dit  Cicéron  (III.  44, 175), 
que  les  mots  soient  combinés  de  façon  à  former  un  vers,  on  aime 
à  trouver  dans  la  combinaison  des  mots,  le  nombre,  la  cadence, 
la  marche  régulière  et  harmonieuse  des  vers.  »  Cf.  Brut.  8,  32. 
Or.  20,  67. 

Le  dactyle,  dit  Quintilien  IX.  4,  48  et  l'anapeste;  le  péon 
—  v-^  w  w  et  son  contraire  w  w  v^  —  ;  l'iambe  et  le  trochée  sont 
aussi  bien  des  pieds  métriques  (metvici  pedes)  que  des  pieds 
rhythmiques  ;  mais  s'il  importe  peu  pour  le  rhythme  que,  dans 
un  dactyle  par  exemple,  les  syllabes  brèves  soient  avant  ou  après, 
la  même  liberté  ne  saurait  être  tolérée  en  poésie  :  le  mécanisme 
des  vers,  non  seulement  n'admet  pas  un  pied  pour  un  autre  ;  il 
ne  s'accommode  même  pas  d'un  dactyle  ou  d'un  spondée  pour  un 
autre  dactyle  ou  un  autre  spondée. 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  nombre,  dit  encore  Quin- 
tilien (ib.,  ib.),  c'est  la  succession  des  temps  mesurés,  tempus 
solum  metitur  (rhythmus)  :  l'important  est  que  d'un  levé  à  un 
frappé,  il  y  ait  toujours  la  même  durée  (ut  a  suhlatio7ie  ad  posi- 
tionem  idem  spatii  sit).  —  Cicéron  avait  déjà,  bien  avant  Quinti- 
lien, exprimé  la  même  pensée  (de  Or.  III.  48, 185)  :  le  nombre 
est  ce  qui  contient  des  battements  réguliers,  des  temps  qu'on 
puisse  diviser  en  intervalles  égaux  :  numerosum  est  quod  habet 
quasdam  impressiones  (1)  et  quod  metiri  possumus  intervallis 
œqualibus.  Et ,  quelques  lignes  plus  bas  :  ce  qui  constitue  le 
nombre,  c'est  une  succession  de  battements  à  intervalles  égaux, 
et,  souvent  aussi,  variés,  distinctio  et  œqualium  aut  ssepe  vano- 
rum  intervalloimm  percussio  numerum  confiait  (2) . 


(1)  Cf.  fuÔtAo'ç  Arist.  Sp.  1. 134.  Denys  d'Halic.  de  vi  Dem.  48. 


(1)  Percussio  est  plus  fréquent  dans  ce  sens  de  Or.  III.  47, 182  ;  48, 
186.  Or.  58,  198.  Quint.  IX.  4,  51.  75  ;  XL  3,  108. 

(2)  Longin  (ïlepl  [jt.6Tpwv,  3.  p.  160,  éd.  Weisk)  dit  fort  justement  au 
sujet  des  nombres  et  des  mètres  poétiques  :  la  matière  du  mètre, 
c'est  la  syllabe  ;  sans  la  syllabe,  point  de  mètre.  Si  les  syllabes  peu- 
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Le  vers  (Gic.  de  Or.  m.  48, 184  ;  Quint.  IX.  4,  50)  est  enfermé 
dans  un  espace  étroit  et  qu'il  lui  est  interdit  de  dépasser.  Les 
nombres  ont  pour  se  mouvoir  un  espace  plus  libre  ;  et,  quand  ils 
se  sont  développés  pendant  quelque  temps  suivant  une  certaine 
mesure,  ils  peuvent  adopter  une  mesure  différente  et  modifier 
leur  allure  (1). 

STYLE  RHYTHMÉ,   NON  RHYTHMÉ 


Ne  quittons  pas  cette  question  du  rhythme  sans  indiquer  les 
mots  ou  périphrases  qui,  dans  Cicéron,  expriment  le  langage 
rhythmé,  asservi  au  rhythme,  et  le  langage  non  rhythmé. 

De  numerus  est  formé  Fadjectif  numerosus  [de  Or.  IIL  48, 184 
orationem  remissius  numerosam.  Cf.  Quint.  VIIL  6,  64.  Fortun. 
128],  comme  moderatus  est  dérivé  de  modus  :  de  Or.  IL  8,  34 
qui  cantus  moderata  oratione  dulcior  inveniri  potest*?  Cf    Or 
53, 178. 

Numerosus  et  moderatus  équivalent  au   grec  Eupuôfxoç,  bien 
rhythmé,  que  Ton  rencontre  déjà  dans  Aristote  Sp.  135.  Cf.  Démet 
Ph.  Sp.  III.  288. 


A  la  place  des  mots  précis  nume^^osus  et  moderatus,  Cicéron 
emploie  fréquemment  certaines  circonlocutions,  telles  que  :  7iu- 
mero  astricta  (oratio)  de  Or.  III.  44, 173.  Brut.  79,  274  ;  —  7iu- 
mero  vincta  de  Or.  III.  44, 176  ;  49,  190.  Or.  19,  64  ;  57, 195  ;  — 
numéro  coacta  Or.  68,  228. 


vent  produire  le  rhythme,  le  rhythme  peut  parfaitement  exister  sans 
syllabe  (ô  fuejxoç  yiveTat  (xcv  xa\  Iv  ffuXXaêaîç,  yi'veTai  8è  xal  y wplç  ejuXXaêriç')  • 
le  marteau  du  forgeron  frappant  l'enclume  en  cadence  ,  le  sabot  du 
cheval  dans  sa  course  ;  le  battement  d'ailes  des  oiseaux  ;  tout  cela 
produit  le  rhythme.  Cicéron  observe  de  même,  de  Or.  IIL  48  186 
qu  11  y  a  un  certain  rhythme  dans  les  gouttes  d'eau  qui  tombent  à  de 
certains  intervalles. 

(1)  Ce  changement  de  rhythme,  les  Grecs  l'appelaient  6u0(xS)v  u.eTaêoX7Î 

(A^ex.  Sp.  III  35  Tiber.  ib.  76.  Zon.  ib.  168),  /SuefiiSiv  àXXoWiç  ou  aXXoJ 

Alex.  Sp.  m.  33.  Tiber.  ib.  80.  Zon.  ib.  168)^  ces  termes,  Cicéron  ÎI^ 

traduit  par  numerorum  commutatio  (Or.  65,  219),  d'où  •  numéros 

commutare  ou  mutare  (Or.  62,  209;  63,  212).  Cf.  Quint.  IX.  4,  50. 
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Aux  périphrases  qui  précèdent  Cicéron  oppose,  pour  désigner 
le  style  non  rhythmé  (apéuefjLoç,  Arist.  Sp.  I.  134)  (1)  l'expression 
soluta  (oratio),  style  libre  des  entraves  (du  rhythme).  —  Ce  mot 
solutus,  on  le  rencontre  en  face  de  vinxit  modis  (de  Or.  III.  44, 
176)  ;  de  astrictus  jiumeris  (Brut.  79,  274)  ;  de  numéros  adjun- 
gère  (Or.  52, 174). 

Au  lieu  du  mot  simple  solutus  Cicéron  emploie  fréquemment 
le  mot  composé  dissolutus,  —  Ce  dernier  terme  qui  figure  déjà 
dans  la  Rhétor.  à  Héren.  (IV.  11),  à  côté  de  fluctuans  (genus  ora- 
tionis),  apparaît  dans  VOrator  associé  à  immoderatus  et  fluens  : 
58, 198  immoderata  aut  angusta  aut  dissoluta  aut  fluens  oratio. 

Cf.  70,  233. 

Quintilien  oppose  de  même  dissolutus  à  vinctus  (XL  2,  39)  et 
Fortunatien  à  numerosus  (Halm.  128). 

Indépendamment  de  solutus  et  dissolutus,  Cicéron  fait  appel, 

pour  caractériser  le  style  non  rhythmé,  à  un  certain  nombre  de 

termes  qui,  sauf  certaines  nuances  faciles  à  saisir,  donnent  l'idée 

*  générale  de  quelque  chose  qui  s'étend  et  coule  en  toute  liberté, 

qui  flotte  ou  erre  à  l'aventure.  Nous  citerons  notamment  : 

a)  Fusa  (oratio),  style  qui  se  répand  ;  d'où  style  relâché,  non 
assujetti  à  la  contrainte  (du  nombre).  —  Ce  terme  est  opposé  (de 
Or.  III.  44,  175)  à  numéro  complecti  :  ille  rudis  incondite  fundit 
quantum  potest ....  ;  orator  autem  sic  illigat  sententiam  verbis, 
ut  eam  numéro  quodam  complectatur,  l'ignorant  jette  pêle-mêle 
et  au  hasard  le  plus  de  paroles  qu'il  peut ;  l'orateur,  au  con- 
traire, ajuste  habilement  les  mots  à  la  pensée  et  la  soumet  à  un 
certain  nombre. 

p)  Fluens  (oratio)  style  qui  coule  librement.  —  On  rencontre 
ce  mot  soit  opposé  à  rhythmicus  (de  Or.  III.  49, 190)  soit  associé, 
ici,  à  dissolutus  et  immoderatus  (Or.  58, 198),  là,  à  dissipatus 
(Or.  65,  220). 

y)  Diffluejis.  —  Le  préfixe  dis  (  =  diversim)  ajoute  à  l'expres- 


(1)  Cf.  Dem.  Phal.  Sp.  III.  288. 
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sion  fluens  (oratio)  l'idée  (d'une  diction)  qui  s'écoule  de  côté  et 
d'autre,  c'est-à-dire  d'une  diction  qui  déborde,  que  rien  ne  re- 
tient ;  par  suite,  d'une  diction  qui  n'est  point  pliée  aux  lois  ri- 
goureuses (du  nombre).  —  Ainsi  que  le  prouvent  et  le  terme 
solutus  auquel  elle  est  associée  et  la  périphrase  astncttis  numeris, 
auquel  elle  est  opposée,  l'expression  diffluens  désigne,  dans  le 
passage  suivant  du  Bmtus,  le  style  non  asservi  aux  lois  du 
rhythme  :  79,  274  nec  vero  hœc  soluta  nec  diffluentia,  sed  astricta 
numeris.  —  Dans  l'Orator  (70,  233)  Cicéron  oppose  diffluem  ac 
solutum  (style  non  contenu  par  le  rhythme,  style  affranchi  des 
entraves  du  rhythme)  à  l'adjectif  aptus  (style  où  les  mots 
s'adaptent  bien,  c'est-à-dire  style  nombreux  et  harmonieux). 

8)  Fluctuans.  —  Ce  mot  éveille  l'idée  d'un%tyle  qui  flotte  au 
hasard,  comme  le  vaisseau  démâté  ou  la  barque  privée  de  son 
gouvernail  :  il  s'agit  encore  ici,  on  le  voit,  d'un  genre  de  diction 
dans  lequel  la  salutaire  discipline  du  rhythme  ne  se  fait  point 
sentir. 

Fluctuans  est  associé,  dans  l'Orne  (58,  198)  à  claudicans  (style  • 
boiteux)  et  opposé  à  numerosiis  (style  nombreux)  :  nec  claudi- 
cans nec  quasi  fluctuans  sed  aequaliter  constanterque  ingrediens 
numerosa  habetur  oratio. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  fluctuans  (genus  orationis)  appa- 
raît dans  la  Rhétor.  à  Héren.  (IV.  11)  à  côté  de  dissolutus, 

s)  Dissipatus,  style  dispersé,  épars  ;  par  suite  style  livré  à  lui- 
même,  non  contenu  (par  le  nombre).  —  Nous  avons  déjà  ren- 
contré ce  terme  associé  à  flue^is  (Or.  65,  220).  On  le  retrouve 
dans  le  même  livre  de  VOrator,  en  regard  de  aptus  (style  où  tout 
cadre  bien,  style  harmonieux)  :  facilius  est  apta  dissolvere  quam 
dissipata  connectere. 


Ç)  Vagus,  style  allant  çà  et  là,  sans  règle  ni  mesure.  --  Cicéron 
dit  (Or.  23,  77),  en  parlant  du  style  simple  :  «  solutum  sit  nec 
vagum  tamen,  ut  ingredi  libère,  non  ut  licenter  videatur  errare  », 
le  style  simple  doit  s'affranchir  de  la  contrainte  des  nombres  ;  sa 
marche  est  libre,  mais  non  irrégulière  et  désordonnée. 


T 


,♦•  -    .^-.V.'UfU  iimj.'p'",yw:'r^r^'-*M^  '  ;lr*.i*fi;!f''^wy 


—  133  — 

De.  l'adjectif  vagus  rapprochons  le  verbe  vagari  :  de  Or.  III.  44, 
176  ita  soluta  verba  ut  vagentur.  Et,  un  peu  plus  loin  49, 190  : 
efficiendum  est  ne  fluat  oratio,  ne  vagetur. 

Le  terme  errare^  appliqué  au  style,  présente  un  sens  analogue  : 
de  Or.  III.  48,  184  sic  est  soluta  (oratio)  non  ut  fugiat  tamen  aut 
crrct^  sed  ut  sine  vinculis  sibi  ipsa  moderetur.  Cf.  Or.  23,  77. 


3« 


Il  n'y  a  pas,  d'après  Cicéron,  que  l'assemblage  étudié  des 
brèves  et  des  longues,  c'est-à-dire  le  rhythme  (ûu6{jt,oç,  nwmems, 
nwdus)  qui  soit  capable  de  donner  au  style  le  nombre  et  l'har- 
monie. Le  nombre  est  très  souvent  le  résultat  naturel,  néces- 
saire, d'un  arrangement  particulier  des  mots,  d'une  combinaison 
ingénieuse  des  membres  de  phrase.  «  Les  désinences  semblables, 
dit  Cicéron  (Or.  49,  164),  les  antithèses,  les  contraires,  tous  ces 
effets  de  style  ont  du  nombre  par  eux-mêmes,  et  sans  qu'on  y 
travaille,  suapte  natura  numerosa  siint,  etiamsi  nihil  est  factum 
de  industria  »  ;  et  il  ajoute  (165)  :  «  dans  ces  sortes  de  phrase,  en 
effet,  tout  se  trouve  dans  un  si  juste  rapport,  que  le  nombre  sem- 
ble non  pas  avoir  été  cherché,  mais  être  venu  naturellement,  ut 
mtelligamus  non  quxsitum  esse.nume^^um,  sed  secutum.  » 

Quelques  pages  plus  loin  (52, 175),  Cicéron  reproduit  avec  une 
certaine  insistance  cette  même, assertion  :  «  ut  paulo  ante  dixi, 
paria  paribus  adjuncta,  et  similiter  defmita  itemque  contrariis 
relata  contraria,  quœ  sua  sponte,  etiamsi  id  non  agas,  cadunt 
pleritmque  mnverose  (I),  Gorgias  primus  invenit,sed  eis  est  usus 


{\)  Cicéron  cite  (Or.  §  49.  50),  à  l'appui  de  cette  opinion,  quelques 
exemples  tirés  de  la  Milonienne  et  des  Verrines  :  il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  reproduire  ces  citations  : 

Miloniana  IV,  10  :  est  enim,  judices,  hsec  non  scripta,  sed*nata  lex, 
quam  non  didicimus,  accepimus,  legimus,  verum  ex  natura  ipsa  arri- 
puimus,  hausimus,  expressimus  ;  ad  quam  non  doeti,  sed  facti,  non 
institiiti,  sed  imbuti  sumus. 

Verr.  IV.  115  :  conferte  hanc  pacem  cum  illo  telle,  hujus  praetoris 
adventum  cum  illius  imperatoris  Victoria,  hujus  cohortem  impuram 
cum  illius  exercitu  invicto,  hujus  libidines  cum  illius  continentia  :  ab 
lUo,  qui  cepit,  conditas,  ab  hoc,  qui  constitutas  accepit,  captas  dicetis 
Syracusas. 
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intemperantius  )>.  Plus  loin  encore  (60,  20\),  fidèle  au  plan  qu'il 
a  adopté  (44,  149),  Gicéron  résume  ainsi  les  trois  points  que  com- 
porte la  liaison  des  mots  :  cornpositiOy  agencement  harmonieux 
des  mots  ;  —  conci7mila>i,  arrangement  symétrique  et  ingénieux 
des  mots  et  des  membres  de  phrase  (d'où  résulte  naturellement 
une  certaine  harmonie  analogue  à  celle  que  produit  le  nombre 
oratoire)  ;  —  7mtncru^,  le  nombre  oratoire  proprement  dit. 
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aliud  videatur  esse  numerus,  aliud  7iumerosîim,  quid  intersit. 
Cf.  65,  219. 

A  n'en  pas  douter,  la  diiïérence  que  Gicéron  observe  entre 
nuitwrKs  et  iiiwierosus  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  dis- 
tinction qu'il  établit  entre  7inmnmfi  et  uwdiis  d'une  part,  et  cou- 
chmitrifi  et  forma  d'autre  part. 


Au  reste,  celte  symétrie  dont  parle  Gicéron  (conchmitnfi)  poîMe 
tanttH  sur  les  i^ensée^  (concinnita^  srntentimmm  ou  concinmc  aen- 
tentiie  Brut.  78,  272  ;  95,  325.  Or.  12,  38  ;  19,  65),  tantôt  sur  les 
mots  {concinniiafi  vorhiwxnn  Or.  21,  8!  ;  25,  8i;  44,  149;  49,  16i). 
—  Souvent  aussi  on  trouve  simplement  concinniUiH  oralionis  ou 
ctmcimia  oratio  de  Or.  IIÏ.  25,  100.  Brut.  9,  38;  83,  287.  Or.  49, 
165  ;  60,  201  ;  65,  219. 

Le  nK)t  forma  que  Gicéron  associe  parfois  h  co^icinniUifi  (Ov.  44, 
149),  que  souvent  aussi  il  emploie  seul  (de  Or.  III.  43,  171  ;  44, 
173;  44, 176;  52,  199.  Or.  61,  206),  est  un  terme  plus  général  (|ue 
concimiiUis,  et  signifie  proprement  la  forme  de  la  phrase,  le  tour 
parliculier  que  l'écrivain  donne  à  la  phrase. 

De  «  forma  »  il  convient  de  rapprocher  d'abord  conformniio 
(verborum),  tour  que  l'on  don  fie  à  la  phnïse  (par  la  place)  que 
l'on  assigne  aux  mots  {(\o  Or.  I.  33,  152);  ensuite  fonnare  ou 
eonfornuire  (oralionein)  :  de  Or.  i.  5,  17  ipsa  oi'alio  confortnanda 
non  solum  eleclione  sed  etiam  construiîlione  verborum,  il  f;iut 
façonner  la  diction  (lui  donner  une  cert.iine  l'orme)  non  seulement 
par  le  choix  des  mois,  mais  aussi  par  leur  arrangement.  Cf.  II.  9, 
36;  III.  45,  177  ;  49,  190.  Cf.  Quinl.  iX.  3,  3  ;  X.  7,  7. 

m 

Gicéron,  en  plusieur*s  endroits  de  l'Ora/or,  observe  une  cer- 
taine ditrérence  entre  numcrus  et  nurncrostu))^  le  nombre  et  ce 
qui  est  nombreux  :  60,  202  ita  lit,  ut  non  item  in  oratione  ut  in 
versu  numerus  e\stet,  idque  <|uod  ^uanerosum  in  oratione  dicitur 
non  semper  imnicro  liât,  sed  nonnuiKiuam  aut  concinnitate  aut 
conslructione  verborum.  Et,  quehiues  lignes  plus  bas  61,  204  : 


LA  PÉRIODE 

De  la  liaison  des  mots  on  passe  naturellement  à  la  période, 
puisque  la  période  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  produit  le  plus  par- 
fait et  le  plus  ingénieux  de  la  liaison  et  de  l'enchaînement  des 
mots. 

Quintilien  et. d'autres  rhéteurs  transcrivent  simplement  en 
2}criodi(s  (I)  le  terme  grec  irspioSoç. 

A  ce  mot  technique  Gicéron  préfère  certaines  expressions  équi- 
valentes :  amhiiiiii  verborum  de  Or.  III.  48,  186.  Brut.  44,162. 
Or.  12,  38  ;  50,  168  ;  59,  199  ;  61,  204  ;  -  circuiius  verborum  de 
Or.  III.  49,  191  ;  51,  198;  Or,  23,  78;  61,  204.  206.  Part.  Or.  7, 
^23;  —  circumscriptio  verborum  Brut.  8,  34.   Or,  61,  204,207. 
^08.  Part.  Or.  6, 19  ;  —  orhis  verborum  de  Or.  III.  51,  198.  Or. 
44, 149  ;  61,  207  ;  71,  235  ;  —  convcrsio  verborum  de  Or.  III.  48, 
186  ;  49,  190;  —  comprchomio  verborum  Or.  58,  198  ;  59,  199  • 
61,  204.  208;  60,  221.  222;  67,  225;  -  complexio  verborum  de 
Or.  III.  47,  182.  Or.  25,  85  ;  —  conclusio  verborum  de  Or.  II.  8, 
31;  III.  44,  174.  Brut.  8,  33.  Or.  49,  169;  53,  178;  63,  212  ;  — 
enfin  continuatio  (2)  verborum  de  Or.  I.  61,  261;  111.13,49; 
43, 171  ;  48,  186.  Or.  25,  85  ^60,  203  ;  6i,  204.  208.  ' 
Des  neuf  termes  (3)  qui  précèdent,  cinq  (ambitus,  circuitus, 


Isidor^5!G^*  ^"^*  ^'  ^'*'  ^^'  ^'  ^^''  '^^-  ^-^'  ^'-  ^^  '^^-  J»ï-  Vict.  439. 

(2)  Cf.  ad  lier.  IV.  19  continuatio  est  densa  et  continen<?  freaiientin 
verborum  cum  absolutione  sententiarum.  ^"""nens  irequentia 

rio  rn^''/'^'^^  T^^'L?^^^  '^'""^  ^"^  rencontrent  dans  la  phrase  suivante 
nos  tmn  1)  v^'  ^^^  '"  ^^^^^  ^.''"^"^^^^  '"^  orationis,  quem  Grœci  7rsp(o$ov, 
U^^Z^r^T  ^""-  V'^''''^"'!^  ^}'^'  comprchcnsionem  aut  continuai 
iwncm  aut  cwcumscriptioncm  dicimus. 
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circumscHptio,  orhis,  conversio)  expriment  assez  bien,  comme  le 
terme  grec  correspondant  TrspioSoç,  l'idée  d'une  évolution  circu- 
laire. —  Trois  autres  mots  (compréhension  complexio,  conclusio) 
éveillent  dans  l'esprit  une  image  différente  de  celle  que  fait  naître 
le  terme  grec.  Toutefois,  en  offrant  l'idée  d'un  assemblage  de 
parties  réunies  et  enfermées  dans  un  tissu  commun,  ils  caracté- 
risent assez  bien  l'espèce  de  circuit  où  sont  enfermés  les  mots  qui 
constituent  la  période.  —  Quant  au  terme  contimiatio^  (suite  de 
mots  non  interrompue),  il  n'est  pas  plus  applicable  à  la  période 
qu'à  un  assemblage  de  mots,  quel  qu'il  soit.  Au  reste,  Gicéron, 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  emploie  fréquemment  contimiatio  pour 
désigner  la  liaison  des  mots,  et  ce  n'est  que  par  un  véritable  abus 
de  langage  qu'il  essaie  de  rendre  par  la  même  expression  le  terme 
grec  7r£pio8oç. 

Il  y  a,  dit  Quintilien  IX.  4,  124.,  deux  sortes  de  période  :  l'une 
shvple^  quand  une  suite  de  mots,  se  développant  en  quelque 
sorte  dans  un  cercle  de  dimension  convenable,  concourt  à  l'ex- 
pression d'une  seule  et  même  pensée  ;  l'autre,  composée  de  mem- 
bres et  d'incises  exprimant  plusieurs  idées  :  gênera  (periodi)  duo 
sunt  alterum  simplex^  cum  sensus  unus  longiore  ambitu  circum- 
ducitur  ;  alterum,  quod  constat  membris  et  incisis,  quœ  plures 
sensus  habent.  —  Cette  distinction  se  trouve  déjà  dans  Aristote 
(Sp.  I.  136)  :  TTÊpioSoç  8s  y)  ^h  Iv  xwXoi;,  ^  S'àcpsXvîç,  la  période  est 
tantôt  composée  de  membres,  tant()t  simple. 

C'est  apparemment  de  la  première  espèce  de  période  que  parle 
Cicéron,  quand  il  dit  (de  Or.  III.  47, 182)  :  longissima  est  com- 
plexio  verborum,  qua}  volvi  uno  spiritu  potest,  la  plus  longue 
période  est  celle  qui  peut  se  prononcer  d'une  seule  haleine  ;  et  les 
exemples  de  phrases  périodiques  qu'il  donne  en  divers  endroits 
de  VOralor  (03",  213  (1)  ;  66,  222-223  ;  67,  224)  se  rapportent  évi- 
demment au  même  genre  de  période. 

Mais,  indépendamment  de  la  période  simple^  il  y  a  la  période 
complexe^  c'est-à-dire  celle  où  la  pensée,  comme  enfermée  dans 


(I)  Gicéron  décompose  ainsi  ce  passa^^e  extrait  d'un  discours  de 
G.  Garbo  :  «  0  Marce  Drusc,  patrem  appello,  tu  solebas  dicerc  sacram 
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un  cercle,  se  développe  de  membre  en  membre,  pour  s'arrêter 
enfin  quand  les  idées  partielles  sont  parfaitement  achevées,  illa 
circumscriptione  ambituqie,  ut  tanquam  in  orbe  inclusa  currat 
oratio,  quoad  insistât  in  singulis  perfectis  absolutisque  senten- 
tiis.  Or.  61,  207. 

Les  Grecs  appelaient  xSXa  et  xo^f^axa  les  différentes  parties  dont 
se  compose  la  période. 

Qu'est-ce  que  le  membre,  xwXov?  Aristote  le  définit  (Sp.  I.  136) 
«  l'une  des  deux  parties  dont*  se  compose  la  période  »,  [xSiXov 
S'eWi  To  £T£pov  (xoptGv  (TcspioSou)].  —  Auonymo  (Sp.  I.  458)  le  définit 
((  une  partie  de  pensée  s'adaptant  à  un  autre  membre  qui  vient 

après  lui  »,  (xSiXov  —  Siavoiaç  (jiepo;  àTrapriÇov  Trpoç  exepov  xwXov  Trapoxei- 
[Xcvov). 

Le  même  auteur  dit  encore  à  propos  du  membre  :  le  membre 
est  «  ce  qui  délimite  une  pensée  »,  (vo-iifxaToç  tivoç  Treptypacpiî),  (ib. 
ib.)  :  cette  dernière  définition,  outre  qu'elle  est  vague,  a  le  défaut 
de  faire  croire  que  le  membre  se  suffit  toujours  à  lui-même  et 
forme  toujours  un  sens  parfaitement  complet. 

Démétrius  (Sp.  III.  259-260)  est  plus  précis.  Il  prend  comme 
exemple  le  début  de  l'Anabase  :  Aapetou  xal  XlapudotTiSoç  yi-p/ovrat 
TraîSeç  Suo,  TrpeaêuTepoç  {xsv  ^Apra^gp^iriç,  vewTspoç  Se  Kîlpoç.   Cette  phrase, 

dit  Démétrius,  renferme  une  pensée  complète  ((TuvreTeXEfffjLévYi  arSça 


esse  rempublicam,  quicumque  eam  violavissent,  ab  omnibus  esse  ei 
poenas  persolutas  »  : 


Deux  incises   de    deux 
pieds  chacune  : 


0  marce  Druse  |  patrem  appello  ; 


-    \j  yj 


-      yj     — 


Deux  membres  de  trois  pieds.  v^ 

chacun,  deux  trochées  et  un)    -     ^i~i~     j"""^        ^  -v-        _u- 

dactyie  ;  deux  iambes  et  uni  tu  solebas  dicere  |  sacram  esse  rempublicam  ; 


crétique  : 

Enfin  la  période  {ambitULs) 
avec  le  dichorée  final  ; 


quicumque  eam  violavissent,  ab  omnibus  esse 


yj    —    — 


(  ei  poenas  persolutas. 

Autre  exemple  tiré  d'un  discours  de  Grassus  : 

Deux  incises  :    missos  faciant  patronos  ;  |  ipsi  prodeant  ; 
„  -i  ^^^^  clandestinis  consiliis  nos  oppugnant? 


Un  membre 


compttd:deaTS,;tbr«l,l  <=!?'■  1«  Ç^^-f^Sis   nostns  copias  comparant 

terminée  par  des  spondées  :  (  COntra  nOS? 
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Siavoiat  l(m)  ;  ct  les  deux  membres  qui  la  comp(>sent,  en  môme 
temps  qu'ils  contiennent  chacun  une  partie  de  cette  pensée  com- 
plète, forment  à  leur  tour,  chacun  de  leur  coté,  une  pensée  dont 
l'objet  est  parfaitement  défini  (rà  S'Iv  aÙTTÎ  xSXa  $uo  {xspY)  [xev  aOTÎiç 

IxQCTspov  £(7Tt,  Stotvota  $è  £v  IxaTspw  uXYjpouTai  Ti;,  tSiov  tyouaa  -Trépa;)  :  d'oîi 

il  suit,  ajoute  Démétrius,  que  le  membre  contient  dans  tous  les 
cas  et  d'une  manière  absolue,  soit  une  pensée  entière,  soit  une 
partie  intégrante  d'une  pensée  entière  (to  xwXov  Siavoiav  irspieçsi 
Ttvà  TtavTTj  TcavTwç,  TjToi  ^r,v  r,  {jiépoç  ^yjç  ôT-ov).  —  Peut-étre  dirait-on 
avec  plus  d'exactitude  encore,  en  modifiant  un  peu  le  texte  grec  : 
le  membre  contient  une  pensée  ({ui,  tout  en  présentant  par  elle- 
même  un  sens  complet,  fait  partie  intégrante  d'une  autre  pensée 
également  complète.  Cette  définition,  ainsi  modifiée,  serait  d'ail- 
leurs conforme  à  celle  que  donne  Quintilien  IX.  4, 1^23  :  mon- 
hrutn  est  sensus  numeris  conclusus,  sed  a  toto  corpore  abruptus, 
et  per  se  nihil  efficiens,  le  membre  est  une  pensée  enfermée 
dans  un  certain  nombre,  mais  qui,  détachée  du  corps  de  la 
phrase,  ne  produit  rien  par  lui-môme. 

Par  xo^fjia,  incise,  les  Grecs  entendaient  une  partie  de  période 
plus  petite  que  le  membre.  —  Le  comma^  dit  Longin  (Sp.  I.  309), 
est  la  plus  petite  partie  de  la  période.  Il  comi)rend  deux  ou  trois 
mots  ;  le  membre  est  le  double  du  comma  et  comprend  la  valeur 
de  deux  articulations  (comma).  —  Anonyme  (Sp.  III.  113)  définit 
le  comma  un  ensemble  de  mots  comprenant  quatre,  cinq  et  même 
six  syfiabes  et  formant  une  pensée  (1).  —  Démétrius  (Sp.  III,  26'2) 
n'est  pas  aussi  rigoureux  :  il  définit  simplement  le  comma  ce  qui 
est  moindre  que  le  membre  (xo[jL[jLa  èoti  to  xwXou  IXottov). 

Quels  termes  correspondent,  dans  la  rhétorique  de  Cicéron, 
aux  mots  grecs  xSXov  et  xo(x[xa  ? 
Cicéron  traduit  le  plus  généralement  xwXov  par  mcmhrum  ('2) 


(1).  D'après  Cicéron,  l'incise  peut  comprendre  un  pied,  un  pied  et 
demi,  deux  pieds,  deux  pieds  et  demi,  rarement  trois  :  in  eis  [=  in- 
cise dictis]  siepe  singulis  utendum  est,  plerumque  hinis  et  utrisque 
addi  pedis  pars  potest,  non  fere  ternis  aniplius.  Or.  07,  224. 

(2)  On  reviendra  plus  loin  sur  ce  terme  et  les  suivants,  à  propos  du 
style  périodique  et  du  style  non  périodique. 
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de  Or.  III.  48, 18G.  Or.  62,  211  ;  64,  216  ;  66,  221.  223.  Cf.  ad  Her. 
IV.  19.  Quint.  IX.  4,  22  ;  XI.  3,  39.  Aquil.  Rom.  27.  Fortun.  127. 
Mart.  Cap.  479;  d'où  wcmbratfm  (dicere)  Or.  63,212.213;  66, 
222  ;  67,  223.  225.  Cf.  Quint.  IX.  4,  127. 

Cicéron  traduit  encore,  mais  deux  fois  seulement,  xwXov  par 
versus.,  Or.  66,  223  :  «  sequitur  comprehensio  non  longa  quidem 
—  ex  duobus  enim  versihus^  id  est  membris,  perfecta  est  ».  Cf. 
ib.  ib.  221.  Il  faut  voir  dans  cette  expression  hardie  une  allusion 
à  l'opinion  émise  pai"  l'auteur  (Or.  66,  222),  que  l'étendue  de 
quatre  vers  hexamètres,  c'est-à-dire  de  quatre  membres  égaux 
cliacun  pour  la  mesure  à  un  vers  hexamètre,  suffit  pour  former 
une  période  parfaite. 

Incisio  (Or.  61,  206  ;  6-4,  216)  ;  incisum^  terme  d'un  emploi  plus 
fréquent  que  le  précédent  (Or.  62,  211  ;  66,  221.  223.  Cf.  Quint. 
IX.  4,  22.  122.  123),  correspondent  exactement  à  xojxjAa,  (ce  qui 
est  coupé,  coupure). 

De  ces  mots  rapprochons  les  adverbes  incise  ou  incisim  (Or. 
03,  212  ;  67,  223)  ;  cœsim  (Or.  67,  225.  Quint.  IX.  4,  126). 

Quant  à  articiilus,  proprement  articulation,  que  l'on  trouve 
quelquefois  employé  pour  exprimer  l'incise  (de  Or.  III.  48,  186. 
ad.  Her.  IV.  19),  il  équivaut  au  grec  ap6pov  (Long.  Sp.  I.  309). 

QUALITÉS  ET  DÉFAUTS   DE  LA  PÉRIODE 

Il  ne  faut  pas  que  la  période  soit  trop  longue,  longa  (continua- 
tio  verborum)  de  Or.  III.  13,  49.  Or.  53,  178.  Part.  Or.  6,  21  :  en 
grec  (xaxp^  (-TTEpioôoç),  Arist.  Sp.  I.  136  ;  —  producta^  allongée  outre 
mesure,  de  Or.  III.  48,  186.  Or.  53, 178  :  en  grec  stç  [jltîxoç  Ixtetoi- 
(xévYi  itepioSoç,  Dem.  Ph.  Sp.  III.  306  ;  —  excurrens  longius  ou  im- 
moderatius^  (période)  qui  court  au  delà  de  la  limite  raisonnable, 
de  Or.  III.  49,  190.  Or.  53,  178  ;  —  redundans,  période  qui  re- 
fiue,  0.  50, 168  ;  51,  173.  Part.  Or.  6,  18. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  période  soit  trop  courte,  brevior 
(îxixpà  Trepi'oSoç  Arist.  Sp.  I.  136)  de  Or.  III.  49,  191.  Or.  53, 178; 
d'où  brevitas  Or.  51, 173;  i^j  221  ;  —  contracta^  abrégée,  Brut. 


îT  r,  '^ff7^Yv?3gag7i.'g:asr 
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44,  162;  —  angusta,  resserrée  Or.  58,  198;  —  curta,  decurtata, 
•écourtée  Or.  50, 168  ;  51,  173  ;  53,  178  ;  —  infmcta  et  prœfracta, 
brisée,  de  Or.  III.  48,  186.  Or.  13,  40  ;  51,  170  ;  69,  '230  ;  —  am- 
putata,  coupée  Or.  51,  170;  en  grec  xoXcêbç  (^repioSo;)  Arist.  Sp. 
I.  135,  ou  encore  Staxexo(i.|xgvYi  (Tcepioôoç)  Arist.  id.  ib.,  àiroxexofxjxevri 
Dem.  Sp.  III.  264,  313  ;  —  d'où  cette  autre  image  claudicans, 
période  boiteuse  Or.  5Î,  170.  173;  58,  198,  en  grec  /wX-))  7:ep{o8oç 
(Dem.  Ph.  Sp.  III.  264)  ;  —  insistens  hiterius,  période  s'arrê- 
tant  trop  brusquement:  de  Or.  III.  49,  190  (ne  fluat  oratio, 
ne  vagetur,  ne  insistât  iyiterius,  ne  excurrat  longius).  Cf.  Or. 
51,  170. 

S'il  est  vrai  que  toutes  les  parties  de  la  période,  membres  et 
incises,  ont  toutes  une  certaine  importance,  que  l'harmonie  doit 
y  régner  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  il  est  incontes- 
table aussi  que  la  chute  de  la  période,  plus  encore  que  le  com- 
mencement et  le  milieu,  réclame  un  soin  tout  particulier,  et  que 
c'est  là  surtout  que  l'oreille  exige  d'être  entièrement  et  pleine- 
nement  satisfaite. 

Il  faut  que  la  période  soit  : 

a)  Concliisa,  proprement  enfermée,  bien  close.  --  Dans  VOrator 
5,  20  non  conclusa  (oratio)  fait  face  à  tcrminata  (oratio),  phrases 
mal  terminées,  en  opposition  à  d'autres  phrases  qui  tombent 
bien,  dont  la  chute  est  harmonieuse.  —  De  même,  ib.  59,  200: 
(verborum)  descriptus  ordo  alias  alia  terminatione  concluditur,  la 
période  se  termine  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre. 
Citons  encore,  ib.  64,  217  :  hi  très  pedes  maie  conchidunt,  ces 
trois  pieds  terminent  mal  (la  période). 


Au  lieu  du  mot  composé  concludere^  Cicéron  emploie  aussi  le 
verbe  simple  claudere,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  claudere 
(claudicare,  boiter  Or.  51, 170)  :  Or.  58,198  uni  versa  compre- 
hensio  —  clausa  et  terminata  est,  quod  voluptate  aurium  judi- 
catur;  d'où  clausula,  chute  de  période,  de  Or.  III.  47, 183:  hune 
(creticum)  clausulis  aptiorem  putat  (Aristoteles),  quas  vult  longa 
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plerumque  syllaba  terminari  (1).  Cf.  50,  192.  Or,  03,  213  ;  64, 
215  ;  67,  226.  Quint.  IX.  3,  77  ;  4,  75.  101 .  Mart.  Cap.  476. 

p)  Finita,  bien  finie.  —  Ce  terme  se  rencontre  (Or.  50,  170)  à 
côté  de  aptus  (période  bien  ajustée,  où  tout  cadre)  et  en  face  des 
mots  infractus  et  ampuiatus  (période  brisée  et,  en  quelque  sorte, 
amputée). 

Le  participe  termhiatus  que  l'on  trouve  (Or.  58, 198)  à  côté  de 
clausus  présente  à  peu  près  le  même  sens  que  finitus. 

• 

y)  Le  verbe  cadere,  accompagné  d'adverbes,  tels  que  apte, 
niunerosc,  est  fréquemment  employé  par  Cicéron  pour  désigner 
la  chute  harmonieuse  de  la  période  :  de  Or.  III.  44, 175  eam  con- 
junctionem  sicuti  versum  numerosc  cadere  et  quadrare  et  perfici 
volumus.  Or.  50,  168  conciones  saepe  exclamare  vidi,  cun^  apte 
verba  cecvdissent.  Cf.  59,  199.  Brut.  8,  34. 

Les  trois  verbes  considère  (de  Or.  III.  40,  191)  ;  consistere  (Or. 
59,  199)  ;  conquiescere  (de  Or.  III.  49,  191)  et  acquiescere  (Or.  59, 
199),  appliqués  à  la  période,  expriment  aussi,  et  sans  le  secours 
d'aucun  autre  mot,  l'idée  d'une  période  qui,  tombant  sans  se- 
cousse, sans  effort,  s'assied  en  quelque  sorte  et  se  repose  natu- 
rellement sur  les  derniers  mots  exprimés. 

La  période  qui  n'est  ni  trop  longue  ni  trop  courte,  qui  tombe 
bien,  réunit  les  conditions  essentielles  pour  être  : 

a)  Compléta,  remplie  de  tous  côtés,  pleinement,  tout-à-fait  : 
Or.  50,  168  perfecto  completoque  verborum  ambitu  gaudent 
(aures),  l'oreille  trouve  un  charme  infini  dans  une  période  pleine 
et  parfaite.  —  Cf.  Part.  Or.  6, 18  :  numéros  aures  ipsae  metiuntur, 
ne  aut  non  compleas  verbis  quod  proposueris  aut  redundes. 

Explere  se  rapproche  du  mot  précédent  et  pour  la  forme  et 
pour  le  sens.  On  le  rencontre  (Or.  13,  40)  en  regard  de  prsefractus, 
brisé,  et  de  non  satis  rotundus,  non  assez  arrondi  :  cum  Thucy- 


(J)  Cf.  Arist.  Sp.  I.  135  ^  y^p  ppaysla^Sti  to  àTeX-^i?  eivat  ttoiêi  xoXoêov 
àXXà  hî  TTJ  (xocxpa  àTroxo-ïïTeoOat  xa\  S^^Xtjv  elvat  ttjv  TeXeun^v, 
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dides  pra3fi'actior  nec  satis,  ut  ita  dicani,  rutundus  (viderctur), 
primus  (Isocrates)  instituit  —  mollioribus  numeris  explore  sen- 
tentias,  Isocrate  enseigna  le  premier  à  exprimer  la  pensée  dans 
un  nombre  plus  plein  et  plus  souple.  , 

On  retrouve  encore  explore  dans  un  des  chapitres  suivants  de 
VOrator  (G9,  230)  :  aplius  explet  conclue! itque  sententias,  expri- 
mer la  pensée  dans  une  période  i)leine  (explet),  harmonieuse 
{aplius)  et  bien  arrondie  {concludil). 

Du  verbe  «  explere  »  rapprochons  radjoctir/>/r;ïifs  (|ueGicéron 
oppose  (Brut.  8,  34)  à  immis,  vide,  non  rempli  [aures  ipsio  (juid 
jUenuniy  quid  inane  i>'ii  judk'ixnt]  et  que  Quintilien  oppose  h  jhi- 
rtnn  expletum,  IX.  4,  Vl^  plena  sentiunt  et  \y.\vv\\n .explela  desi- 
derant. 

Ajoutons  que  plonas,  expletm  correspondent  exactement  au 
terme  grec  exirXeojv,  que  Ton  remarque,  i)ai'  exemple,  chez  Dénié- 
trius  de  Phalère  (Sp.  III.  313). 

p)  Quadrala  (1),  équarrie  ;  d'ofi  ajustée,  en  sorte  que  toutes  les 
parties  de  la  période  s'adaptent  bien  les  unes  aux  autres  et  se 
correspondent  symétriquement  comme  les  (juatre  cùlés  d'une 
poutre  bien  équarrie:  de  Or.  III.  44,  175  cam  conjunctionem 
(verborum)  sicuti  versum  numerose  cadere  et  quadrare  et  perfici 
volumus.  Cf.  Or.  58,  197  minime  animadvertetur  delectationis 
aucupium  et  quadrandœ  orationis  industria. 

Le  terme  quadratus,  appliqué  à  la  période,  figure  également 
dans  Quintilien  II.  5,  9  :  levis  et  quadrala^  sed  virilis  tamen 
composilio.  Cf.  IX.  4,  69. 

Du  verbe  qundrare  il  convient  de  rapprocher  la  périphrase 
in  qiiadrum  redigere  que  l'on  rencontre  dans  rO)-«(or  :  (31,208 


(1)  Nous  entendons  par  périodo  cnrrrc  uno  période  forniéo  de 
quatre  membres  à  peu  près  é.^aiix.  «  Je  sais  mieux  rani^^cr  l(\s  soldats  . 
que  les  paroles,  et  mieux  carrer  I(»s  l)atailIous  (|ue  les  périodes  » 
Scudéry  d.ins  Pellissou,  Uist.  de  TAcail.  IV.,  Scudéry.  —  «  Gela  est 
bon  pour  Frédéric  le  (irand  ;  il  lui  taut  des  îu'mées  dès  le  matin,  et 
Apollon  raprès-midi;  il  a  tout,  il  rarrr  des  bataillons  et  des  périodes». 
Volt.  Lettr.  Margr.  de  Baireuth,  dans  Rev.  Vvime.  févr.  18(k5.  ]).  t>02. 

Période  ronde  se  tiit,  par  opposition  à  période  carrée,  de  celle  dont 
les  membres  sont  tellement  joints,  qu'on  apereolL  difficilement  l'en- 
droit où  ils  s'unissent. 
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rédiger  et  omnes  fere  in  qnadrum  numerumque  sententias.  Cf. 
70,  233. 

y)  Aptn,  (période)  bien  ajustée,  où  tout  cadre  bien  :  de  Or.  II. 
8  34  quod  carmen  artificiosa  verborum  conclusione  aptius'! 
III.  48,  18G.  Or.  51,  170  ;  0^^,  228  ;  d'où  apte  dicere  Or.  53,  177  ; 
08,  227.  Quint.  I.  5, 1  ;  VIII.  Pr.  26.  31  ;  XII.  10,  26. 

8)  Perfeeta,  (période)  entièrement  achevée,  où  il  ne  manque 
absolument  rien,  où  tout  est  parlait  :  Or.  50,  168  (aures)  perfecto 
completoque  verborum  ambitu  gaudent.  Cf.  53,  178  ;  61,  207. 

Du  participe  perfeclm^  rapprochons  le  substantif  jjer/cciio  :  ce 
mot  exprime  l'idée  de  perfection,  d'entier  achèvement  :  de  Or. 
III.  50,  192  in  eis  (clausulis)  maxime  perfectio  atque  absolutio 
indicatur,  c'est  à  la  fin  des  périodes  surtout  qu'on  juge  de  leur 
perfection.  Cf.  Or.  68,  228. 

e)  Circnmi^cripta ,  bien  arrondie  de  tous  cotés  Or.  12,  38: 
circumscripti  verborum  ambitus.  Cf.  66,  221.  Part.  Or.  6,  21  ;  en 
grec  euxaTotorpocpoç  (Dem.  Ph.  Sp.  III.  262,  (iuve(rrpaîi.{xevoç  (ib.  265), 
ou  encore  xuxXixoç  (id.  ib). 

Rotunda  (constructio)  exprime  une  image  analogue  :  —  nous 
avons  déjà  rencontré  ce  mot  en  opposition  à  prxfracim  (Or.  13, 
40).  —  Nous  le  retrouvons,  dans  le  Brutus  (78,  272),  associé  à 
aptus  ;  apta  et  quasi  rotunda  constructio. 

STYLE  PÉRIODIQUE  ET   NON  PÉRIODIQUE  : 

xaxeorpatxjjievYi  xat  £lpo{X£vyi  XsÇi;  ;  xaTEdTpatxfxevyj  xa\  8iyipri(xévYi 

OU  SiaXeXujjLEVYi  Xé^iç. 

Aristote  distingue  (Sp.  I.  135)  le  style  qu'il  appelle  xaTsarpa^i- 
{xevYi,  proi)rement  ramassé  sur  lui-même  et  arrondi,  du  style  con- 
tinu, et,  en  quelque  sorte,  filé,  apofxévTrj  Xé^iç  :  par  ces  deux 
expressions  il  faut  entendre  le  style  périodique  et  le  style  non 

périodique. 
Qu'est-ce,  eu  effet,  qui  distingue  essentiellement  le  style  pério- 
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dique  ?  Un  ensemble  de  phrases  dont  les  membres  (xcoXa  et  xoV- 
fxaxa),  reliés  entre  eux  dans  un  tissu  serré,  concourent,  chacun 
pour  leur  part,  à  l'expression  d'une  môme  idée.  Dans  ce  genre  de 
style,  les  pensées,  au  lieu  d'être  exposées  dans  une  série  de 
phrases  distinctes  et  sans  col»ésion,  tiennent  au  contraire  les  unes 
aux  autres  par  un  lien  étroit;  et,  semblables  à  ces  chemins  circu- 
laires (TOpi'oaot)  qui,  après  mille  détours,  ramènent  le  voyageur  au 
point  de  départ,  elles  semblent,  dans  leur  évolution  savante,  se 
replier  en  quelque  sorte  et  se  ramener  sur  elles-mêmes  [xaTaoipe'- 
(jiÊCÔat  ;  d'où  xaTeerrpajxjxEVT)  (Xe^iç)  ]. 

Par  dpojxe'vYi  Xe'^iç,  Aristote  entend  au  contraire  une  diction  qui 
toujours  marche  et  flotte  sans  jamais  s'arrêter,  qui  s'étire  (sïpsTai) 
en  une  série  de  phrases  qui  ne  finissent  pas  et  qui  s'appuient 
elles-mêmes  sur  d'autres  phrases  qui  ne  finiront  pas  davantage  : 

X5>  dpojxe'vTjv   (Xsltv) ,  ^  oOSèv  iyet  tAo;  xaÔ'  «OttÎv,   Sv  (.^  rh  TrpScyjxa 
XeyojjLsvov  teXeidjOti. 

Dans  le  premier  genre  de  style,  x«T£(rrp«|x(xe'vY)  Xs^t;,  chaque  page 
compte  un  certain  nombre  de  périodes  bien  circonscrites,  bien 
délimitées,  qui  se  suffisent  à  elles-mêmes  et  présentent  un  sens 
complet  :  Xe^  Tuepi'oSov  Xe'^iv  l^oucrav  (ipy  V  xal  teXeut^v  «Ôt^v  xaO'  «Ot^v 

Xai  {XEYSttoç  EUffUVOTTrOV. 

Dans  le  second  genre  de  style,  elpoas'v,,  ^,U,  ,1  en  est  de  la 
pensée  comme  d'une  statue  dont  toutes  les  parties  sont  fondues  à 
la  fois  dans  un  seul  moule  :  elle  coule  sans  cesse  et  ne  s'arrête  que 
lorsque  le  sujet  qu'on  traite  est  épuisé  :  la  pensée  est  fondue  d'un 
seul  jet. 

Le  style  périodique,  dit  encore  Aristote,  est  pareil  aux  antistro- 
phes des  vieux  poètes  (xaT£(rrp«,iL.xe'v,)v  (Xé?.v)  xal  6p.'«v  Talç  xGv 
ipxai'wv  iroiiiTSv  àvriirpàpoiç).  Le  style  non  périodique  est  le  style 
ancien,  celui  d'Hérodote,  par  exemple  (tlf^U^^  \zU  i^  «pya.'a  i<niy). 

A  xaxsirrpajAjxt'vTi  (Xé?t?)  correspondent  dans  Cicéron  : 

a)  Conversa  (oratio)  :  ce  mot,  il  est  vrai,  équivaut  plutôt  à 

»uve,rTp<x,xj/^v,l  qu'à  xaTe(rrpaix,x^v,,  (Xe'Çt;).  _  On  le  voit  figurer  dans 

les  Partit.  Orat.  (7,  23)  en  regard  de  l'expression  «  sua  spontc 

fusa  oratio  »,  style  qui  s'écoule  librement  (5.  16). 

Une  opposition  semblable  de  termes  se  rencontre  dans  Aquila 
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Rom.  27  :  ea  (eipo(xe'vyi  Xe^i;)  praecipue  historiae  et  descriplioni  con- 
venit,  quœ  tractum  et  fusum  genus  eloquendi,  non  conversum 
neque  circumscriptum  desiderat. 

Martianus  Capella  oppose  de  même  (Halm.  479)  conversiun  et 
circumscriptum  à  fusum  et  continuum  eloquendi  genus. 

P)  Contorla  (oratio).  —  Les  termes  tractiis  et  fluens,  que  Cicé- 
ron oppose  (Or.  20,  66)  à  contortiis^  indiquent  clairement  que 
Cicéron  entendait  traduire  par  ce  mot  confoHus  l'expression  grec- 
que xaTE(7Tpa(jL(jL£VYi  (Xs'çtç)  ;  mals  contortm,  proprement  tourné,  con- 
tourné, correspond-il  à  xaTE(rrpa[i.{iLÊVoç  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

y)  a  ce  mot  contortus  (l),  qui  exprime  pour  lui  un  défaut,  For- 
tunalien  (Halm.  127)  préfère  rotimdus  et  vohibilis.  —  De  ces  deux 
termes,  l'un,  rotundus,  xuxXixoç,  se  rencontre  dans  le  Brutus  [apta 
et  quasi  rotunda  constructio  (78,  272)]  et  dans  VOrator  [Thucy- 
dides  prœfractior  nec  satis,  ut  ita  dicam,  rotundus  (13,  40)]; 
l'autre,  volubilis,  figure  dans  Cicéron  sous  la  forme  du  verbe 
volvere  (orationem)  :  de  Or.  III.  47,  182  longissima  complexio 
verboruin,  quœ  volvi  uno  spiritu  potest.  Cf.  Brut.  81,  280.  Or.  69, 
229.  —  Il  faut  voir  dans  ce  verbe  volvere,  rouler,  enrouler,  une 
allusion  aux  termes  qui  servent  à  désigner  la  période,  par  exemple 
circiiitiis  ou  co7iversio  verborum. 

Plusieurs  termes,  dans  Cicéron,  correspondent  plus  ou  moins 
exactement  à  l'expression  grecque  EÎpojxEVY)  (Xs'^iç).  Nous  citerons 
notamment  tractus,  jusus  et  fluens. 

a)  Tractus,  tiré,  allongé,  figure  (de  Or.  II.  15,  64)  à  côté  de 
fumr.i  et  cum  lenitate  quadam  sequabili  profluens  ;  et  (Or.  20,  66) 
à  côté  de  flnens,  et  en  opposition  à  contorta  et  acris  oratio  (2). 

Le  substantif  tractus  se  rencontre  (de  Or.  II.  13,  54)  à  côté  de 


(1)  Cicéron  lui-même  emploie  fréquemment  contortus  dans  le  sens 
défavoral)lo  de  entortillé,  embrouillé  de  Inv.  I.  20.  de  Or.  I.  58,  250. 
Tlisc.  III.  10,  22.  Acad.  II.  24,  75.  ,,.  .    ^ 

(i)  Ces  différents  termes  ont  été  étudiés  en  détail  dans  1  Introduc- 
tion. Voir  pag.  20. 
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lenis  et  îpqiiabilis:  tractu  orationis  leni  et  œquabili  perpolivit 
illud  opus  (  =  historiam). 

PJine  le  Jeune  dit  de  môme,  en  parlant  de  l'histoire  :  illa  (Iiis- 
toria)  tractu  et  suavitate  atque  etiam  dulcedino  placet  (Eu    V 

8,10).  y^'  ' 

p)  Fusils.  —  Ce  terme  équivaut  sans  doute  moins  à  £ÎpoVevGç 
qu'à  x£yu,a€voç  que  Ton  rencontre,  par  exemple,  chez  le  rlié'teur 
Aristide  (Sp.  II.  507)  en  iv-ard  de  ^  xarà  :r£p{o8ov  (d^ivOectç)  ;  mais, 
comme  tractns,  il  donne  Tidée  d'une  tliction  qui  se  développe 
*  d'une  lacon  régulière  el  uniforme,  le  style  de  l'histoire,  par 
exemple.  Toutefois,  si  tractu.  fait  penser  à  quehiue  chose  qui 
s'éta-e  et  s'allon-e  d'une  manière  continue,  fusas  éveiMe  pluhU 
dans  l'esprit  l'image  d'une  Hqueur  qui  coule  sans  intermittence. 

Fusus  (1)  se  rencontre  (de  Or.  H.  15,  Ci)  associé  à  tractum  et 
proflnens,  et  en  face  de  judicialis  aspcritas  et  foreuses  aculei.  ~ 
Plus  loin  (38,  159),  il  est  opposé  à  exile,  aridum,  concisum  ac 
imnutiim.  —  Nous  avons  vu  (jue  Cicéron  l'oppose  (Part.  Or.  7, 
23)  à  conversus^  de  même  que  Aquila  Ilomanus  (27)  et  Marlianus 
Capella  (479),  le  i)lacent  en  regard  de  conversuw  (>t  eircuw- 
scriptum. 

Au  lieu  de  ^(,s«s,  Cicéron  emploie  (Or.  50,  187)  diffusus,  qu'il 
joint  à  dilatatm  et  oppose  à  angustus  et  concisus. 

y)  Fluens  olïVe  une  image  analogue.  -  Associé  à  tractus  (Or. 
20,  GG),  il  exprime  la  diction  histori(pie,  par  opposition  à  la  dic- 
tion du  forum,  ôontnrta  et  acris  oralic,.  -  Ouinlilien  dit  de  niéme 
que  dans  Hérodote  (oui  coule  avec  douceur,  omnia  \tm\irv /lawit. 
-  Dans  rOmfor  (G,  21) /^fcrc  est  renforcé  de  ano  tenore  sans 
intermittence,  et  (de  Or.  III.  43,  172)  de  lequabiliter  (2),  d'une 
façon  égale. 


Jncmont  r  r  V  '  T  ^""^  ^  ^os(>  („n  sHcnd,  q„i  ..  ,U.,^ioic  on  passe 
fdu  ornent  a  1  ideo  de  aynpic  (^rXotTiiç)  plein,  ahondanl  (y.B,6<i)  loi  ou 
effet  /-im^v  a  sonvont  ce  sens,  notamment  dans  Quinti  ieif  in  1  .cis 
ac  doscript.omhns  fusi  m.  llnontes  snmus  IX.  f  :\s  il  <  '" 
Ascinnes  et  ma-is  fiisus  X.  1,  77  '         '         P'<"»<J' 

forme^oflf  n  ^^  "''"  diction  tonjonrs  escale,  toujours  ,mi- 

loi mt  uc  ui .  11.  i,i,  o4 ,  lu,  04 ;  d  ou  œquabilUas  orationis.  Or. G,  21  ;  16, 53. 
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Profluens  est  plus  fort  que  fluens,  et  exprime  en  outre  une 
idée  d'abondance.  Ainsi  que  flue^is  et  tractus,  auquel  il  est  joint 
(de  Or.  II.  15,  64),  profluens  s'applique  au  style  historique,  en 
opposition  au  style  âpre  et  mordant  du  barreau  :  verborum  ratio 
et  genus  orationis  fusum  atque  tractum  et  cuni  lenitate  quadam 
îcquabili  profluens  sine  hac  judiciali  asperitate  et  sine  senten- 
tiarum  forensibus  aculeis.  Cf.  38,  159  ;  III.  7,  28. 

De  flitens  et  profluens  rapprochons  flumen  (orationis).  —  Ce 
terme  exprime  l'idée  d'une  diction  qui  coule  comme  un  fleuve. 
Dans  le  de  Oratore  (IL  15,  62)  il  caractérise  le  style  de  l'histoire. 
—  Ailleurs  (Or.  16,  53)  il  est  joint  à  volubilitas  (lacilité,  volubi- 
lité de  parole)  pour  exprimer  une  diction  qui  coule  sans  inter- 
ruption, par  opposition  à  un  style  formé  de  membres  distincts  et 
nettement  séparés  les  uns  des  autres  :  flumen  aliis  verborum  vo- 
lubilitasque  cordi  est  ;  —  distincta  alios  et  interpuncta  intervalla- 
dclectant. 

Nous  avons  rattaché  à  xaTÊ(rrpa(jL[jLévyi  et  eîpo[i.6vti  Xe^tç  tous  les 
termes  qui,  dans  Cicéron,  paraissent  se  rapporter,  de  près  ou  de 
loin,  à  ces  deux  expressions. 

Démétrius  de  Phalère  (irepl  êp|XYiv£{a<;  Sp.  III.  263)  et,  après  lui, 
Denys  d'ilalicarnasse  (Rhet.  V.  7)  reconnaissent  aussi  deux 
gemes  principaux  de  style  ;  mais,  tandis  qu'ils  désignent,  comme 
Aristote,  le  premier  de  ces  deux  genres  par  )caT£(rrpa{i.[xévyi  (X£'ïi;), 
style  périodi(iue  (xaTe<7Tpa|X{X£V7i  oiov  i\  xaxà  :i£pto8ouç),  ils  se  servent, 
]M)ur  désigner*  le  second,  des  expressions  ôiTr)pyi{x£vyi  (Xfi'^t;)  (style) 
coupé  (Ml  morceaux  ;  d'où  style  brisé,  et  StaX£Xu(X£vyi  (Xe^i;)  (style) 

disjoint. 

Ces  expressionssonti)arfaitement  justes.  En  elïet,  les  membres 
dcnit  se  coniiH)se  le  style  brisé  ne  sont  pas  étroitement  unis  les 
uns  aux   autres  (£Î;  xwXa  XeXujxevt)  ou  (xaXa  àXXiQXoi;  duvTjpTjrjjxEva)  (1). 

Si  les  membres  du  style  périodique  peuvent  être  comparés  aux 
pierres  de  liaison  et  de  soutien  dont  se  compose  une  voûte,  les 
membres  du  style  brisé  olïrent  l'image  de  pierres  disséminées  çà 
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et  là  les  unes  à  côté  des  autres,  sans  que  rien  les  joigne  et  le, 
un-sse  1).  Le  style  brisé  et  disjoint,  dit  encore  Dé.nétrius,  est 
part.cul.er  u  Hécatée  et  se  rencontre  en  général,  chez  Hérodote 
et  dans  tous  les  écrits  des  anciens.  Le  style  périodique  est  celui 
des  discours  d'Isocrate,  de  Gorgias  et  d'Alcidamas. 

On  trouve  dans  Cicéron  plusieurs  termes  qui,  s'ils  ne  corres- 
pondent pas  absolument  à  S.,p„,.e'voç,  offrent  néanmoins  avec  ce 
mot  une  grande  analogie. 

Nous  citerons  tout  d'abord  minulum  (dicendi  genus),  style  mis 
en  morceaux  ;  par  suite,  style  coupé.  -  On  rencontre  ce  mot 
associe  .c.  (Brut.  83,  287),  à  fracU.,  style  brisé  ;  là  (de  Or.  II. 
38, 1o9  ,  a  concuus,  style  taillé,  mis  en  pièces,  par  opposition  à 
fim,s  et  profluen.,  style  continu  et,  pour  ainsi  dire,  d'une  seule 

COUJGG. 

On  a  vu  plus  haut  que  incisio,  incisum  et,  par  suite,  les  mots 
de  même  famille  ivcisc,  ineisim,  cœsim  expriment  cette  partie  de 
la  période  que  les  Grecs  appelaient  xo^^c.  -  Les  mêmes  mots 
sont  également  employés  par  Cicéron  pour  désigner  le  .stvle  coupé 
et  brise.  Et,  comme  entre  Yincise  (xoVp.a,  incisum)  et  le  membre 
(x<oXov,  memhrum)  il  n'y  a,  nous  l'avons  vu,  qu'une  différence  de 
mesure,  on  comprend  que  Cicéron  ait  associé  bien  souvent,  pour 
caractériser  le  style  brisé,  et  les  mots  latins  qui  correspondent  à 

mr7.*  "Z^  ''"*  '''"''"''"*  '  "''^•""-  -  ^'^^^  ^'"^'  ^"«  ''»»  voit 
(Or.  63,  212)  mcisc  membratimque  dicere  (écrire  par  incises  et 

par  membres,  c'est-à-dire  faire  usage  d'un  style  coupé)  en  opposi- 

Uon  a  compreUensiones  conelusionesque  (phrases  périodiques)  (2) 

De  même  quelques  pages  plus  loin  (66,  221),  il  fait  observer  que 

le  style  périodique  (circumscripte  dicere)  doit  être  employé  rare- 


Mptcpepeiç  iiT^aç  xal  ouvs'youffi,  xi  Si  Tf,c  StaX£Xtiu.Lr  L,     ^     î        ^ 
|x/vot;  xX„.,iv  XWotç  (xo'vov  xal  oO  aurxeJvM;  '     ^'    '''"''""'  ^'^PP't*" 

(2)  Quo  pacto  deceat  incise  membratimvp  dw\  inm  ^w1r.^.^ 
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ment  dans  les  causes  réelles  du  barreau,  et  que  le  style  brisé 
(incisa,  memhva)  doit  occuper  la  plus  grande  place  dans  les  dis- 
cours de  ce  genre. 

Concisus  se  rapproche  pour  la  forme  et  pour  le  sens  de  incisus. 
Nous  venons  de  le  rencontrer  (de  Or.  II.  38,  159)  à  côté  de  mi- 
mdum,  en  opposition  à  fusum  ac  profluens  sermonis  genus  ;  et 
(Or.  56,  187)  joint  à  angusta,  en  face  de  dilatata  et  difjusa  oratio 
(style  qui  s'étend  et  se  développe  d'une  façon  continue).  -~  On  le 
retrouve  encore  (Or.  13,  40),  à  côté  de  minutis  numeris,  style 
coupé,  formé  de  nombres  très-menus,  et  faisant  face  à  rotundus 
(style  arrondi  en  périodes).  -  Plus  loin  (69,  230),  il  est  associé  à 
mfrhigere:   infringendis  concidendisque  numeris  in  quoddam 

^^^^^ incidunt  versiculorum  [  alibi ,   Siculorum]    similli- 

mum,  en  brisant  et  en  découpant  les  nombres,  ils  tombent  dans 
un  style  qui  paraît  formé  de  tout  petits  vers. 

De  «  concidere  »  rapprochons  carpere,  couper,  morceler  :  de 
Or.  III.  49,  190  non  semper  utendum  est  perpetuitate  et  quasi 
conversione  verborum,  sed  saepe  carpenda  membris  minutioribus 
oratio  est,  il  ne  faut  pas  toujours  employer  le  style  continu  et 
périodique,  souvent  il  convient  de  procéder  par  petits  membres 
détachés  [en  d'autres  termes,  faire  usage  du  style  brisé  et  coupé]. 

Dividere  continuationem  verborum  (Or.  52,  58)  doit  être  en- 
tendu de  la  môme  manière  que  carpere,  concidere  orationem. 


DES  DIVERS  GENRES  DE  ST-YLE 

C'est  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  (IV.  8)  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  trouve  mentionnée,  d'une  manière  nette  et  pré- 
cise, la  distinction  fameuse  des  divers  genres  de  style  en  trois 
classes.  Cette  classification,  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Héren- 
mus  la  tenait  des  Grecs,  mms  de  quel  rhéteur?  il  serait  difficile 
de  le  dire.  En  effet,  de  tous  les  rhéteurs  grecs  qui  parlent  des 
trois  genres  de  style,  le  plus  ancien  pour  nous  est  Denys  d'Hali- 
carnasse  (de  adm.  vi  die.  in  Dem.  33)  :  or  Denys  d'Halicarnasse 
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est  postérieur  à  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  (1),  posté- 
rieur à  Gicéron  lui-même. 

II  est  incontestable  cependant  que  la  classification  des  genres 
de  style  en  trois  classes  était  depuis  longtemps  en  lionneur,  quand 
Denys  écrivit  son  ouvrage  De  admir.  vi  dicendi  in  Dem.  Elle  était 
connue  notamment  de  Théophraste,  et  c^est  dans  Denys  lui- 
même  que  Ton  trouve  la  preuve  de  cette  assertion.  Denys  nous 
apprend  en  effet,  [de  adm.  vi  in  Dem.  3  (Cf.  de  Lys.  6.)]  que 
c'est  Thrasimaque  de  Ghalcédoine  qui,  au  témoignage  de  Théo- 
phraste, a  le  premier  déterminé  les  caractères  essentiels  du  genre 
tempéré  ([xtx-nî  >é$tç)  et  a  le  premier  donné  à  ce  genre  de  style  la 
parure  qui  le  distingue  encore  aujourd'hui  (eîç  tov  vuv  &7:QcpxovTa 
xo<y[xov  xaTacmiffaç).  Le  même  Denys  dit  encore,  dans  son  jugement 

sur  Isocrate  (3)  :  xaeoXou  Se  xpi^^iv   c^vrwv,   &<;  (pyjai    Beo'cppaTroç,   1?  Sv 
YivâTai  To  p-eya  xal  xepiTTOv  ev  ttî  Xe^et.... 

Ces  citations  sont  concluantes  et  prouvent  d'une  manière  in- 
contestable que,  déjà  à  l'époque  de  Théophraste  (371-322  av. 
J.  C),  on  connaissait  la  division  en  trois  classes  des  différents 
genres  de  style. 

M.  Volkmânn  (2)  va  plus  loin  encore.  Se  fondant  sur  cette 
observation  que  le  style  de  Thucydide,  celui  de  Lysias  et  celui 
d'Isocrate  reproduisent  parfaitement  les  caractères  essentiels  des 
trois  genres  de  style  papij,  Jc^vov,  (iisaov,  il  prétend  que  ces  trois 
genres  de  style  devaient  être  connus 'des  disciples  d'Isocrate  (3). 

A  l'origine,  par  exemple  au  temps  de  Thucydide,  de  Lysias  et 
d'Isocrate,  les  trois  termes  papu;,  lo^voç,  f^s'aoç  pouvaient  suffire 
pour  caractériser  les  différents  genres  de  style  ;  mais  ces  termes 
devaient  bientôt  devenir  insuffisants.  En  effet,  à  mesure  que 
paraissaient  de  nouveaux  orateurs  apportant  chacun  un  genre  de 
style  particulier,  il  fallait  trouver  des  mots  nouveaux  pour  dési- 
gner ces  genres  nouveaux  de   diction  :  c'est  ainsi  que  irXaTiiç 


..oll\5^T  ^'^î^ïj?^ï*n»sse  vint  à  Rome  en  fan  30  av.  J.  G.,  et  publia 
vers  l'an  7  av.  J.  G.  ses  Antiquités  romaines. 

(2)  Cf.  Die  Rhetorik  der  Griechen  und  Rbmer  etc.  pag.  454 

(3)  Gonsulter  Ueber   die  Namen  der  Stilarten   bei  den  Romern 
Duntzer,  Zeitschrift  fur  das  Gymnasial-AVesen.  Berlin.  Weidmann  1877 
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(amplus)  TzX^xxùvfiç  {amplitudo)  et  Seivo'ç,  Setv(^ç  (vehemens)  furent 
trouvés  plus  tard  pour  exprimer  l'éloquence  de  Platon  et  celle  de 
Démosthène. 

Par  respect  pour  la  tradition,  les  rhéteurs  grecs  et  latins  con- 
servèrent toujours,  sauf  de  rares  exceptions  (1),  la  division  an- 
cienne des  genres  de  style  en  trois  classes  ;  mais  les  termes  qui 
exprimèrent  ces  trois  classes  de  diction  se  multiphèrent  à  l'infini. 
Ainsi,  à  la  suite  de  'kt^vo'ç,  on  vit  paraître  XeTrro'ç  (XeTrrc^ç),  à^eMç 
(àcpAsia),  âTcXouç,  àxoV^Toç,  TaTOivoç  etc....  De  même  à  côté  de  papi^ç 
vinrent  se  grouper  Setvo'ç,  àSpo'ç,  xX«t^ç,  jxs'yaç,   ixeYaXo:rpe7rViç,   a^oSpo'ç, 
aptfxiiç,  O^Xo'ç,  etc..  -Bapuç,  gravis  (lourd,  qui  est  de  poids) 
n'exprime  certainement  pas  la  même  idée  que  âSpo'ç,  uher,  copiosus, 
plenus  (plein,  abondant,  ample),  encore  moins  que  dcpoSpo';,  vehe- 
mens, et  u^7)Xo';,  excelsus  ;  mais,  comme  ces  termes  expriment 
chacun  une  des  qualités  dominantes  du  premier  genre  de  style 
ou  genre  sublime,  les  rhéteurs  les  ont  tous  employés  pour  dési- 
gner ce  premier  genre  de  style. 

De  nos  jours  encore,  les  traités  de  rhétorique  conservent  en 
général  la  distinction  ancienne  des  genres  de  style  en  trois  classes- 
mais,  à  vrai  dire,  ces  trois  classes  ne  sont  plus  que  des  têtes  de 
chapitres,  sous  lesquelles  on  range  assez  commodément  les  qua- 
lités particulières  du  style. 

Nous  ferons  de  même  dans  l'énumération  de  termes  qui  va 
suivre.  Nous  rechercherons  quels  sont,  dans  la  rhétorique  de 
Cicéron,  les  termes  qui  expriment  les  trois  genres  de  style  bien 
connus  ;  et,  pour  éviter  l'écueil  des  classifications  trop  nombreu- 
ses, nous  grouperons,  autant  que  possible,  autour  de  ces  termes 
tous  les  mots  qui,  disséminés  çà  et  là  dans  Cicéron,  notamment 
dans  leBrutus,  présentent  avec  eux  des  points  de  ressemblance 


■W 


;  (I)  Ainsi  Déraétrius  de  Phalère  reconnaît  quatre  irenres  de  stvlf. 

S'^n'^'^"^'"^"^''  ■'^""P"?"'^'  ^"^''«-  -  De  môme  Macrobe  (Macrobius 
dp  ,^vi.  "ih^^'^T^r"?"  •**'  '^  ""  1"  IVe  siècle,  admet  qurregem-el 
de  style  :  Saturnalia  V.  1  quatuor  sunt  gênera  dicendi    copioS  in 

ï'rnnfnnf,"  '^^l"'''"'''  ^''"'^  '"  <ï"°  Sallustius  régnât  '.icoumqùod 
Frontom  ascribitur,  ^utw^Me  et  floridum,  in  quo  Plinius  Secundus  oiion 

ronem  hœc  quatuor  gênera  reperies. 
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Le  premier  ouvrage  de  rhétorique  de  Cicéron  nous  est  parvenu 
fort  incomplet  ;  nous  n'avons  que  la  partie  qui  traite  de  Vinventioii, 
Dans  cette  œuvre  incomplète  cependant  on  voit  figurer,  à  propos 
des  arguments  et  des  lieux  communs  (II.  16)  les  mots  teyiuhiSy 
acutius^  suhtilius  d'une  part,  et  de  l'autre  gravius  et  ornaims^ 
termes  que  Ton  retrouvera  dans  les  ouvrages  postérieurs  de 
Cicéron.  —  Commençons  par  le  de  Oratore. 

• 

ï.  —  On  lit  (III.  45,  177)  :  itaque  tum  graves  sumus,  tum  subti- 
les^ tum  médium  (1)  quiddam  tenemus. 

Cette  classification  se  retrouve,  avec  les  mêmes  termes  (Or. 
31, 111). 

Que  signifient  ces  trois  termes?  Prenons  d'abord  gravis,  et 
obligeons  Cicéron  lui-môme  à  nous  découvrir  le  sens  qu'il  attri- 
bue à  ce  mot. 

Gravis  signifie  proprement  lourd ,  pesant.  Appliqué  au  dis- 
cours, il  exprime  une  diction  nourrie  de  pensées  fortes,  de  rai- 
sons solides  et  concluantes.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  graviter 
opposé  à  facete  :  de  Or.  I.  17,  75  multa  non  tam  graviter  dixit 
quam  facete,  son  discours  fut  moins  solide  que  plaisant  et  enjoué. 
—  Cf.  Brut.  53,  198.  —  De  même  dans  le  Briitus  (38,  143  ;  43, 
158)  gravitas  fait  antithèse  avec  facetix,  iirhanitas,  le  ton  grave 
et  sérieux  en  regard  du  ton  enjoué.  —  Comparons  encore  gra- 
viter opposé  à  versiite  (dicere),  parler  avec  finesse  (Or.  7,  22)  ; 
gravis  opposé  à  callidus  (ib.  23)  ;  graves  et  severa3  sententiœ,  en 
opposition  à  concinnse  et  venustx  sententiîe  (Brut.  95,  325),  pen- 
sées fortes  et  sérieuses,  en  opposition  à  pensées  jolies  et  gra- 
cieuses. 

Gravis  signifie  aussi,  mais  plus  rarement,  énergique,  véhé- 
ment. C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  opposé  à  suavis  (Brut. 
0,  38)  :  suavis  (2)  videri  maluit  (Phalereus  Demetrius)  quam 
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gravis,  sed  suavitate  ea,  qua  perfunderet  animes,  non  qua  per- 
fringeret.  Cf.  Or.  III.  25,  96.  Brut.  50,  iS6.  — Gravis  (1),  appHqué 
aux  Philippiques  de  Démosthène ,  exprime  sans  aucun  doute 
l'idée  de  véhémence  (Seivoç)  (Or.  31,  111).  De  même  graviter,  en 
face  de  leniter  (Brut.  44,  164),  signifie  la  violence  opposée  à  la 
douceur. 

Suhtilis  signifie  proprement  toile  dont  le  tissu  est  fin,  dont  les 
fils  sont  délicats.  —  Appliqué  à  la  diction,  suhtilis  présente  diffé- 
rents sens  qu'il  est  facile  de  déduire  de  l'acception  primitive  et 
étymologique. 

•  1**  Il  exprime  d'abord  l'idée  d'un  style  simple  et  sans  parure. — 
C'est  le  sens  qui  ressort  clairement  de  l'opposition  établie  (de  Or. 
II.  22,  93)  entre  subtilis,  terme  par  lequel  Cicéron  caractérise  le 
style  des  orateurs  contemporains  de  Périclès  et  uberiore  filo, 
expression  dont  il  se  sert  pour  désigner  la  diction  des  orateurs 
postérieurs  :  Pericles  atque  Alcibiades  et  eadem  aetate  Thucy- 
dides  subtiles,  acuti,  brèves,  sententiisque  magis  quam  verbis 
abundantes. . . .  Consecuti  sunt  hos  Critias,  Theramenes,  Lysias...; 
onines  etiam  tum  retinebant  illum  Pericli  sucum  ;  sed  erant  paullo 
uberiore  fdo.  —  Par  suhtilis  il  faut  entendre,  croyons-nous,  un 
style  sobre,  simple,  modeste,  disant  juste  ce  qu'il  faut  pour  ren- 
dre la  pensée.  L'expression  uberiore  filo  désigne  une  diction  plus 
pleine  et  plus  nourrie.  —  Ailleurs  subtilis  est  opposé  à  amplus, 
c'est-à-dire  diction  simple,  sobre  de  parure,  en  regard  de  diction 
plus  ample  et  plus  pleine  (Or.  9,  30  ;  21,  72).  —  L'adverbe  subti- 
Hier  est  opposé  de  même  à  copiose  (Part.  Or.  40, 139). 

De  subtilis  rapprochons  subtilitas,  simplicité,  terme  qui,  pour 
Cicéron,  exprime  le  caractère  dominant  de  l'éloquence  de  Lysias 
(de  Or.  III.  7,  28),  et  qu'il  distingue  de  acumen,  finesse,  qualité 
dominante  chez  Hypérides  :  suavitatem  Isocrates ,  subtilitatem 
Lysias,  acumen  Hypérides .... 


(1)  Gravis^  mediocris,  attemtatus  :  tels  sont  les  mots  dont  rautenr 
de  la  Rhétoriq.  ii  Héren.  se  sert  pour  exphrper  les  trois  genres  de 
style  (IV.  8).  \ 

(2)  cicéron  présente  stiavitas  comme  le  caractère  essentiel  de  l'élo- 
quence d'Isocrate  (de  Or.  III.  7,  28)  :  il  est  trai  qu'il  distinfçue  (20, 


\ 


iO^)  siiavitas  atistcra  cl  solida^  douceur  mule  et  sévère,  de  suavitas 
dulcis  et  decocta,  douceur  molle  et  fade. 

(1)  C.  Jul.  Victor  (Halm.  438)  traduit  papuçpur  vehcmens;  et  l'on  sait 
que  papoç  correspond  exactement  à  gravis. 
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Très  souvent  donc  suhtiliSy  suhtilitas,  suhtiliter  sont  synonymes 
des  autres  termes  qui  expriment  la  simplicité  de  la  diction,  tels 
que  :  parcus,  proprement  économe,  sobre  (Brut.  40, 148  Grassus 
erat  elegantissimus  phrcorum ,  Scsevola  parcorum  elegantissi- 
mus)  ;  —  nudusy  nu,  sans  vêtement  (de  Or.  II.  84,  341  nuda 
atque  inornata  brevitas.  Brut.  75,  262  nudi  (1)  Gaesaris  commen- 
tarii. . .)  ;  —  simplex,  proprement  nori  double,  non  composé.  — 
Ge  dernier  mot  correspond  exactement  au  terme  grec  aTrXouç  (Aris- 
tide. Walz  IX.  p.  410).  Il  est  très  rarement  employé  par  Gicéron 
(Brut.  25,  94  simplex  L.  Memmius  et  antiquus  ;  Sp.  autem  nihilo 
ille  quidem  ornatior,  sed  tamen  astrictior)  ;  il  est,  au  contraire, 
d'un  usage  très  fréquent  dans  Quintilien  :  simplex  in  docendo 
(IL  2,  5);  pro  simplicibus  négligentes  (X.  2,  16)  ;  àcpéXeia  simplex 
et  inafîectata  (VIII.  3,  87). 

2°  De  l'idée  de  délié,  ténu,  mince,  sens  primitif  de  suhtilis,  on 
passe  naturellement  à  l'idée  de  fin,  finesse.  Et  en  effet,  suhtilis  a 
très  souvent  ce  sens  dans  Gicéron.  La  finesse  dans  la  dialectique, 
c'est-à-dire  cette  qualité  qui  fait  que  l'esprit  pénètre  dans  les 
moindres  recoins  de  la  question  soumise  à  l'examen,  qu'il  en 
démêle  habilement  les  éléments  divers,  que  des  causes  il  descend 
aux  effets  et  des  effets  remonte  aux  causes,  la  finesse  dans  la 
dialectique  se  rend  communément  dans  Gicéron  par  siibtilitas 
disserendi  ou  disputandi  (de  Or.  L  15,  68.  Brut.  8,  31  ;  23,  89).  — 
De  même  la  finesse  dans  la  diction  est  fréquemment  exprimée 
par  subtile  dicendi  genus  :  il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  Gicéron 
joint  le  plus  souvent  à  suhtilis  le  mot  acutits,  fin  (de  Or.  IL  22, 
93  ;  23,  98  ;  III.  18,  66.  Or.  28,  98). 

3<*  Ge  qui  est  délié  est  naturellement  précis  :  dans  le  dessin, 
par  exemple,  dans  l'écriture  les  traits  qui  sont  déliés  ne  se  con- 
fondent pas,  mais  se  distinguent  nettement  les  uns  des  autres  :  ils 
sont  exacts  et  précis.  —  Puisque  l'idée  de  fin  et  de  délié  conduit 
facilement  à  l'idée  de  précision,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  suh- 
tilis soit  pris  quelquefois  dans  le  sens  de  précis.  G'est  là  le  sens 
que  présente  l'adverbe  suhtiliter  dans  les  passages  suivants  du 


(1)  Cf.  Quint.  VIII.  6,  41  nuda  et  velut  incompta  oratio  ;  id.  III.  1,  2 
prope  nud^  priieceptorum  traditio. 
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de  Orat.  :  I.  21,  98  ea,  qua3  sentitis  de  omni  génère  dicendi,  suh- 
tiliter persequi,  exposer  avec  précision  ce  que  l'on  pense  de 
l'éloquence.  —  IL  10,  39  oratoris  vim  exprimere  suhtiliter,  carac- 
tériser avec  exactitude  et  précision  le  talent  de  l'orateur.  Gf.  90, 
365. 

Entre  le  genre  gravis  et' le  genre  suhtilis  est  un  genre  intermé- 
diaire et  moyen,  médium  quiddam.  Gf.  Or.  6,  21  ;  28,  98.  99.  De 
op.  gen.  or.  I. 

A  quels  termes  grecs  correspondent  les  trois  termes  latins  qui 
précèdent?  —  Gravis  équivaut  à  papuç,  d'où  papurriç,  que  l'on 
trouve  déjà,  dans  Denys  (de  Gomp.  23),  sous  la  forme  de  papoç,  et 
plus  tard  dans  Hermogène  (Sp.  IL  384).  —  Suhtilis  correspond  à 
îffXvoç,  ainsi  que  nous  l'apprend  du  reste  Quintilien  (XII.  10,  58 
genus  suhtile,  quod  îoj^vbv  vocant.  Gf.  Dem.  Ph.  Sp.  III.  303. 
Johann.  Sicel.  VV^alz  VI.  71,  72).  —  Enfin  médius  est  la  traduction 
exacte  du  grec  (xgaoç  (Joh.  Sic.  Walz  VI.  71.  Plethon  id.  554). 

IL  —  A  la  place  de  gravis  et  suhtilis,  Gicéron  emploie,  dans  le 
même  dialogue  du  de  Oratore  (III.  52,  199),  plenus  et  teiiuis  ;  et, 
à  la  place  de  médius,  il  emploie  particeps  utriusque  geneins.  Ges 
mêmes  termes  figurent  encore  un  peu  plus  loin  (55,  212). 

Les  termes  latins  plenus  et  tenuis  paraissent  correspondre  aux 
mots  grecs  àSpoç  et  i(ix.voç  (Joh.  Sic.  Walz  VI.  71  ;  Syrian.  id.  VIL 
93,  etc.). 

Apphqués  au  corps,  les  termes  grecs  (1)  et  les  termes  latins  (2) 
dont  il  vient  d'être  parlé,  expriment  l'idée  d'une  constitution 
robuste  et  vigoureuse  et  d'une  constitution  frêle  et  délicate.  — 
Appliqués  au  style,  ils  donnent  l'idée  d'une  diction  ample,  pleine, 
abondante,  en  opposition  à  une  diction  maigre  et  sèche.  G'est 
ainsi  que  l'on  rencontre  plenus  opposé  ici,  à  jejunus  [aut  Anto- 


(1)  Hérod.  4,  180  lireàv  to  icatâtov  âSpov  YÊVYixat.  ~  Aristoph.  PI.  561 
àvSpeç  i(i)(^voi  xal  9(pY)x(t)Seiç. 

(2)  Gels.  I.  7  frigus  inimicum  est  seni,  tenui,  at  prodest  juvenibus 
et  omnibus  plenis. 


^^ 


t 


4      -  m  a  al 


=;»=»= 


s«r 


i» 


->  — -   I 


•v^-' 


—  156  - 

nium  jejuniorem  aut  Crassum  jpleniorem^  de  Or.  III.  4-,  16]  ;  là,  à 
exilis  [si  anguste  et  exiliter  dicere  est  Atticorum',  sint  sane  Attici  ; 
sed ....  subsellia  grandiorem  et  pleniorem  vocem  desiderant, 
Brut.  84,  289].  —  Quant  à  tennis^  il  apparaît  associé  à  exsmiguis, 
sans  vie,  chétif  [tenui  exsanguique  sermone  disputant,  de  Or. 
I.  13,  57]  et  en  regard  de  copiose,  d'une  façon  pleine  et  abon- 
dante (Or.  9,  29). 

De  «  tenuis  »  rapprochons  tenuitas  (ténuité,  maigreur  du  style), 
terme  par  lequel  Cicéron  caractérise  la  diction  de  Lysias  (de  op. 
gen.  or.  3)  et  attennatus^  mot  que  Ton  voit  figurer  dans  le  Brutus 
(55,  201),  en  regard  de  ample  [unum  attenuate  presseque,  alte- 
rum  sublate  ampleque  dicentium]  (1). 

De  la  comparaison  établie  plus  haut  entre  le  style  et  la  consti- 
tution du  corps  proviennent  beaucoup  d'autres  termes  très-ex- 
pressifs et  qui  tiennent  une  grande  place  dans  la  langue  de  la 
rhétorique  et  de  la  critique  littéraire. 

Ainsi  la  force  et  l'énergie  du  style  sont  très-heureusement  ren- 
dues par  les  mots  suivants  : 

a)  Vis,  force  physique  (de  Or.  I.  60,  255  ;  II.  29,  129.  Brut.  10, 
40.  Or.  36,  124);  d'où  virilis  oratio  (de  Or.  I.  54,  231.  Cf.  Quint. 
V.  12, 18  ;  IX.  4,  3),  terme  qui  présente  une  grande  analogie 
avec  rohtistus  [uberius  est  aliud  (dicendi  genus)  aliquantoque 
rohnstius  quam  hoc  humile.  Or.  26,  90]  (2). 

p)  Lac&t'ti,  muscles  :  Brut.  16,  64  in  Lysia  sunt  sœpe  etiam 


(i)  Voici  comment  Taîné  des  Ernesti  définit  ce  mot  (Cicéro.  Clavis 
V.)  :  corporis  est  tenuitas,  cum  sucus  ei  et  carnis  copia  deest,  cum 
sit  sanum:  unde  ad  dicendi  genus  subtile  transfertur,  quod  sine  vitiis 
est,  sed  et  sine  ornamentis. 

De  tenuitas  il  convient  de  rapprocher  gracilitas  (Brut.  16,  64),  mot 
par  lequel  Varron  exprimait,  au  dire  d'Aulu-Gelie  VII.  14,  le  premier 
genre  de  diction  :  vera  et  propria  hujuscemodi  formarum  exempla  in 
latina  lingua  M.  Varro  esse  dicit  ubertatis  Pacuvium,  c/racilitatis  Luci- 
lium,  mediocritatis  Terentium.  —  Quintilien  caractérise  par  gracilitas 
le  style  de  Lysias  (XII.  10,  24). 

(2)  D'après  Quintilien,  rohuslm  est  le  mot  latin  qui  correspond  au 
mot  grec  àSpoç  :  XII.  10,  58  grande  atque  robustum  (dicendi  genus) 
quod  àôpov  constituunt. 
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lacerti,  sic  ut  fieri  nihil  possit  valentius  Cf.  Quint.  X.  1,  77,  car- 
nis plus  habet,  minus  lacertorum  (^Eschines). 

y)  Sanguis,  sang  :  Brut.  9,  36  (sucus  ille  et  sanguis  incorruptus 
usque  ad  hanc  setatem  oratorum  fuit).  Cf.  Quint.  X.  I,  115  eum 
(Calvum)  nimia  contra  se  calumnia  verum  sanguinem  perdidisse. 
Id.  2, 12. 

S)  Nervi,  nerfs  :  de  Or.  IL  22,  91  Fufius  nei*vos  in  dicendo 
C.  Fimbria3  non  assequitur.  III.  21,  80  foreuses  nervi,  la  diction 
forte  et  nerveuse  qui  convient  au  barreau.  Cf.  52, 199.  Brut.  48, 
177.  Or.  19,  62. 

e)  Sucus,  sève,  suc  :  de  Or.  IL  22,  93  ille  Pericli  sucus,  cette 
diction  vigoureuse  de  Périclès.  Cf.  III.  25,  96.  Brut.  9,  36.  Or. 
23,76. 

Aux  termes  qui  précèdent  correspondent,  pour  exprimer  le 
manque  de  force  et  d'énergie  dans  la  diction  : 

a)  Exsanguis,  qui  manque  de  sang  :  de  Or.  1. 13,  57  tenui  quo- 
dam  cxsanguiqxie  sermone  disputant  (philosophorum  scholae). 
Cf.  ad  Her.  IV.  11.  Dial.  de  Or.  18  :  en  grec  a^nj/oç,  le  contraire 
de  e[x<j;upç,  sanguinis  plenus . 

p)  Enervatus,  sans  nerf,  languissant  :  Or.  68,  229  enei*vetur 
oratio  compositione  verborum. 

y)  Exilis,  grêle,  chétif  :  de  Or.  I.  18,  83  :  spinosa  quaedam  et 
exilis  oratio.  IL  38, 159  ;  III,  18,  66  ;  d'où  exilitas,  en  opposition 
à  uhertas  (de  Or.  I.  12,  50.  Brut.  82,  284)  ;  —  exiliter.  De  Or.  I. 
11,  50.  Brut.  27,  106  ;  84.  289. 

S)  Inanis,  vide,  sans  consistance.  On  rencontre  ce  terme  associé 
à  exilis  et  jejunus  (de  Or.  III.  18,  66)  et  à  jejunus,  seul  (ib.  27, 
106).  —  Quintilien  l'oppose  à  redundans  (XII.  10,  17)  et  l'associe 
à  frigidus  (IX.  3,  74  ;  X.  2,  17). 

c)  Jejunus,  qui  est  à  jeun,  par  conséquent  sec,  maigre  (de  Or. 
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I.  50,  218  ;  III.  18,  66  ;  de  op.  gen.  or.  3)  ;  d'où  :  jcjuiiitas  Brut. 
55,  202  ;  82,  285  ;  Or.  6,  20  (Cf.  jejimium,  dial.  de  Or.  23)  ; 
jejune,  de  Or.  1. 11,  50.  Or.  33,  118. 

6)  Aindiis,  sec  (de  Or.  IL  28, 159.  Cf.  ad  Her.  IV.  11.  Quint. 
XII.  10,  15). 

Sicctis,  synonyme  de  atHdus  pour  plusieurs  écrivains,  notam- 
ment pour  Quintilien  (XI.  1,32;  dial.  de  or.  21.  Fortun.  12b), 
présente,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  un  tout  autre  sens 
dans  Cicéron,  et  signifie  sain,  de  bon  goût.  Toutefois  siccitas 
(Brut.  82,  285),  est  pris  dans  le  sens  de  sécheresse  (de  diction). 

Des  mots  aHdm  et  siccus  rapprochons  fitrigosns,  décharné,  mot 
extrêmement  rare  [Brut.  16,  64  génère  toto  strigosior  Lysias]. 

AHdmy  siccus,  strigosus  correspondent  au  grec  ^tipoç  (Longin 
Sp.  248.  Dem.  Ph.  313).  -  Proklus  (I"  livre  d'après  Photius)  em- 
ploie (TxXiripoç. 

Le  bon  goût  dans  la  diction,  c'est  la  santé  dans  le  corps  ;  de  là, 
pour  exprimer  une  diction  saine  et  de  bon  goût  : 

Saluhritas,  régime  sain  :  Brut.  13,  51  saluhHtatem  atticœ  dic- 
tionis;  —  sanitas,  santé  (Brut.  13,  51.  De  op.  gen.  or.  3)  ;  d'où 
sana  (dictio)  Brut.  13,  51  ;  55,  202;  80,  276.  Cf.  dial.  de  or.  25 
omnes  (Calvus,  Asinius,  CîBsar,  Brutus,  Cicero)  eamdem  sanitatem 
eloquentiae  ferunt  ;  —  hona  valetiido,  santé  (Brut.  16,  64.  De  op. 
gen.  or.  3)  ;  —  mtegintas,  état  de  ce  qui  est  intact,  non  endom- 
magé, d'où  santé  :  Brut.  35,  132  incorrupta  quaedam  latini  ser- 
monis  integHtas,  De  op.  gen.  or.  4  ample,  et  ornate,  et  copiose, 
cum  eadem  integtntate,  Atticorum  est. 

Les  adjectifs  siccus,  sec,  sans  humeurs,  sain  ;  sincems,  pur, 
sans  mélange  [Brut.  55,  202  nihil  erat  in  ejus  (Cottae)  oratione 
nisi  sinceinim,  nihil  nisi  siccuyn  atque  sanum],  expriment  égale- 
ment une  diction  saine  et  de  bon  goût.  —  Dans  le  de  opt.  gen. 
(w\  siccus  figure  à  côté  de  sanus  3,  et  de  intègre  4.  —  Sénèque 
(Ep.  114)  dit  de  même  :  siccum  et  sobrium  ingenium. 

Aux  mots  précédents  est  opposé  co^ruptu^,  (diction  corrompue, 
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gâtée  par  le  mauvais  goût),  terme  que  Cicéron  associe  à  inflatuSy 
boursouflé  (Brut.  55,  202)  et  Quintilien  à  vitiosus  (XII.  10,  73). 

C'est  encore  en  vertu  de  la  comparaison  indiquée  plus  haut 
entre  la  diction  et  le  corps  que  l'on  a  pu  dire  naturalis  color 
(Brut.  9,  36),  veritatis  color  (44,  162),  couleur  naturelle,  d'où 
beauté  naturelle  dans  la  diction,  en  opposition  à  fucus  ou  fucatus 
nitor,  éclat  emprunté,  artificiel  :  in  his  omnibus  inest  quidam  sine 
uUo  fiico  veritatis  color. 

C'est  en  vertu  de  la  même  comparaison  que  Cicéron  a  fait 
appel,  pour  exprimer  la  recherche  du  style,  à.  des  termes  tels 
que  cincinni,  boucles  de  cheveux,  ajustement  étudié  de  la  cheve- 
lure (de  Or.  III.  25, 100)  :  —  calamistri,  fer  à  friser  [removebitur 
(ex  génère  dicendi  attico)  omnis  insignis  ornatus  quasi  margari- 
tarum,  ne  calamistri  quidem  adhibebuntur.  Or.  23,  78]  (1). 

Cicéron  exprime  encore  la  recherche  et  l'affectation  du  style 

par  molestia,  mot  qui,  au  sens  propre,  signifie  gêne,  embarras, 

d'où,  au  sens  figuré,  recherche,  affectation  (toute  recherche  étant 

'lâcheuse  et  insupportable)  :  Brut.  38, 143  latine  loquendi  accurata 

et  sine  molestia  diligens  elegantia.  Cf.  91,  315. 

A  molestia  Quintilien  substitue  affectatio,  poursuite,  recherche 
laborieuse  (de  quelque  chose),  d'où  affectation  :  en  grec  xoxoîtjXov 
(xoxoÇtiXov,  id  est  mala  affectatio.  Quint.  VIII.  3,  56). 

Des  termes  précédents  rapprochons  encore  putidus,  propre- 
ment fétide  ;  d'où  affecté  (de  Or.  III.  13,  51.  Or.  8,  27)  et  odiosus, 
désagréable,  affecté  (de  Or.  IL  58,  236  ;  m.  13,  51). 

Enfin,  pour  clore  la  longue  série  des  termes  qui  proviennent 
de  la  comparaison  signalée  plus  haut  entre  le  corps  et  le  style, 
mentionnons  encore  opima  (Brut.  16,  6i.  Or.  8,  25),  et  adipata 
(oratio)  (Or.  8,  25),  diction  grasse,  épaisse,  c'est-à-dire  diction 
exubérante  et  redondante. 


(1)  L'auteur  du   Dialogue   des  orateurs  va  jusqu'à  dire  (26)  :  L. 
Grassi  maturitatem  quam  calamistrés  Maecenatis  (malim). 
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III.  —  La  nature  même  du  sujet  traité  dans  le  Brutus,  c'est-à- 
dire  Tappréciation  critique  des  grands  orateurs  d'Athènes  et  de 
Rome,  devait  nécessairement  amener  Cicéron  à  parler  dans  ce 
dialogue  des  divers  genres  de  style  ;  et,  en  effet,  on  a  pu  s'en 
convaincre  par  le  grand  nombre  de  termes  extraits  du  Brutus, 
les  mots  relatifs  à  la  diction  sont  fort  nombreux  dans  cet  ouvrage. 
Toutefois,  les  termes  qui  expriment  ces  divers  caractères  de  style 
sont  le  plus  souvent  isolés,  quelquefois  opposés  deux  à  deux  : 
nulle  part  on  ne  trouve  la  division  ancienne  des  genres  de  style 
en  trois  classes. 

• 

Dans  V&rator,  c'est  tout  différent.  Cicéron  revient,  à  plusieurs 
reprises,  sur  cette  mémorable  classification.  On  la  trouve  pour  la 
première  fois  5,  20-21  :  tria  sunt  omnino  gênera  (1)  dicendi, 
quibus  in  singulis  quidam  floruerunt,  perœque  autem,  id  quod 
volumus,  perpauci  in  omnibus.  Nam  et  grandiloqui,  ut  ita  dicam, 
fuerunt  cum  ampla  et  sententiarum  gravitate  et  majestate  ver- 
borum,  véhémentes,  varii,  copiosi,  graves,  ad  permovendos  ani- 
mes instructi  et  parati,  —  quod  ipsum  alii  aspera,  tristi,  horrida 
o/atione,  neque  perfecta,  neque  conclusa,  alii  levi  et  structa  et 
terminata,  —  et  contra  tenues^  acuti,  omnia  décentes,  et  diluci- 
diora,  non  ampliora  facientes,  subtili  quadam  et  pressa  oratione 
limati  ;  in  eodemque  génère  alii  callidi,  sed  impoliti  et  consulte 
rudium  similes  et  imperitorum,  alii  in  eadem  jejunitate  concin- 
niores,  id  est  faceti,  florentes  etiam  et  leviter  ornati.  Est  autem 
quidam  interjectus  inter  hos,  médius  et  quasi  temperatus  nec 
acumine  posteriorum  nec  flumine  utens  superiorum,  vicinus  am- 


(1)  Comme  synonymes  de  genus,  genre  (de  style)  [Or.  21,  69;  23, 
75.  de  op.  gen.  or.  I  (Cf.  ad  Her.  IV.  8)]  Cicéron  emploie  figura  [de 
Or.  II.  ^23,  98;  III.  9,  34  (Cf.  ad  Her.  IV.  8)J  ;  forma  (de  Or.  II.  i>3,  98. 
Or.  II,  36  ;  26,  90  ;  39,  134)  ;  —  color^  couleur  dominante,  abstraction 
faite  des  détails  (de  Or.  III.  25,  96;  52, 199)  ;  —  habitus,  manière  dont 
la  diction  se  tient  en  général  (de  Or.  III.  52,  199.  Brut.  63,  227);  — 
sonus,  ton  général  de  la  diction  (Brut.  26,  100.  de  op.  gen.  or.  I.)  :  à 
ces  termes  correspondent  les  mots  grecs  xapoxxYÎpeç  (2«  partie  de  la 
vie  d'Homère,  ouvrage  attribué  à  Plutarq.  7*2.  Johann.  Sic.  Walz  VI. 
71-72.  Pletlîon  id.  554  ;  —  itXaajxaxa  (Vie  d'Homère  72.  Proklus  le 
livre)  ;  —  lôéai  (sch.  Syrian.  Walz  IV.  196.  Plethon  VI.  560). 
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borum,  in  neutre  excellens,  utriusque  particeps,  vel  utriusque, 
si  verum  quaerimus,  potius  expers. 

Si  de  ce  développement  oratoire,  plus  littéraire  que  technique, 
nous  dégageons  les  termes  relatifs  aux  trois  genres  de  style,  que 
trouvons-nous?  Grandiloquus,  tenuis,  médius  et  quasi  tempe- 
ratus. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  tenuis  et  médius.  —  Tempe- 
ratus, d'où  est  venue  notre  expression  française  genre  tempéré, 
se  trouve  encore  Or.  7,  23  ;  16,  53  ;  27,  95  ;  28,  98  ;  29,  100, 101 . 

Quant  à  grandiloquus  (1),  on  ne  le  rencontre  que  deux  fois 
dans  Cicéron  qui  paraît  en  être  le  créateur  (Or.  5,  20.  Tusc.  5, 31). 

Cicéron  se  sert  plus  fréquemment,  pour  exprimer  l'élévation  du 
langage,  de  grandis  (Brut.  7,  29  ;  9,  35.  Or.  9,  30.  de  op.  gen. 
or.  3)  et  excelsus.  (Or.  34, 117  ;  de  op.  gen.  or.  4)  termes  desquels 
il  convient  de  rapprocher  orationis  elatio  (Brut.  17,  66.  de  op. 
gen.  or.  4)  ;  orationis  altitudo  (Brut.  17,  66). 

Le  défaut  du  genre  élevé,  c'est  l'emphase  nimis  alta  et  exagge- 
rata  oratio  (Brut.  17,  60.  Or.  57,  192)  ;  —  tragica  oratio  (Brut. 
11,  43  ;  55,  203)  ;  d'où  tragoediœ,  diction  emphatique  et  guindée 
(de  Or.  I.  51,  219  ;  IL  51,  205),  «p^  âyav  xa\  Tpayoc^  Xé^iç  (Arist. 
Sp.  1. 128). 

IV.  --  Dans  le  même  dialogue  de  VOrator,  Cicéron  revient,  à 
propos  de  Démosthène,  sur  les  trois  genres  de  style  (7,  23)  :  hoc 
(Demosthene)  nec  gravior  exstitit  quisquam  nec  callidior  nec 
temperatior. 

De  ces  trois  mots,  un  seul,  callidus,  n'a  pas  encore  été  expliqué, 
n  exprime  la  finesse,  c'est-à-dire  une  des  qualités  du  genre  sim- 
ple (Or.  6,  20  ;  28,  98). 

Acutus,  proprement  aiguisé,  affilé  ;  par  suite  fin,  délicat,  pi- 
quant, se  rapproche  par  le  sens  de  callidus.  Il  est  d'ailleurs  fré- 
quemment associé  à  suhtilis  (l^r/yoç)  (de  Or.  IL  22,  93  ;  23,  98  ; 
III.  18,  66.  Or.  28, 98),  et  correspond  ou  grec  aÇuç  (Hermog.  Walz 
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(1)  On  ne  trouve  qu'une  seule  fois  grandiloquus  dans  Quintilien  X. 
1 ,  66,  à  côté  de  gravis  et  sublimis. 
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III.  323.   Joh.   Sicel.  VI.  403.   Anonym.  Comment.  d'Hermog. 
VII.  1070). 

Arguttis  (pénétrant,  acre)  est  souvent  employé  par  Cicéron 
comme  synonyme  de  aciitus  :  de  Or.  II.  61,  250  ex  ambiguo  dicta 
vel  argutissima  putantur.  —  De  même  66,  268  :  argiita  signifi- 
catio  est  cum  pai^a  re  et  sœpe  verbo  res  obscura  et  latens  illus- 
tratur. 

V.  —  Nous  avons  déjà  trouvé,  dans  VChritor,  deux  groupes 
différents  de  termes  pour  caractériser  les  trois  genres  de  style. 
Un  peu  plus  loin  (21,  C9)  nous  trouvons  encore  un  nouveau 
groupe  :  siibtilis,  modicus^  vehemens.  Ces  trois  genres  de  style, 
dit  Cicéron,  correspondent  aux  trois  objets  que  se  propose  Tora- 
tjBur  :  quot  officia  oratoris,  tôt  sunt  gênera  dicendi,  subtile  in  pro- 
bando,  modicmn  in  delectando,  vehemens  in  flectendo.  Quintilien 
fonde  de  même  (XII.  10,  59)  la  distinction  des  trois  genres  de 
diction  sur  le  triple  but  que  l'orateur  doit  atteindre  :  prouver, 
plaire  et  toucher. 

Des  termes  qui  précèdent,  un  seul,  vehemens^  exige  quelques 
explications.  Vehemens  équivaut  à  notre  mot  français  véhément. 
Cicéron  l'oppose  à  lenis^  doux  (de  Or.  II.  14,  58  ;  49,  200  ;  52, 
211  ;  53,  216)  ;  à  comis,  affable  (Or.  37,  128)  ;  à  dii/cis  (Brut.  27, 
105). 

Les  deux  mots  grecs  acpoSpoç  ((rcpoSpoTYi;)  et  Seivoç  (aeivoTYi?)  corres- 
pondent également  à  vehemens  :  Démétrius  (Sp.  III.  314)  emploie 
ces  deux  mots  indifféremment  l'un  pour  l'autre  :  to  [x^xoç  exXuei  ttiv 
ffcpoSpoTY)Ta,  TO  lï  h  ôXiyw   :roXù    gjxcpaivofxevov,    §eivoT£pov.    Cf.  (j^oSporri; 

Hermog.  Sp.  II.  301  ;  SetvoTTjç  Hermog.  388.  Arist.  497. 

Plusieurs  termes  se  rapprochent  par  le  sens  de  vehemens.  Nous 
citerons  notamment  : 
a)  Acer  (âptfxuç)  (I),  aigu,  acre,  violent.  Cicéron  associe  fré- 


(i)  Spifxuç  (Spi(xuT7iç)  Hermog.  Sp.  IL  305.  Joh.  Sicel.  Walz  VI.  403. 
Anonym.,  commentateur  d'Hermog.  VIL  1070. 
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quemment  ce  mot  à  vehemens  :  de  Or.  IL  43,  183  potest  inflam- 
mari  animus  judicis  acri  et  vehementi  quadam  incitatione.  III.  9, 
32  (genus  Antonii)  forte,  vehemens,  commotum  in  agendo,  acre^ 
acutum.  Cf.  Brut.  28,  107  ;  30,  113  ;  77,  209.  —  On  voit  de  même 
dans  QuintiUen  (IV.  1,  64)  acrior  et  vehementior  sensus(i.  e.  sen- 
tentia).  V.  13,  25  acri  et  vehementii  oratione.  IX.  2,  6  acrior  ac 
vehementior  probatio.  id.  3,  72  aliquis  sensus  vehemens  et  acer, 

I 

p)  Asper  (asperitas,  aspere).  On  a  déjà  cité  ce  mot  parmi  ceux 
qui  expriment  (une  union  de  mots)  rude  et  raboteuse.  On  le  re- 
trouve ici  avec  le  sens  de  (diction)  âpre,  rude,  mordante.  Dans  ce 
sens,  il  renforce  tout  naturellement  l'idée  exprimée  par  vehemens 
[de  Or.  I.  53,  227  aspere  et  vehementer  (loqui)],  et  figure  souvent 
en  opposition  à  des  termes  exprimant  la  douceur,  tels  que  lenis 
{lenitas)  (de  Or.  IL  15,  64;  III.  7,  28.  Or.  36,  127.  Quint.  III.  8, 
51  ;  VI.  3,  87),  et  mitis  (Quint.  X.  1,  71). 

y)  Intoitus,  proprement  tendu,  d'où  énergique,  véhément.  — 
On  rencontre  ce  terme  opposé  ici  (de  Or.  I.  60,  255)  à  leiiitas 
sermonis  [tua  gravissimi  sermonis  lenitas....  probatur  ;  mult^que 
oratores  fuerunt,  qui  omnia  sermone  conficerent  paulo  inten- 
tiore],  là  (de  Or.  IL  52,  211),  à  lenis  et  summissa  (oratio). 

8)  IncensuSj  enflammé.  ~  Ce  mot  est  associé  ici,  (Brut.  22,  88) 
à  vehemens  (Galbam  non  in  agendo  solum,  sed  etiam  in  meditando 
vehementem  atque  incensum)  ;  là  (Or.  37, 128)  à  vehemens  et  in- 
citatus  [illud  superius  (id  est  yj^ixov)  corne,  jucundum;  hoc  (i.  e. 
iraOvjTixov)  vehemens,  incensum,  incitatum]. 

s)  Bicitatus,  vif,  animé.  —  On  vient  de  voir  ce  mot  associé  à 
veheme^is,  incensus.  On  le  retrouve  (Brut.  24,  93)  ']oin\,  h  gravis  et 
vehemens.  Plus  loin  (95,  326),  il  est  renforcé  de  vïbrans  (1),  qui 
vibre  :  erat  oratio  (Hortensii)  cum  incitata  et  vïbrans,  tum  etiam 
accurata  et  polita. 


(1)  Cf.  vibrans  Quint.  X.  1,  60  summa  in  hoc  (Archiloclio)  vis  elocu- 
tionis,  cum  validae,  tum  braves  vihrantesque  sententiae.  XII.  9,  3  née 
illis  vibrantibus  concitatisque  sententiis  velut  missilibus  utetur. 
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C)  Fei*vidîifi.  —  Pris  au  sens  propre,  ce  mot  donne  Tidée  d'un 
liquide  qui  bout  et  fermente  (Brut.  83, 288  istam  quasi  de  musto  ac 
lacu  feinjidam  orationem).  —  Appliqué  à  l'écrivain  et  à  la  diction, 
il  exprime  l'idée  d'un  orateur  ou  d'un  style  bouillonnant,  plein 
de  feu.  On  le  rencontre,  dans  le  Brutus,  associé  ici  (34, 129)  à 
commotus,  proprement  mis  en  mouvement  ;  par  suite,  ardent, 
impétueux;  là  (68, 241)  à  petulans^  emporté,  pétulant,  et  furiosus-, 
qui  est  en  délire,  furieux,  forcené. 

Au  lieu  de  «  fervidus  »  Gicéron  emploie  aussi  (Brut.  70,  246) 
effe^^wscens  in  dicendo,  terme  duquel  nous  rapprocherons  faces 
dicendiy  diction  brûlante,  de  Or.  IL  51,  205  ;  III.  1,4. 

Defei^escere  y  cesser  de  bouillir,  se  refroidir,  se  calmer,  est 
opposé  à  fei^ere  {fei^idus)  :  Brut.  91,  316  contentio  nimia  vocis 
resederat  et  quasi  defei^erat  oratio.  Cf.  Or.  30, 107. 

FHgidiis,  froid,  procède  de  la  même  comparaison  que  de  fer- 
vescere.  Il  est  en  général  pris  en  mauvaise  part  (de  Or.  II.  63, 256. 
Brut.  67,  236;  Or.  26,  89)  :  en  grec  tj/o^poç  (Arist.  Sp.  126,  128. 
Démet.  Sp.  261.  287)  ;  d'où  t^u^poTriç  (Démet.  261.  288). 

y\)  Pugnax,  belliqueux,  violent.  Nous  voyons  cet  adjectif  associé 
hvehemois  (de  Or.  II.  78,  317),  et  opposé  à  pacatws  (Brut.  31, 
121).  —  Quintilien  emploie  même  pugiiacitas  IV.  3,  2. 

VI.  —  Jusqu'ici  Gicéron  n'a  fait  que  mentionner,  mais  sans  les 
caractériser  d'une  manière  précise,  les  trois  genres  de  style.  A 
partir  du  chapitre  23  de  VOrator  jusqu'au  chapitre  29,  il  entre 
dans  le  détail  :  reprenant  chacun  de  ces  trois  genres  isolément,  il 
recherche  ce  qui  les  constitue  essentiellement,  et  détermine  la 
marque  distinctive  qui  ne  permette  pas  qu'on  les  confonde  (se- 
quitur  ut  cujusque  generis  nota  quseratur  et  formula.  Or.  23,  75). 

A.  —  Il  parle  d'abord  du  genre  simple,  qu'il  désigne  successi- 
vement par  une  foule  d'expressions  différentes.  Indépendamment 
de  subtilis  (subtilitas),  tenuis  (tenuitas),  acuttis,  termes  que  nous 
connaissons  déjà,  Gicéron  emploie  encore,  pour  caractériser  le 
genre  simple  : 
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a)  Summissus  (23,  76  ;  24,  82  ;  26,  90.  91  ;  28,  99),  proprement 
abaissé,  peu  élevé  (TaTreivoç)  (1),  le  contraire  de  elatus  (ôtj/YiXo;)  :  de 
op.  gen.  or.  4  ita  fit  ut  Demosthenes  certe  possit  summisse  di- 
cere,  elate  Lysias  fortasse  non  possit. 

Summissus  signifie  aussi  calme,  modéré.  G'est  ainsi  qu'on  le 
rencontre  associé  à  placidus  et  lenis,  en  opposition  à  fortis,  éner- 
gique, véhément  [de  Or.  II.  43,  183  non  semper  fortis  oratio 
quaeritur,  sed  saepe  placida,  summissa,  lenis,  quae  maxime  com- 
mendat  reos.  —  Un  peu  plus  loin  (52, 211)  on  rencontre  de  même 
summissa  et  lenis  (oratio),  en  regard  de  intenta  et  vehemens 
(oratio),  diction  douce  et  calme,  en  opposition  à  diction  véhé- 
mente et  énergique.  —  Dans  QuintiUen  (VI.  5, 5)  summisse  forme 
antithèse  avec  aspere  (loqui),  la  douceur  et  la  rudesse  dans  la 
diction. 

De  «  summissus  »  rapprochons  :  remissiis  (2),  relâché,  d'où 
affaibli,  le  contraire  de  intentus^  tendu,  énergique  [de  Or.  II.  23, 
95  dicendi  moUiora  ac  remissiora  gênera.  Brut.  92,  317  Cotta  et 
Hortensius,  quorum  alter  remissus  et  lenis, ....  alter  acer,  ver- 
borum  et  actionis  génère  commotior]  ;  —  lenis^  que  nous  avons 
déjà  rencontré  à  côté  de  placidus  et  summissus  (de  Or.  II.  43, 
183),  de  summissus,  seul,  (ib.  52,  211),  et  que  nous  retrouvons 
d'abord  sous  la  forme  de  lenitas  orationis,  opposé  à  vis  et  con- 
tentio, force  et  énergie  (de  Or.  I.  60,  255),  à  asperitas,  rudesse, 
(de  Or.  II.  15,  64  ;  III.  7,  28)  ;  ensuite  sous  la  forme  de  l'adverbe 
Icniter,  opposé  à  vehem^nter  (de  Or.  IL  53,  216),  à  aspere  (Or. 
36,127). 

p)  Humilis,  humble  (Or.  23,  76  ;  25,  82  ;  26,  90).  —  Quintilien 
associe  (XL  1,  6)  humilis  à  quotidianum  sermonis  genus,  la 
conversation  familière,  et  (VIII.  5,  32)  ksineconatu  (dicere),  style 
n'exigeant  aucun  effort.  Il  l'oppose  à  suhlimis  (VIII.  3, 60). 

Isidore  (Halm  515)  et  Emporius  (id.  561)  expriment  par  humilis 


(1)  Longin  Sp.  I.  283  TairetvaC,  (xldai,  {ASYdcXat  ((puffetç).  —  Proklus 
(1er  livre  d'après  Photius)  donne  Ta:reivov  comme  le  défaut  de  îd^^ov 
Yfivoç. 

(2)  Quintilien  (XL  3,  42)  oppose  vox  remissior  et  vox  tensior-,  et, 
quelques  lignes  plus  haut  (17)  intenti,  remissi  modi. 
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un  des  trois  genres  de  style.  Le  premier  de  ces  rhéteurs  oppose 
humilis  à  médius  et  grandilociis  ;  le  second,  à  vastus  et  tcmpc- 
ratus . 

y)  Suppressus,  contenu,  modéré  :  Or.  25,  85  erit  (acutus  orator) 
ut  voce,  sic  etiam  oratione  siippressior. 

Pressiis,  qui  est  beaucoup  plus  fréquent,  offre  un  sens  analo- 
gue :  serré,  pressé.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  (de  Or.  II.  23,  96) 
en  opposition  à  luxuries  quœdam,  quae  stylo  depascenda  est, 
fécondité  exubérante  que  la  plume  doit  élaguer.  —  Dans  le  Briitiis 
(13,  51)  pressas  est  opposé  à  redundans.  —  De  même  (55,  201) 
attenuate  et  presse  fait  face  à  sublate  et  ample, 

A  «  pressus  »  rattachons  astrictus,  serré  :  Brut.  31, 120  Sloico- 
rum  oratio  astnctior  aliquantoque  contractior  Cf.  25,  94. 

8)  Enfin  le  genre  simple  est  désigné,  et  à  plusieurs  reprises, 
par  atticus,  style  des  attiques  :  Or.  23,  76  informandus  est  ille 
nobis,  quem  solum  quidam  vocant  atticum  :  summissus  est  et 
humilis.  —  De  même  (25,  83)  :  hic  subtilis,  quem  nisi  quod  so- 
lum, ceteroquin  recte  quidam  vocant  atticum.  Cf.  26,  90. 

B.  —  Cieéron  parle  ensuite  du  genre  moyen  ou  tempéré  ;  mais 
de  tous  les  termes  par  lesquels  il  désigne  ce  genre  de  .style 
(modicus,  temperatiis,  mcdiocritas,  médius),  il  n'en  est  qu'un 
seul,  mediocris  (mediocritas),  que  nous  n'ayons  pas  encore  eu 
l'occasion  de  signaler  (27,  96). 

C.  —  Indépendamment  de  gravis  (Or.  27,  96  ;  28,  97.  99  ;  29, 
100.  101  ;  33,  118),  acer,  ardens  (28,  99),  termes  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  Cieéron  emploie  encore  dans  l'Orafor  deux  autres 
termes,  aynjilus  et  copiosus,  pour  caractériser  le  troisième  genre 

de  diction. 

De  ces  deux  mots,  le  premier  donne  l'idée  d'une  diction  ample 
et  large,  celle  de  Platon,  par  exemple,  et  correspond  exactement 
au  terme  grec  TcXa-ni;  (l),  absolument  comme  amplitudo  (Or.  I,  5) 
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équivaut  à  -Tr^aTUT/jç.  —  On  trouve  amplus  (24,  82)  opposé  à  sum- 
missus, c'est-à-dire  le  genre  sublime  et  le  genre  simple  [hoc 
ornamento  liberius  paullo  quam  ceteris  utetur  hic  summissus, 
nec  tam  licenter  tamen,  quam  si  génère  dicendi  uteretur  amplis- 
simo].  —  Ailleurs  (28,  97)  amplus  est  associé  à  copiosus,  gravis, 
ornatus  [tertius  est  ille  amplus,  copiosus,  gravis,  ornatus,  in  quo 
profecto  vis  maxima  est]. 

Copiosus,  copieux,  abondant,  est  joint  à  grandiloquus,  vehe- 
mens,  gravis  (Or.  5,  20)  pour  désigner  le  troisième  genre  de  dic- 
tion. —  Plus  loin  (28,  99)  il  est  opposé  à  summissus,  genre 
simple,  et  médius,  genre  tempéré.  —  L'adverbe  copiose  est  as- 
socié (9,  29)  à  graviter  et  ornate,  termes  qui  se  rapportent,  nous 
venons  de  le  remarquer  plus  haut,  au  troisième  genre  de  style. 
Dans  les  Partitio7ies  oratoriœ  (40, 139)  copiose  est  placé  en  regard 
de  suhtiliter,  terme  en  usage  pour  exprimer  le  premier  genre  de 
diction,  lo/^voç. 

Uher,  terme  que  nous  avons  déjà  rencontré  (de  Or.  IL  22,  93), 
sous  la  forme  de  uherius  filum,  en  opposition  à  suhtilis,  acutus, 
hrevis,  exprime,  comme  copiosus,  l'idée  l'abondance,  de  richesse, 
et,  comme  copiosus,  correspond  parfaitement  au  grec  aSpoç.  —  On  le 
trouve  (de  Or.  I.  18,  84)  opposé  à  spinosa  et  exilis  (oratio),  dic- 
tion pointilleuse  et  maigre.  Dans  le  De  optimo  gen,  orat.  (3.  4),  il 
est  placé  en  regard  de  jejunus,  diction  sèche. 

VIL  —  Dès  le  début  du  De  optimo  génère  oratorum  (chap.  L), 
Cieéron  rappelle  la  division  ancienne  des  genres  de  style  en  trois 
classes  :  oratorum  si  quis  numerat  plura  gênera,  ut  ahos  gravides 
aut  graves  aut  copiosos  ;  —  alios  tenues  aut  subtiles  aut  brèves  ;  — 
alios  eis  interjectos  et  tanquam  medios  putet,  de  hominibus  dicet 
aliquid,  de  re  parum. 

De  tous  ces  termes,  un  seul  n'a  pas  encore  été  défini  :  c'est 
brevis,  bref,  succinct,  concis  (Ppax'^;)  ;  d'où  brevitas  (2)  (ppa/ynq?) 


(1)  Si  l'on  en  croit  Diogène  de  Laërte  (ÏII.  4)  c'est  à  l'ampleur  de 


son  style  que  Platon  devrait  son  nom.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Cieéron  présente  amplitudo  [=  irXaTUTY);]  comme  le  caractère  essen- 
tiel de  la  diction  de  Platon  (Or.  1,  5). 

(2)  Cf.  ad  Her.  IV.  54  brevitas  est  res  ipsis  tantum  modo  verbis 
necessariis  expedita. 
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et  h^eviter  (Ppayfiwç).  —  On  le  trouve  associé  à  summisse  (de  Or. 
II.  53,  215)  ;  k  presse  (Brut.  52,  197)  ;  à  subtilis  et  acutus  (de  Or. 
II.  22,  93),  c'est-à-dire  à  des  mots  qui  se  rapportent,  ainsi  que 
nous  l'avons  établi,  au  premier  genre  de  style,  i<r/vbç  -/apax-r/ip. 

Quintilien  l'oppose  fréquemment  à  copia^  ampleur  du  style: 
X.  5,  8  sua  hrevitati  gratia,  sua  copix.  Cf.  III.  8,  67  ;  X.  1,  46. 


QUALITÉS  GÉNÉRALES  DU  STYLE 

Quel  que  soit  le  genre  de  style  que  l'écrivain  adopte;  qu'il 
s'abaisse  avec  le  style  simple  ou  s'élève  avec  le  style  sublime  ;  ou 
bien  que,  faisant  choix  du  genre  tempéré,  il  se  tienne  à  égale 
dislance  de  ces  deux  genres  opposés,  toujours  la  diction  devra 
présenter  certaines  qualités  essentielles  et  invariables  :  la  pureté, 
la  netteté,  la  convenance.  A  ces  trois  qualités  Cicéron,  suivant  en 
cela  l'exemple  de  Théophraste  (Or.  24,  79),  en  ajoute  une  qua- 
trième, o^matus,  ornamentum  orationis.  Cette  qualité  que  Cicéron 
bannit  du  genre  simple  et  réserve  aux  deux  autres  genres  de 
style,  il  nous  semble  impossible  de  la  désigner  en  français  par  un 
mot  précis.  Nous  chercherons  plus  loin  à  en  faire  comprendre  la 
valeur  et  la  portée  (1). 
• 

A.  —  Pureté. 

L'adjectif  j3Mn(s  est  fréquemment  employé  pour  exprimer  la 
pureté  de  la  diction  :  de  Or.  III.  8,  29  (oratio  Catuli)  est  pura  sic 
ut  latine  loqui  pœne  solus  videatur.  Cf.  Brut.  59,  213.  Or.  16,  53. 
ad  Her.  IV.  12.  Quint.  VIII.  3, 14  ;  XI.  I,  53. 

A  ce  mot  Cicéron  substitue  souvent  latimis  (Brut.  74,  258  lo- 
cutionem  emendatam  et  ia^nam).  Quelquefois,  il  associe  _pums 
et  latinus  (Or.  24,  79). 

Latmitas  qui  ne  figure  ni  dans  la  Rhétorique  de  Cicéron  ni 
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(1)  Il  est  spécialement  question  de  ces  qualités  du  style  dans  le 
de  Oratore  (I.  32,  144;  III.  10,  37),  dans  VOrator  (24,  79)  et  dans  les 
Partitiones  Oratoriœ  (6,  19). 
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dans  Quintilien,  se  trouve  dans  ad  Her.  (IV.  12)  [latinitas  est 
quse  sermonem  purum  conservât]. 

A  latine  (loqui)  correspond  en  grec  éXXviviÇstv  (Arist.  Sp.  1. 130. 
145),  et  à  purus,  to  xaôapov  (ty);  Xé^sw?),  quaUté  qui  était  déjà  appré- 
ciée au  temps  d'Isocrate  (Or.  V.  4). 

B.  —  Netteté. 

Plusieurs  termes  latins  expriment  la  qualité  du  style  que  les 
Grecs  appelaient  (7a<p7iv£ia,'  aacp^ç  Xé^iç  (1),  et  que  nous  désignons  en 
français  sous  le  nom  de  netteté.  Nous  citerons  notamment  : 

a)  Dilucidus,  clair  (de  Or.  III.  10,  38.  Or.  5,  20.  Part.  Or.  6, 
19.  Cf.  ad  Her.  IV.  12.  Quint.  VIII.  2, 23)  ;  d'où  l'adverbe  dilucide 
(de  Or.  I.  21,  94;  32,  144.  Or.  24,  79.  Quint.  IV.  1,  34;  VIII. 

6,  52). 

Cicéron  emploie  aussi  (de  Or.  II.  25,  108)  lucide,  mot  très-fré- 
quent dans  Quintilien  IV.  5, 12  ;  VIII.  3, 1  [ahbi,  dilucide],  ainsi 
que  lucidus  X.  1,  74  ;  XII.  10,  21. 

p)  Planm,  (plain,  uni  ;  d'où  facile,  aisé  ;  par  suite,  clair  et  net), 
mot  que  nous  avons  déjà  cité  (Top.  26)  à  propos  de  la  narration, 
et  qui  est  très-rare  dans  Cicéron.  L'adverbe  plaiie  est  plus  fré- 
quent (de  Or.  I.  6,  23  ;  42,  187  ;  IL  80,  329  ;  III.  13,  50). 

De  «  planus  »  sont  formés  explanare,  exposer  avec  netteté  (de 
Or.  I.  48,  209  ;  IL  19,  82.  Brut.  39,  146  ;  41, 152.  Quint.  V.  10,  4; 
XL  3,  30)  ;  et  la  figure  de  pensée  explanatio  (de  Or.  III.  53,  202). 

t 

y)  Apertus,  ouvert,  découvert,  par  suite  clair  (de  Inv.  I.  20.  de 
Or.  IL  19,  80  Cf.  ad  Her.  IV.  12  ;  d'où  l'adverbe  aperte  (dicere) 
Or.  35, 122.  Cf.  ad  Her.  IV.  12. 

8)  Enucleatus,  proprement  dont  on  a  ôté  le  noyau  (nucleus), 
par  suite  éclairci  (de  Or.  HI.  9,  32.  Or.  26,  91)  ;  d'où  enucleate 
(Brut.  9,  35  ;  30, 115.  Or.  9,  28)  et  le  verbe  enucleare  (Part.  Or, 

17,57).  .    ' 


(1)  Il  a  déjà  été  question  de  ces  termes  à  l'article  narration. 


'  ».Ai#  v^  ■ 


\ 


-  170  — 

s)  Liquidus,  clair,  sans  mélange  [Brut.  79,  274  ita  pura  erat 
(comprehensio  verborum)  ut  nihil  liquidiiis]. 

m 

C)  lïlusMs.  —  Ce  mot,  dit  Cicéron  (Part.  Or.  6,  20),  exprime 
une  clarté  plus  grande,  plus  éclatante  que  dilucidm  (est  plus  ali- 
quanto  illustre  quam  illud  dilucidum  :  altero  lit  ut  intelligamus, 
altero  vero  ut  videre  videamur.  —  Un  peu  plus  loin  (7,  25),  Cicé- 
ron associe  dilucidam  et  illustrem  orationem. 

C.  —  Convenance. 

Cicéron  entend  par  convenance  dans  le  style  (de  Or.  III.  14,  53) 
le  talent  qui  consiste  à  approprier  la  diction  aux  personnes  et 
aux  choses.  Il  désigne  cette  qualité  par  : 

a)  Aptus  :  de  Or.  III.  14,  53  qui  ita  moderantur,  ut  rerum,  ut 
personarum  dignitates  ferunt,  ei  sunt  in  eo  génère  laudandi  tau- 
dis, quod  ego  aptu7n  et  congruens  nomino.  Cf.  55,  210.  Or.  22, 
74.  Quint.  V.  10,  123. 

p)  Decorus  :  Or.  21,  70  ut  in  vita,  sic  in  oratione  nihil  est  diffi- 
cilius  quam  quid  deceat  videre.  IIpéTrov  appellant  hoc  Grœci  ;  nos 
dicamus  sane  décorum.  Cf.  25,  82. 

y)  Congruens,  mot  que  nous  avons  déjà  rencontré  associé  à 
aptus  (de  Or.  III.  14,  53)  et  que  nous  retrouvons  sous  la  forme 
de  congruere  (de  Or.  III.  55,  210  non  omni  causœ  nec  auditori 
neque  personœ  neque  tempori  congruere  orationis  unum  genus). 

Ainsi  que  le  fait  observer  Cicéron,  7rp£irwv  est  le  mot  grec  qui 
exprime  cette  troisième  qualité  du  style  :  Aristote  Sp.  I.  132  to 

Tcpé^rov  1^61  ^  Xé^iç,  làv  yj  iraÔTriTtxTi  Te  xai  yiOix^  xal  TOtç  uTroxet{X£Votç  irpay- 
{/.«div  àvaXoyov  :  pour  obtenir  cette  qualité  de  la  convenance,  il  faut 
que  la  diction  soit  conforme  aux  passions,  aux  mœurs,  enfin  à  la 
nature  du  sujet  que  Ton  traite. 

D.  —  Ornatus  orationis. 

Que  faut-il  entendre  par  ornata  oratio,  oimatus  ou  omamcn- 
tum  orationis?  Cicéron  lui-même  s'est  chargé  de  nous  rapprendre. 
c  La  netteté  et  l'ampleur  du  style,  dit  Cicéron  (de  Or.  III.  14,  53); 
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l'art  de  mettre  en  lumière  et  les  mots  et  les  choses  ;  enfin  le 
nombre  et  une  certaine  cadence  poétique  :  voilà  ce  qui  constitue 
la  diction  ornée  (quod  dico  oriiatc)  (1).  —  Cicéron  parle  encore, 
un  peu  plus  loin,  de  la  diction  ornée  ;  et   ce  qu'il  en  dit  est 
encore  plus  expUcite  que  la  définition  qui  précède.  «  Tout  dis- 
cours, dit  Crassus  (de  Or.  III.  37, 149),  se  compose  de  mots  que 
l'on  doit  considérer  d'abord  détachés  (siniplicia  verba),  ensuite 
rapprochés  et  réunis  (conjuncta)  :  de  là  deux  moyens  d'orner  le 
style.  Il  y  a  en  effet  une  sorte  d'ornement  qui  consiste  dans  les 
mots  pris  isolément  et  une  autre  qui  résulte  de  leur  liaison.  »  Et 
un  peu  plus  38, 152  :  <.(  Les  mots  que  l'orateur  emploie  pour  orner 
la  diction  et  lui  donner  du  relief  (qua3  affert  orator  ad  illustrandam 
atque  exornandam  orationem)  sont  de  trois  sortes,  ceux  qui  ne 
sont  pas  du  langage  commun  (musitata),  ceux  qu'il  crée  lui- 
même  (novata),  ceux  qui  sont  figurés  (translata)  ».  Le  nombre 
oratoire  (modus)  et  le  tour  de  phrase  (forma)  sont,  au  point  de 
vue  de  la  liaison  des  mots,  les  deux  moyens  employés  pour  orner 
et  embellir  la  diction  (de  Or.  III.  43, 171). 

Quintilien  (VIII.  3,  61)  met  Vornement  du  style  au-dessus  de  la 
netteté  et  de  la  convenance  :  «  ce  n'est  pas  assez,  dit-il,  que  la 
diction  soit  nette  et  bienséante  ;  il  faut  encore  la  polir  et  l'em- 
bellir ;  et  c'est  là  ce  qu'on  pourrait  appeler  proprement  la  parure 
du  style  (cultum), 

Fortunatien  (Halm  125)  entend  ornata  oratio  de  la  même  ma- 
nière que  Cicéron  et  Quintilien  :  les  lieux  communs,  les  digres- 
sions ayant  pour  objet  le  développement  d'idées  générales,  les 
sentences,  les  exemples,  les  rapprochements,  les  comparaisons, 
les  synonymes,  les  discours  directs  :  voilà,  indépendamment  du 
fond  même  des  idées,  les  moyens  les  plus  ordinaires  d'orner  la 

diction  (2). 
De  ce  qui  précède,  que  faut-il  conclure?  Que  l'expression 


(1)  «  Qui  distincte,  qui  explicate,  qui  abundanter,  qui  illummate  et 
rébus  et  verbis  'dicunt  et  in  ipsa  oratione  quasi  quemdam  numerum 
versumque  conficiunt,  id  est,  quod  dico,  omate,  »  .     .       ^  ,     • 

(2)  Ornata  elocutio  quem  ad  modum  fit  ?  ex  rébus  ipsis  et  locis 
communibus  et  generalibus  egressionibus  et  sententns  perpetualibus 
et  illustribus  exemplis  et  collationibus  et  imaginibus  et  synonymis  et 
allocutionibus. 


•^1 


'^??? 


"^T: 


—  172  — 

m^iata  (oratio)  ne  désigne  précisément  aucune  qualité  particu- 
lière du  style ,  mais  plutôt  un  ensemble  de  qualités  propre  à 
donner  au  style  du  relief  et  de  Téclat. 

Cette  expression,  ainsi  que  les  termes  qui  s'y  rattachent,  sont 
d'un  emploi  très  fréquent  chez  Cicéron  et  chez  les  autres  rhé- 
teurs :  omatus  ou  oimamentum  orationis  (xodfxoç  t^ç  Xé^ewç  Arist. 
Sp.  I.  432)  de  Or.  I.  40,  43;  4i,  49  ;  II.  42,  50;  28,  423;  III.  4, 
16  ;  34,  425  ;  37,  449  ;  42,  467.  Quint.  I.  8,  40  ;  VI.  4,  4  ;  VIII.  Pr. 
26;  —  ornata  oratio  (xÊxodfxévY)  Xs^t;  Arist.  423)  de  Or.  I.  15,  69; 
.47,  76 ;  42,  487  ;  II.  42,  53  ;  III.  6,  25  ;  38,  452.  Or.  44,  36.  Quint. 
IV.  3,  45;  VIII.  3,  42;  XL  3,  30;  —  oimate  dicere  de  Or.  I. 
6,  24;  44,  62;  45,  64;  IL  2,  5;  III.  44,  53.  Quint  1.  7,  32; 
IV.  2,  428. 

Elegantia  orationis,  l'élégance  du  style,  dit  moins  que  otmata 
oratio.  Elegantia  exprime  une  diction  qui  n'a  rien  de  commun, 
rien  de  banal,  qui  même  ne  manque  pas  d'une  certaine  distinc- 
tion, sans  avoir  toutefois  la  magnificence  et  l'éclat  de  la  diction 
ornée  {oimata  oratio).  Les  anciens,  dit  Crassus  (de  Or.  III.  40, 39), 
ne  connaissaient  pas  encore  l'art  d'orner  le  discours  {oimaré)  ;  ils 
ne  laissaient  pas  cependant  de  s'exprimer  avec  une  certaine  élé- 
gance {elegantia).  —  Le  style  du  genre  simple  (atticum  genus), 
est-il  dit  (Or.  23,  79),  sera  pur  et  net,  toujours  conforme  aux 
bienséances  ;  on  pourra  s'y  permettre  une  certaine  parure,  une 
certaine  élégance  {elegantia  et  munditia  remanebit)  ;  mais  il  fau- 
dra en  bannir  soigneusement  les  qualités  brillantes  dont  parle 
Théophraste  {omatuni  illud,  suave  et  affluens). 

On  le  voit,  Cicéron  place  elegantia  au-dessous  de  omatus  ;  mais 
s'il  a  soin  de  bien  préciser  ce  qu'il  entend  par  omatus^  il  ne  dit 
pas  clairement  le  sens  qu'il  attribue  à  elegantia. 

L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  est  plus  précis  :  l'élé- 
gance, dit-il  (IV.  42),  comporte  la  pureté  et  la  netteté.  Elle  repré- 
sente une  des  trois  qualités  générales  du  style,  et  figure  à  côté  de 
composition  art  d'arranger  les  mots  dans  la  phrase,  et  de  dignitas, 
c'est-à-dire  art  d'orner  et  de  varier  la  diction  :  (elocutio)  très 
res  in  se  débet  habere ,  elegantiam ,  compositionem ,  dignita- 
tem.  Elegantia  est,  quiB  facit,  ut  unumquodque  pure  et  aperte 


/ 


^  473  -- 

dici  videatur  :    haec  distribuitur  in  latinitatem  et  explanatio- 

nem  (1).    . 
Au  terme  elegantia  (diceiîdi)  (de  Or.  1.  42,  50  ;  IL  23,  98.  Brut. 

42,  453  ;  44,  463.  Or.  23,  79)  rattachons  : 

Elegans,  que  l'on  trouve  employé  soit  avec  des  noms  de  per- 
sonnes [Or.  9,  30  subtilis  et  elegans  (Lysias)  ;  25,  84  non  se  par- 
cum  solum,  sed  etiam  elegantem  videri  volet  (ille  atticus).  Quint. 
X.  4,  93  tersus  atque  elegans  (TibuUus)],  soit  avec  des  noms  de 
choses  [Brut.  78,  272  verborum  delectus  elegans.  82,  285  siccitas 
et  inopia  elegans.  Quint.  X.  4,  65  elegans  et  venusta  (antiqua 

comœdia)  ]  ; 
Eleganter  Brut.  22,  86  ;  35,  435  ;  52,  194.  Or.  9,  28.  Quint.  VI. 

3,  402  ;  VIII.  2,  24  ; 

Diligenter,  mot  formé  de  la  même  racine  que  le  précédent  et 
offrant,  à  peu  près,  le  même  sens  :  Brut.  45,  466  M.  Hérennius  in 
oratoribus  latine  et  diligenter  loquentibus  numeratus  est.  Cf;  37, 
440. 

Indépendamment  des  mots  omatus  et  elegans^  la  langue  de  la 
critique  littéraire  compte  un  très-grand  nombre  de  termes  qui 
tous,  sauf  certaines  nuances  faciles  à  saisir,  expriment  l'idée  gé- 
nérale d'une  diction  poHe,  soignée  et  lustrée,  en  opposition  à  une 
diction  non  travaillée,  néghgée,  sans  distinction.  Nous  citerons 
notamment  : 

a)  Politus,  perpolitus,  poH,  lisse  (de  Or.  I.  8,  31  ornata  oratio 
eipolita.  Cf.  Or.  9,  29  ;  51,  172.  Quint.  II.  42,  3);  d'où  polite 
(Brut.  49,  76  ;  30,  445  ;  52,  494). 

p)  Accuratus,  soigné  (de  Or.  IL  42,  49  ;  78,  345.  Brut.  8,  30  ; 


(1)  Compositio  est  verborum  constructio  aequabiliter  perpolita.  — 
§  13.  dignitas  est,  quae  reddit  ornatam  orationem,  varietate  distin- 
guens. 

Je  n'ai  trouvé  chez  aucun  autre  rhéteur  ce  terme  dignitas  parmi  les 
mots  qui  expriment  les  qualités  du  langage.  L'antithèse  que  l'autenr 
établit,  à  plusieurs  reprises  (IV.  12.  46.  49),  entre  dignitas  et  ornata 
oratio,  la  définition  même  qu'il  donne  de  dignitas,  prouvent  suffisam- 
ment qu'il  faut  voir  dans  dignitas  un  synonyme  de  omatus  orationis. 
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38, 143;  43,  158.  Quint.  VIII.  3, 14);  d'où  accurate  (de  Or.  I.  33, 
150  ;  III.  1,  3.  Brut.  12,  46  ;  22,  86  ;  72,  253). 

y)  Exquisitus,  distingué,  proprement  cherché  avec  soin  (Brut. 
82,  283  accuratius  quoddam  dicendi  et  cxquisitius  genus.  93,  321 
exquisitim  et  minime  vulgare  orationis  genus)  ;  d'où  cxquisile 
[Brut.  80,  277  accurate  et  exquisite  (disputare)] . 

5)  Apparatus,  apprêté,  luxueux.  —  Ce  mot  rjue  l'on  rencontre 
déjà  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  sous  la  forme  de  l'adverbe 
apparate  (1 ,  7)  n'est  employé  par  Cicéron  que  sous  la  forme  du 
substantif  apparalus  :  de  Or.  I.  53,  229  Mucius  nullo  apparatu^ 
pure  et  dilucide  (dixit).  IL  82,  333  hoec  in  senatu  minore  appa- 
ratu  agenda  sunt.  Cf.  III.  24,  91  ;  31,  124. 

t)  Nitidus,  nitens,  brillant  d'un  éclat  doux,  comme  ce  qui  est 
poli,  nettoyé,  lustré  (par  exemple  comme  le  fer  travaillé  et  poli, 
en  opposition  au  fer  brut  et  rugueux)  :  en  effet  nite7is  est  opposé 
dans  le  Brutus  (67,  238)  à  horridus,  hérissé  [non  valde  niteiis^ 
non  plane  horrida  oratio].  Dans  VOrator  (11,  36)  nitidus  est  joint 
à  Ixtus  et  collustratus  et  fait  face  à  horridus,  inctiltus^  opacus . 

î)  Unctiis^  oint,  parfumé  (Brut.  20,  78  unctior  quœdam  splen- 
didiorque  consuetudo  loquendi).  Comptus,  proprement  peigné, 
que  l'on  trouve  associé  à  expolitus  [Part.  Or.  6,19  comptum 
atque  expolitum  orationis  genus]  présente  une  image  analogue. 

Yj)  Facttis  quodarn  modo,  (diction)  travaillée  avec  soin  (ireTroty)- 
[i.6VYi  XéÇtç),  artistement,  par  opposition  à  diction  brute  et  informe  : 
de  Or.  III.  48,  184  polita  et  fada  quodam  modo  (oratio).  Brut. 
8,  30  accurata  et  fada  quodam  modo  (oratio)  (1). 

Fadus,  seul,  a  quelquefois  le  même  sens  :  de  Or.  1. 14, 63  igna- 
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rus  faciendx  ac  poliendae  orationis.  Or.  51, 172  orationis  faciendx 
et  ornandae  auctores  (Isocrates  discipulique  ejus) . 

e)  Limatus,  passé  à  la  lime  :  de  Or.  I.  39,  180  oratione  maxime 
limatm  (Q.  Scœvola).  Cf.  III.  8,  31  ;  49,  190.  Brut.  67,  236.  Or. 
6,20.  Quint.  II.  8,  4;  XI.  1,3. 

x)  Eruditns  (diction)  des  gens  instruits.  —  On  rencontre  ce 
terme  associé  ici  (de  Or.  III.  25,  96)  à  stiavis,  liheralis,  admira- 
hilis,  polita  (oratio),  là  (Brut.  35,  133)  à  elegans.  —  Quintilien 
dit  de  même  eruditns  sermo  (VIII.  6,  24  ;  XII.  2,  3). 

A  ce  mot  rattachons  liberalis,  langage  de  personne  libre,  mot 
que  nous  venons  de  citer  ;  —  litteratus,  langage  des  lettrés,  lan- 
gage littéraire  [Brut.  28, 108  L.  Furius  Philus  perbene  latine  loqui 
putabatur  litteratiusque  quam  ceteri]  ;  —  urhanus  (à(XTeîoç),  lan- 
gage des  citadins,  par  opposition  à  langage  des  paysans  (de  Or. 
II.  56,228). 

Aux  termes  qui  précèdent  sont  opposés  : 

Impolitm  (de  Or.  III.  48,  185.  Brut.  85,  294.  Or.  6,  20)  ;  d'où 
impolite  (de  Or.  I.  49,  214)  ;  —  incultus  (de  Or.  III.  25,  97.  Brut. 
31,  117.  Or.  11,  36)  ;  d'où  inculte  (Brut.  28, 107.  Or.  9,  28)  ;  — 
rudis  (de  Or.  I.  8,  32  ;  III.  48,  185.  Brut.  85,  294.  Or.  55, 185)  ; 
—  horridus  (de  Or.  III.  14,  51 .  Brut.  21,  83  ;  31,  117  ;  67,  238. 
Or.  11,  36);  —  horridulus  [Or.  45,  152  horridulœ  Gatonis  (ora- 
tiones)]  ;  horride  (Or.  9,  28.  Quint.  X.  2,  17)  ;  —  tristis  (1),  pro- 
prement triste,  chagrin  [Brut.  30,  113  triste  et  severum  genus 
dicendi.  Or.  5,  20  aspera,  tristis,  horrida  (oratio).  Dial.  de  Or.  20 
tristis  et  impexis  antiquitas]  ;  —  oppidanus,  diction  provinciale, 
.d'une  ville  autre  que  Rome  [Brut.  69,  242  oppidanum  quoddam 
et  inconditum  genus  dicendi]  ;  —  rusticus,  langage  des  paysans 
Brut.  48, 180). 


->^i 


(1)  Dicere  quodam  modo  signifie  parler  avec  distinction  :  de  Or.  III. 
10,  37  quîE  explicavit  Antonius,  et  dicendî^  quodam  modo.  Cf.  Brut. 
40, 149. 


(1)  Cf.  Or.  16,  53  aliqui  duritatem  et  sevcritatem  quamdam  inverbis 
et  orationis  quasi  moestitiam  sequuntur. 
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FIGURES 


Parmi  les  ressources  dont  récrivain  dispose  pour  orner  sa  dic- 
tion, Cicéron  compte,  nous  l'avons  vu  (de  Or.  III.  14,  53),  l'em- 
ploi .de  certains  procédés  de  langage,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  figures. 

Ces  procédés  de  langage,  les  Grecs  les  appelaient  d'un  mot 
spécial.  Ta  ff/TifjLaTa,  que  l'on  retrouve  chez  presque  tous  les  rhé- 
teurs, et  auquel  correspondent  en  latin,  dans  Cicéron  notamment, 
les  termes  suivants  :  formœ,  conformationes  ;  figurœ,  gestus. 

Quel  sens  faut-il  attribuer  à  ces  mots  latins,  et,  par  conséquent, 
au  terme  grec  (r/TJfia,  auquel  ces  mots  latins  correspondent  ?  Les 
anciens  eux-mêmes,  les  Grecs  aussi  bien  que  les  Latins,  parais- 
sent, à  partir  d'une  certaine  époque,  n'avoir  plus  saisi  exactement 
le  sens  de  cette  expression  technique.  Ainsi  Quintilien,  après 
avoir  constaté  tout  d'abord  (IX.  i,  10)  que  les  auteurs  ne  s'en- 
tendent pas  sur  la  signification  de  ce  mot  figura,  schéma,  cher- 
che à  résoudre  le  problème  ;  mais  les  solutions  qu'il  en  donne 
sont  loin  d'être  exactes  et  précises.  «  Devons-nous  entendre,  dit 
Quintilien  (IX.  1,  10-11),  par  figura  la  forme,  quelle  qu'elle  soit, 
qu'on  donne  à  une  pensée,  comme  les  corps  ont  une  attitude,  un 
maintien  différents,  suivant  la  manière  dont  ils  se  tiennent  ;  mais 
dans  ce  cas,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  figuré,  et  Apollodore  est 
fondé  à  croire,  comme  nous  l'apprend  Cécilius,  que  cette  matière 
ne  saurait  être  renfermée  dans  des  préceptes? Ne  convien- 
drait-il pas  plutôt  d'entendre  par  figure  (schéma)  un  changement 
qu'on  fait  à  dessein,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  les  mots,  en 
s'écartant  de  la  voie  ordinaire  et  simple,  à  peu  près  comme  nous 
varions  nos  postures,  tantôt  assis,  tantôt  couchés,  tantôt  la  tête 
en  arrière?  »  —  Et,  un  peu  plus  loin  (13)  :  «  si  l'on  ne  doit  appeler 
figure  que  cette  manière  de  s'exprimer  qui  donne  une  attitude 
et,  pour  ainsi  dire,  des  gestes  (habitus  quidam  et  quasi  gestus)  au 
langage,  il  faudra  entendre  exclusivement  par  schéma  un  chan- 
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gement  oratoire  ou  poétique,  éloigné  de  la  manière  ordinaire  et 
simple  » . 

On  sent,  dans  ces  définitions  vagues  et  entortillées,  toute  la 
difficulté  que  Quintilien  éprouve  à  rendre  compte  de  ce  mot  qui 
l'embarrasse,  <yx^(xa.  Il  le  traduit  bien,  il  est  vrai,  et  en  cela  il  a 
raison,  par  forma,  conformatio,  habitus,  gestus.  Quintilien  ne 
pouvait  oublier  que  Cicéron  avait  dit  (Or.  25,  83)  :  quae  Graeci 
quasi  aliquos  gestus  orationis  (r/TÎ[xaTa  appellant.  Mais,  comme  il  ne 
saisit  pas  bien  l'analogie  que  les  anciens  rhéteurs  établissaient  entre 
(r/T)[jLa,  forme,  attitude,  et  les  figures  du  discours,  il  s'ingénie  à 
détourner  le  mot  grec  de  son  acception  primitive  :  il  fait  de 
<r/r)uLaTi^eiv  un  synonyme  de  liaXXaaaetv,  [xeTaêàXXetv  ;  et  cette  erreur 
l'amène  à  donner  du  mot  figura  une  définition  inexacte  et  qui 
surprend,  venant  de  la  part  de  cet  auteur,  clairvoyant  et  judi- 
cieux entre  tous:  IX.  i,  A  figura,  sicut  nomine  ipso  patet,  est 
conformatio  quaedam  orationis,  remota  a  communi  et  primum  se 
olTerente  ratione. 

Au  reste,  Quintilien  n'est  pas  le  seul  qui  soit  tombé  dans  l'er- 
reur que  nous  signalons.  Les  rhéteurs  grecs  eux-mêmes  n'y  ont 
pas  échappé.  «  Par  «yx^ip-*?  ^^^  Alexandre  (Sp.  III.  11)  (1),  on 
entend  un  changement  sans  trope,  relatif  soit  à  l'expression,  soit 
à  la  pensée,  et  fait  en  vue  du  mieux.  »  Cette  définition  succincte, 
le  rhéteur  la  développe  ainsi  :  «  Qu'il  y  ait  changement,  aucun 
doute  à  ce  sujet  ;  le  mot  (r/î)[xa  s'explique  par  ce  fait  que  le  dis- 
cours ne  suit  pas  la  route  ordinaire.  J'ajoute  ce  en  vue  du  mieux  » 
(ItiX  to  xpsîTTov),  parce  que  le  solécisme  est  aussi  un  changement 
du  discours,  mais  en  vue  du  pire  (iià  to  /.^tpov). 

Tibérius  (Sp.  III.  59)  n'est  pas  plus  heureux.  «  Il  y  a  a/^ixa  (2), 
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(i)  2y^^(xa  §é  IdTtv  e^aXXa^iç  X(^you  Itti  to  xpeîTTOv  xaT^  Xé^iv  y|  xaTi 
8iàvoiav  àv£u  TpoTTOu.  ^Oti  [X£v  ouv  IçaXXot^iç,  89)Xov  ^Tt  Y^P  ^^^  J*^'  ewOeiaç 
excpEpETai  ô  Xdyoç,  yiy&'zoLi  Sià  touto  ayrri\LaL,  TrpOffxsiTat  8s  to  èià  to  xpsîTTOv, 
étTi  xal  6  (roXoixt(i{jLoç  IÇaXXa^i;  èort  Xoyou,  aXX'  lizi  to  /^eîpov. 

(2)  "EffTi  TOtvuv  oy^yiixaTb  (jlt)  xaTa  ©uaiv  tov  vouv  Ixcpgpeiv  (xriSè  Itt'  euÔeiaç, 
àXX  '  IxTpéiCÊiv  xal  IJaXXàdCTEiv  t^v  Siavoiotv  xofffJLOu  tivoç  tt)  TiXàffet  yj  XP^^*^ 
l'vsxa. 

Ernesti  (Lexicon  techn.  rhet.),  signale  ce  sens  de  changer,  modifier, 
donné  par  un  grand  nombre  de  rhéteurs  au  mot  (JX'iQ{it.aT(Çeiv.  Il  ob- 
serve encore  que  le  même  mot  est  quelquefois  pris  dans  le  sens  de 
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dit-il,  quand,  au  lieu  de  faire  suivre  à  l'esprit  la  route  naturelle  et 
directe,  on  change,  on  modifie  la  pensée,  soit  qu'on  veuille  orner 
la  diction,  soit  qu'on  y  soit  contraint  par  la  nécessité.  » 

On  pourrait  encore  relever  la  même  erreur  dans  Hérodien 
(Sp.  m.  85)  et  dans  Grégoire  de  Corinthe  (id.  226). 

Il  semble  que  les  rhéteurs  qui  ont  ainsi  dénaturé  le  sens  des 
mots  (r/ri{i.a,  ff^TiixaTiCeiv ,  n'aient  eu  en  vue  que  les  figures  qui 
changent  la  signification  des  mots,  et  que  l'on  a,  pour  cette 
raison,  appelées  tropes,  xpo^ot.  —  Mais  par  (r/iifiiaTa  les  Grecs  dési- 
gnaient encore  ce  que  nous  appelons  communément  figures  de 
mots  et  de  pensées.  TpoTrot  en  grec,  tropes  en  français,  ne  dési- 
gnent qu'une  espèce  spéciale  de  xà  (r/7Î{xaTa,  les  figures.  La  corn- 
rnoration  (eTrtjAovTÎ),  par  exemple,  V interrogation  (èpwTTidi;) ,  la  dis- 
t^nhiUion  (Sioeipeffiç),  la  prénmnition  (Tipo^T^fiç),  Yindigjiation  (àya- 
vaxTYidiç)  etc.  etc.  :  tous  ces  procédés  de  langage  sont  compris  sous 
le  nom  générique  de  figures,  <r/^'{xaTa,  au  même  titre  que  la  meta- 
phore,  la  métongmie,  la  catachrèse  et  la  sgnecdoche  ;  et  nous 
voyons  que  les  rhéteurs  anciens,  et  Quintilien  tout  des  premiers 
(IX.  1, 1),  ont  donné  au  mot  grec  (r/7i(jiaTa  l'acception  large  que 
nous  lui  donnons  nous-même.  S'il  en  est  ainsi,  en  quoi  Vinterro- 
gation  et  Vindignation,  pour  ne  citer  que  ces  deux  figures,  sont- 
elles  des  formes  de  langage  éloignées  de  la  manière  ordinaire 
de  parler  ?  Ces  procédés  de  diction  ne  sont-ils  pas,  au  contraire, 
inspirés  par  la  nature  elle-même  ?  C'est  donc  se  méprendre  sur 
le  sens  de  (r/^{xa  que  de  voir  dans  ce  mot  un  synonyme  de  £;aX- 
Xa$iç,  miUatiOy  changement. 

Combien  il  est  plus  simple  et  plus  exact  de  prendre  <7/yî{xa  dans 
son  sens  primitif,  étymologique  !  Une  des  premières  acceptions  de 
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feindre,  dissimuler;  illa  voce  (i.  e.  ffj^vijxaTi^Eiv)  peculiare  aliquod  arti- 
ficium  significarunt,  quod  fera  in  dissimidando  et  fingendo  cernitur, 
ut  si  quid  dicendiim  esset  quod  alionim  aures  vel  animes  vel  volun- 
tates  ofîendere  posset,  id  colore  aliquo  veluti  oblitum  et  (r/TÎu.aTi 
teetum  ita  enuntiaretur,  ut  non  sentiretur  illa  offensio  :  nempe  Grœci 
etiam  simpliciter  cXTriixaTiÇecrôat  dixere  pro  fingere  aliquid  et  dissimii- 
lare.  -~  Démétrius,  par  exemple  (Tuepl  îç>^r\y.  Sp.  Ilf .  323-324),  prend 
<iXT0{iaTi2;etv  dans  cette  acception  étrange,  et  si  étonnamment  détournée 
du  sens  étymologique. 
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<jX%a  est  en  effet  forme,  figure  :  or,  n'est-ce  pas  le  propre  de 
certaines  figures,  la  métaphore  par  exemple,  de  frapper  par  des 
images  comme  la  peinture,  de  donner  une  forme  concrète,  une 
physionomie  vivante  aux  pensées  même  les  plus  abstraites? 
«  J'appelle  (Ty9i{xa,  dit  le  rhéteur  Aristide  (Sp.  II.  459),  le  mo^de 
du  discours  (tov  tuttov  tou  Xoyou)  :  en  passant  par  ce  moule,  les  pen- 
sées, en  même  temps  qu'elles  impriment  au  discours  telle  et  telle 
physionomie,  acquièrent  elles-mêmes  dans  le  discours  une  force 
merveilleuse,  aussi  grande  que  celle  dont  disposent  les  êtres 
doués  de  vie  et  de  mouvement  »  (1). 

ixvifxa  (2)  signifie  également  maintien,  attitude,  mouvements 
et  gestes  (du  corps)  :  or  les  figures  de  langage,  les  figures  de  pen- 
sée surtout,  ne  sont-elles  pas  comme  les  gestes  et  les  attitudes  du 
discours  ?  ((  Le  discours  qui  n'est  point  figuré  (i(7)cvi[xo^Ttcrroç),  c'est 
la  statue  droite,  sans  gestes,  sans  attitudes.  Le  discours  que  les 
figures  animent  (l(r/ Y)(AaTi(7(xe'voç),  c'est  la  statue  qui,  sous  la  main 
de  l'artiste,  prend  toutes  les  formes  et  tous  les  mouvements  de 
la  nature  ;  c'est  Apollon  qui  vient  de  lancer  une  flèche  meurtrière 
et  qui  lève  un  front  noble  et  calme,  où  se  peint  la  victoire  ;  c'est 
Laocoon,  dont  tous  les  membres  cèdent  à  l'impression  de  la  dou- 
leur  (3).  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  mot  grec  A  dx^îfxaTa  nous  dis- 
pense d'insister  sur  les  termes  latins  dont  Cicéron  se  sert  pour  le 
traduire.  Formœ,  conformationes  (formes)  ;  figurx  (figures)  ;  gestus 
(gestes)  traduisent  exactement  rà  (rx>î[xaT«.  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  Cicéron  n'était  pas  pleinement  satisfait  de  cette  traduc- 
tion, puisqu'il  ne  produit  ces  termes  qu'avec  les  plus  extrêmes 
réserves,  et  qu'il  juge  même  utile  quelquefois  de  leur  adjoindre, 
par  manière  d'éclaircissement,  le  mot  grec  qu'ils  ont  mission  de 
traduire  :  sententiarum  orationisque  formis,  quae  vocant  axruLOixoi 


("1)  ^pit-OLja  (Xeyo))  tov  tuttov  tou  Xoyou,  Iv  S  IjcQepoaeva  toc  voTÎixaTa  ^TOt 
Totovôe  -/)  TOtovSe  t^v  Xo>v  ©a{v£(70ai  Trots?.  Kal  Taura  Ta  TrXetcmiv  Stivaatv 
£/ovTa  ev  Tw  Xoyw  xai  ^(nriv  tJ  b^l^x^  aol\  xivoufxeva. 

(2)  Il  est  à  noter  que  <rx?{xa,  attitude,  vient  de  e^^  ou  plutôt  (r/ew, 
inusité  pour  êy^oi,  absolument  comme  habitus,  attitude,  vient  de  habeo, 

{à)  J.  V.  Le  Clerc.  Nouvelle  Rhétorique.  Article  figures. 
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(Brut.  17,  69).  Cf.  Or.  G5,  2-20;  de  op.  gcn.  or.  5;  —  cis  lumi- 
nlbus  quîc  grreci  quai^i  ali(|uos  f/cfiliis  orationis  (r/TQfxaTa  appcllaiit 
(Or.  25,  83)  ;  —  ailleurs,  de  op.  gen.  or.  5,  fujura  est  accompagné 
du  correctif  tanquam» 

Les  figures  dans  le  discours,  ce  sont  les  fleurs  dans  la  prairie, 
les  couleurs  et  les  lumières  dans  un  tableau,  les  joyaux  et  les 
brillants  dans  la  parure  :  elles  embellissent  la  diction  et  la  colo- 
rent ;  elles  lui  doiment  du  relief  et  de  Véddi  :  de  là,  pour  expri- 
mer TidéQ  de  figures,  ces  termes  ingénieux  et  élégants  que  l'on 
rencontre  à  chaque  page  dans  Gicéron  et  chez  les  autres  rhéteurs  : 

a)  Flores  [de  Or.  III.  25,  9G  verborum  sententiarumciue  /ïorihns 
(conspersa  oratio).  Brut.  06,  233  ;  87,  298.  Or.  19,  65.  Quint.  VIII. 
3,  87  ;  XII.  10,  13]  ;  d'où  /lorens,  florida  oratio,  diction  lleurio 
(de  Or.  III.  41,  166.  Brut.  82,  285.  Or.  6,  20  ;  27,  96),  en  grec 
àvOripo;  :  Quint.  XII.  10,  58  tertium  alii  médium  ex  duobus,  alii 
floridum  (namque  id  àvOiripov  appellant)  addiderunt  ; 

p)  Colores  (de  Or.  II.  13,  54  ;  III.  25, 100.  Brut.  87,  298.  Quint. 
X.  1,  59;  XI.  1,  85)  ;  d'cjù  colorare  oralijjnem  (de  Or.  II.  14,  60. 
Brut.  46, 170.  Or.  13,  42)  ; 

JHtjmenla  (couleurs  pour  peindre)  ofTre  une  image  analogue 
(Brut.  87,  298).  —  De  cette  ex[)ression,  d'ailleurs  très-rare,  nous 
rapprocherons  picta  (oratio),  style  peint,  coloré  (Brut.  38, 141  ; 
85,  293.  Or.  27,  96)  ; 

y) /n.si(/nia,  bijoux,  joyaux,  parilre  [Brut.  79,  275  qu;e  vocant 
GrîTîci  (r/iinoLTOi,  quibus  lan((uam  insirptihus  in  ornatu  distingue- 
l»atur  omnis  oratio.  Cf.  de  Or.  II.  9,  36  ;  III.  25,  96.  Or.  39,  135. 
Part.  Or.  21 ,  72J  ; 

ê)  Lnmina  (1),  points  mis  en  lumière  :  de  Or.  III.  52,  201  est 
(fuasi  luminihus  distingueiida  et  freipienlanda  omnis  oratio  sen- 
lentiarum  atque  verborum.  Cf.  5Î3,  205.  Brut.  (jG,  233  ;  79,  275. 
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Or.  20,  67  ;  25,  85  ;  39,  135.  Quint.  VIÏI.  5,  29  (lumina  illa  non 
llammîc  sed  sci  util  lis  inter  fumum  emicantibus  similia). 

De  «  lumina  »  rapprochons  illuminante  oralionem,  éclairer  la 
diction  (surtout  au  moyeu  des  ligures)  :  de  Or.  III.  43,  170  trans- 
latum,  quod  maxime  tanquam  stellis  (l)  (juihusdam  notât  et  illu- 
hàiKd  oi'ationem.  Brut.  38,  141  ea  ((j/7Î[i.aTa)  non  tam  in  vcrbis 
pingeudis  habent  pondus  ijuam  iu  illiuninandis  sententiis.  Cf.  Or. 
25,  83  ;  54,  182.  Quint.  Xll.  10,  36; 

e)  ()rn((h)enia  :  Brut.  37,  140  sententiarum  ornamontis  et  con- 
formationibus.  Or.  6,  21  orationem  ornmnenlis  modicis  verbor'um 
sententiarunujue  (distiiiguere). 

Dans  (1(1  lier.  (IV.  13),  les  ligures  de  mots  et  de  pensées  sont 
désignées  i)ar  verborum  el  sententiarum  exorimiio. 

Il  y  a  des  liguies  (pu  changent  la  signification  des  mots,  et  on 
les  nonnne  IropcSj  xpoTiot,  verborum  iniiniU(iti(mes  (Brut.  17,  69). 
D'autres  (igui'es  laiss(Mit  aux  mots  leur  véritable  signification,  et 
elles  conservent  le  nom  généricpie  de  jUjures  ((r/TÎ{xaTa,  senten- 
tiarum orationis(fue  fi)r)an\  ib.  ib). 

A.  —  Des  tro|)es. 

Les  principaux  tropes  sont  : 

IVUTacpopa,  la  méta])hore  (Arist.  Sp.  I.  124;  ïlermog.  11.254; 
Tryphon  III.  191),  mol  au(|nel  correspond  exactement  le  terme 
latin  irdnslafio,  action  de  transporter  un  jnot  (du  sens  propre  au 
sens  figuré)  :  de  Or.  38,  150  lue  Iranslaiiones  quasi  mutuationes 
sunt,  cum  (piod  non  habeas  aliuiule  sumas.  Cf.  ad  lier.  IV.  34; 
Quint.  Vlli.  6,  4. 

'AXXriYopi'a,  l'allégorie  (Longin  Sp.  I.  307.  Tiber.  III.  70.  Tryphon 
193.  —  Ce. mot,  Cicérou  n'essMie  pas  de  le  traduire  par  un  éijui- 
valent  exact  ;  il  se  contente  de  le  délinir  par  un  certain  nombre 
de  périphrases  plus  ou  moins  heureuses  :  les  unes,  en  effet,  (pliira 


/ 


'1 1 


(1)  A  lumen  est  opposé  (de  Or.  III.  2(),  101)  umhra  et  recrssus^  c'osl 
h  dire  les  lumières  et  les  ombres.  Quifitilien  opposcî  do  nièriKî  (II.  17, 
21)  cmincrc  à  recedcrCy  ce  qui  est  en  relief  et  ce  qui  est  dans  rombrc. 


(1)  es.  Or.  27,  92  illustrant  eain  (orationem)  (|iuisi   slcll.v  qua^dam 
tralala  vrrba  aL(iii('  iinmutata. 
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mitinnala  vorha  Iralata),  de  Or.  ITI.  11,  IGO,  plusieurs  mois 
firrurés  (le  suite  ;  contmuie  tmlatione>^,  Or.  27,  94,  suite  de  méta- 
phores, n'ont  avec  le  mol  ,i.'rec  aucune  parenté,  et  disent  simple- 
ment en  quoi  consiste  la  figure  connue  siais  le  nom  d'allégorie; 
.  les  autres,  au  contraire,  {cUM  dicerVy  alimi  inlrUûjcrr),  de  Or. 
111.  41,  160,  dire  une  chose,  en  eidendre  une  autre;  (alia  plane 
omtio),  Or.  27,  94,  le  sens  du  discours  change  tout  à  lail,  ont  le 
mérile  de  se  rai)profher  plus  ou  nujîns  du  mot  lui-même  àXXr.Yopia 

(  r=  àXXoç,  àYOp£UO)). 

Uuiutilien  transcrit  purement  et  simplement  le  U^-me  grec  en 
aiie|/oW«  Vin.  G,  49  ;  IX.  2,  92. 

K«Td[xp^ct;,  la  catachrèse  (Tryphon  111.  192.  Anonym.  208),  mot 
ciue  Cicéron  traduit  (Or.  27,  94)  par  ahusio.  Cf.  ad  Mer.  IV.  33. 

Bien  rpie  ce  mol  latin  corresponde  assez  exactement  au  terme 
grec,  Cicéron  craint  ((u'il  ne  soit  i)as  sullisaimnent  inlelligihie,  et 
H  a  Join  d'en  éclaircir  le  sens  si)it  en  lui  associant  le  terme  grec 
(.«/>Hsir>,  Muamx«To[/p^ctvV()cant,  (h'.27,  9i);  soit  eu  raccompa- 
gnant de  quehjue  conmientMire  (iK\A\eiM ((f butin mr  verho,  cmn 
«  grandem  oralionem  »  pro  longa,  .  minutum  aninuun  )>  pro 
parvo  tlicimus,  de  Or.  Ul.  43,  109). 

Mewvu{i.(a,  la  métonymie  ou  changement  de  nom  '(Tryph.  Sp. 
111.  19:);  Anonym.  209),  mot  «pie  Cicéron  traduit,  l'auU'  de  h'ruie 
précis,  par  IrfuhnUio  iiU\ywin  verho  hinmdniw  (de  Or.  111.42, 
107).  —  7iYit/Hc(i(>,  action  de  Taire  passer,  ne  présenle  aucune  li'ace 
du  luol  o\o|x«  contenu  ilans  ;x£T(.)vuîi.(a.  Ouant  à  la  périphrases  in 
verho  imnmlntio,  eWe  traduit  plul()t  l(^  hM'ir»e  grec  b-Kallar^y  ainsi 
f(ue  le  prouve  le  passage  suivant  de  VOrnlor  :  27,  93  liane  OTraX- 
X«^r>.v  (rhetores),  (piia  ([uasi  sfinuiiiUaniur  verba  pro  verhis , 
asTwvutxiav  grammatici  V4)cant. 

Suvsxîfi/i  proprement  compréhension  de  plusieurs  choses  à  la 
lois  (Anoi.vn..  Sp.  111.  173.  Tryph.  195),  hMine  que  Quintilien 
transcrit  en  suneedoehe  Vlll.  0,  18,  et  «pus  Cicénni,  désespérant 
de  l(s  traduir(i  exactemeid,  se  contente;  dis  (•onnnenU'r  ainsi  :  i-um 
inlelligi  vohnnus  aliquid  aut  ex  parle  lotum,  ut  pro  a'diflciis  cmu 
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«  parictes  »  aut  «  tecta  »  dicimus,  aut  ex  toto  partem,  etc.,  etc.. 
(deOr.  m.  42, 168). 

L'auteur  de  la  Rhétorique  à  llérennius  traduit  «ruvexSoyiî  par 
inlelicctio,  mol  très  vague  et  fort  peu  précis  :  IV.  33  intelleciio 
est,  cum  res  tola  parva  de  parte  cognoscitur,  aut  de  toto  pars,  aut 
ah  uno  plura,  aut  a  plurihus  unum. 

n.  —  Figures  de  pensée  :  aentcniiarmn  formx^  tou  voÎI  y)  Stavoiaç 
vl  £Vvotiov  (j/T(î{xaTa. 

Toutes  les  ligures  de  pensée  que  nous  allons  indiquer  se  trou- 
vent accumulées  dans  le  chapitre  53  du  3°  livre  du  De  oratore.  La 
plu[)art  de  ces  ligures  sont  reproduites  dans  le  chapitre  40  de 
VOralor  : 

1.  —  Commoraiio  nna  in  re,  périphrase  qui  traduit  exactement 
le  mot  grec  £:rejxovvî  (Alex.  Sp.  III.  17.  Phœham.  47).  —  L'addition 
nna  in  re  est  nécessaii'e  pour  rendre  la  force  de  la  préposition 
£711.  --  Dans  ad  lier.,  on  trouve  commoraiio  seul  (IV.  44)  :  com- 
nwratio  (sst  cum  in  loco  firmissimo  manetur  diutius  et  eodem  , 
sa'pius  redituv. 

2.  —  lUusiris  cxplanalio,  qui  correspond  peut-être  i\  rivStaff- 
x£uoç  atTiyyifft;,  la  nan'ation  accompagnée  de  développements  ora- 
toires, dont  i)arle  Ilermogène  (Sp.  IL  199.  200). 

3.  —  Rerum  sub  aspectum  ptene  suhjeclio.  Or.  rem  dicendo 
anhjiciet  oculis  :  en  grec  OTroTuirwcrtç  (Apsin.  Sp.  I.  387.  Polyh. 
Saj'd.  111.  108.  Nicol.  Soph.  476).  —  Les  périphrases  dont  Cicéron 
se  sert  pour  délinir  VhjfpoU/pose  sont  claires  et  suffisent,  à  la 
rigueur,  pour  faire  entendre  en  (juoi  consiste  cette  ligure  ;  mais 
traduisent-elles  exactement  toute  la  force  du  mot  technique  uttotu- 
Ttwffi;?  Je  ne  le  crois  pas.  Ce  mot  0::oTu7rw(ii<;  éveille,  en  effet,  dans 
l'i^spril  une  douhle  image  :  d'ahord  il  donne  l'idée  d'une  configu- 
miio^ï  des  choses  «pie  l'on  veut  représenter  (tuTraxTiç)  ;  ensuite  il 
indijpu;  rpie  cette  conliguralion  des  choses  est  présente  t\  l'esprit 
«les  auditem-s  et,  en  «piekpie  sorte,  placée  sous  leurs  yeux  (Oiro). 
Or,  des  deux  éléments  dont  se  compose  le  mot  grec,  on  n'en 
retrouve,  à  vrai  dire,  cpi'un  seul,  et  le  moins  important,  Otto,  dans 
les  i)ériphrases  de  Cicéron  (mbjectio,  subjicere), 

4.  —  Percursio  [alibi  :  privcisio],  action  de  parcourir,  revue 
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rapide  (des  choses).  —  Celle  figure  ([ue  Gicéron  ne  définit 
pas,  et  dont  on  ne  retrouve  d'ailleurs  aucune  trace  dans  l'Onr/., 
ne  correspondrait -elle  pas  à  la  figure  que  les  Grecs  dési- 
gnaient par  lutTpoxotorfjLo;  (action  de  parcourii*  lapidenitMil) ,  et 
(jue  définit  ainsi  Aquila  Uoni.  (llalni  '24)  :  a  coacervatione 
(dilYerl) ,  quod  iila  les  universas  pluresve  in  euindein  locuni 
cbnlert,  luec  dislanlia  i)lura  inter  «e  porciarcns  velocitate  i|)sa 
circunq)onit. 

5.  _  Sifjnilicaiio,  mol  (jui  n'est  pas  |ïîiis  clair  ((ue  le  teî'nie  grec 
correspondant  sjjLcpactç,  significalion  ou  empliast;  (Tiher.  Sp.  II[.  Cr>. 
Trypii.  199),  et  (pie  Gicéi'on  croil  utile  d'éclaircir  ainsi  :  pln>i  ad 
inioUvjendiiin  (jnanidixrris  xhjnilicaHo  (de  Or.),  signification  (pii 
donne  à  entendre  |)lus  ([u'elle  ne  seinbh»  dire,  —  vA  :  nurjor  qiHnn 
oraiio  si(/nilicatio  (Ô«'.),  le  sens  dépasse  l'expression. 

L'auteur  de  la  lUiétoricjue  à  lléreiniius  traduit  sjjLcpacriç  par  le 
seul  mot  shinificaiw  (IV.  53):  Kvjniftcatw  esl,  quai  [)lus  in  suspi- 
lione  relinquit  ({uam  positum  (îst  in  oratione. 

0.  —  JHslincte  coacisa  brcriUis,  concision  sans  obscurité.  Or. 
hrrrUas,  seul.  Ci',  ad  lier.  IV.  nî-.  Quint.  VIII.  3,  S*2  ;  en  grec 
{ipa/uTY,?  et  ppa/uAo^ia  (Anaxim.  Sp.  l.  '209.  Aristide  II.  500.  Ti*y|)li. 
III.  t202). 

7.  _  ExUmHidio.  Or.  ut  extcmiel  ali(pd(l.  ~  A|)paremmenl 
Gicéron  entend  parce  mol  rxLniKHlio  ce  (fuc  l'aufiMU"  de  la  lUiél. 
à  lïéreii.  entendait  par  le  terme  dritth^utio  :  dcnruintio,  cum 
aliquid  esse  in  nobis,  aul  in  eis,  quos  delendinuis,  anl  na- 
tura,  aul  l'ortniia,  anl  industria  dicennis  egreginm  :  (piod,  ne 
qua  signilicetur  arrogans  oslenlidio,  dviuinnilur  et  idlcnnatHr 
oratione  :  en  grec  l^ouosviçaoç ,  terme  (jue  .Iulins  llulinianus 
définit  ainsi  (llalm  39)  :  figura  lia^c  fil,  cum  rem  ali(piam  cr- 
ivauamwi  et  contemptam  lacimus.  —  IVhiWtç,  (pie  nous  avons 
eilé  à  |)ropos  de  l'iAlUjiMciAlion,  [tarait  être  synonyme  de  èçou- 
Ocvtorjxoç. 

g.  —  lUusiit,  l'aillerie,  mo<pierie.  Or.  ni  irridvat  :  en  grec 
'/lEuoif7[x6(,  (Anonym.  S|).  lll.  !213),  et  oiaoupaoç  (Alex.  Sj).  III.  iiO. 
Tib.  79.  Zon.  104),  ternie  beaucoup  plus  tort  :  proprement  dislo- 
calion,  déchiremiînl  ;  d'où  dénigrement  et  mo(pierie. 

9.  —  Dii/rcssioy  in  <[ua  cum  iueril  deleclalio,  tum  reililus  ad 
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rem  aptus  et  conciinius  esse  debcbit  :  Tiapéxêadtç.  —  Ces  mots  nous 
sont  déjà  connus  (1)'. 

Gicéron  dislingue  ((Je  Or.  III.  53,  205)  dif/rensio  de  ce  qu'il 
appelle  drclinatio  hrrvû  a  f)roposito^  non  ut  superior  illa  digres- 
sio.  —  De  même,  dans  VOrat.,  il  distingue  ut  declinet  a  proponiio 
drjh'dUtUiHe  sriiicnliaiii  (40,  137)  d(î  ut  a  jtropoHto  declmct  ali- 
(IHanlHiii  (il).  138)  :  dans  ces  deux  dernières  phrases,  la  difTérencc 
l)oi'le  uni(|uement  sur  l'adverbe  aliqnantmn,  un  peu. 

10.  —  l^roposilio  cpiid  sis  dictui'us.  Or.  ut  proponat  quid  dictu- 
rus  sit  :  en  grec  Tipoûsdiç  ou  encore  TcpoexOeatç,  mots  déjà  connus. 

11.  —  iSrjnncHo  ab  eo  (fuod  esl  diclum  et  reditua  ad  propo- 
sitmn.  —  Jlrdilus  corn^sj^ond  à  eTravoôoç  [Jul.  Rufin.  (Halm.  53). 
/on.  Sp.  III.  166].  —  Quant  à  scjnnclio^  je  ne  saurais  dire  à  (juel 
terme  grec  il  correspond.  Toutelbis  les  deux  figures  réunies,  />ro- 
posilio  et  srJKnctù),  semblent  équivaloir  à  la  figure  désignée  dans 
ad  lier.  (IV.  20)  par  le  mot  unicjue  transilio:  Iransilio  xociituVy 
qua;  cum  ostendit  breviler  quid  dictum  sit,  prop(jnit  item  brevi, 
(piid  sequalur. 

12.  —  Jlrr(tli().  Or.  ut  (piod  dixil  il.crcl  ;  en  grec  :  £i:avaXipjt|;i;, 
ternii;  cpie  llutilius  Lupus  définit  ainsi  (llalm.  8)  :  iioc  schéma 
fieri  sok^l,  cum  id  ([uod  diclum  semel  est,  rpio  gravius  sit,  iic- 
ralar.  Gt.  A([uil.  Hom.  31.  .lui.  Rutin.  46. 

13.  —  Rationis  apta  conclusiu.  Or.  ut  argumentum  ratione  con- 
cladaf  :  (7U{X7répa(T(i.a,  Arist.  Sp.  L  159.  Ges  mots  nous  sont  déjà 
connus. 

14-.  —  Veritalis  >^h perla  lin  atifue  Irajeclio,  hyperbole.  —  De  ces 
deux  termes,  le  firemier  sapcriatio  (Gf.  ad  Her.  IV,  33)  se  re- 
trouve dans  sapra  fcrrt  (piam  (ieri  possil  (Or.)  supcrlata  (verba) 
I*arl.  Or.  (),  20,  et  correspond  d'ailleurs  exactement  au  grec 
OtcpÔoXtÎ  Arist.  Sp.  I.  1 44.  Longin  287.  ïryph.  III.  198.  —  Le  se- 
cond, bufjrelio^  (action  de  jeter  au  delà),  traduit  moins  exacte- 
jnent  le  terme  grec  utcp^oXtî. 

15.  —  Jiof/alio  al(pie  huic  liniliina  quasi  pcrcontatio.  Or.  ut 
inlcrrof/ajido  urgeat.  GL  ad  lier.   IV.  15  inlerrogatio.  —  Quinti- 
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lien,  tout  en  reconnaissant  que  les  deux  mots  intcrrogarc  et  pcr- 
contaH  sont  des  mots  synonymes,  établit  néanmoins  entre  eux 
quelque  différence  :  IX.  2, 6  quid  tam  commune  quam  interrogurc 
vel  percontaril  nam  utroque  utimur  indifferenter,  quanquam 
alterum  noscendi,  alterum  arguendi  gratia  videtur  adhiberi  :  en 
grec  spwTTijjia  et  epoynrjffiç  (Arist.  Sp.  1. 159.  Longin  270.  Alexandr. 

m.  24). 

16.  —  Alla  dicentis  ac  significantis  dissimiilatio.  Or.  ut  contra 
/        ac  dicat  accipi  et  sentiH  velit,  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  veut 

faire  entendre  :  ces  périphrases  expriment  assez  bien  ce  que  les 
Grecs  désignaient  par  le  mot  eîpwveia,  interrogation  ironique,  faux 
semblant  d'ignorance  :  sîpwveia  Se  Idrt  Xe^siv  xt  [xt)  :rpG(j:roiouji.£vov  Xéyeiv, 
Yi  £v  TOtç  gvovTtoiç  ovofxafft  Ta  TrpayfxaTa  TrpodOYopeuetv,  l'ironie  consiste  à 
dire  une  chose  sans  avoir  l'air  de  la  dire,  ou  encore  à  se  servir, 
pour  faire  comprendre  telle  et  telle  chose ,  des  mots  opposés  à 
ceux  qui  conviendraient  véritablement  (Anax.  Sp.  I.  208). 

17.  —  Dubitatio.  Or.  ut  addubitet  quid  potius  aut  quomodo 
dicat.  ad  Her.  IV.  29  dubitatio^  cum  quaerere  videtur  orator, 
utriim  de  duobus  potius  aut  quid  de  pluribus  potissimum  dicat. 
Cf.  Quint.  IX.  2,  19  :  en  grec  oiaTropYiai;  (Apsin.  Sp.  I.  358.  Alex. 

III.  2i.  Phœbam.  54),  et  encore  àitopia  (Rutil.  Lup.  18).  —  Julius 
Rufmianus  (40)  confond  Sia:ropr,(yiç  et  à7rop(a,  et  les  traduit  l'un  et 
l'autre  par  addubitatio. 

18.  —  Distributio.  Or.  ut  aliud  alii  tribuens  dispertiat.  ad  Her. 

IV.  35  distributio  est,  cum  in  plures  res  aut  personas  negotia 
quaedam  dispertiunlur. 

De  distributio  rapprochons  digcstio,  mot  qui  se  trouve  quelques 
lignes  plus  bas,  et  auquel  semble  correspondre  dans  VOrat.  ut 
dividat  in  partes.  —  Ces  deux  termes  équivalent  à  Siaipediç  [Jul. 
Rufin.  53  Siaipeaiç  est  figura  sermonis,  cum  fit  rerum  distributio, 
ut  «  Hic  Dolopum  manus,  hic  saevus  tendebat  Achilles,  etc.  »],  et 
jxspiîTfjLo;  (Anonym.  Sp.  I.  428.  Hermog.  H.  325). 

.19.  —  Correctio  vel  ante  vel  postquam  dixeris  vel  cum  aliquid 
ateipsorejicias  ;  en  grec  TupoSiopôwaiç,  terme  que  Aquila  Rom.  (23) 
traduit  par  prœcedens  coi^^ectio,  et  eTriStopôwciiç,  postquam  dixeris 
correctio,  qui  ne  diffère  de  la  figure  précédente  cjue  par  la  place 
où  elle  est  employée  (v^  To^ei  Ixeivrjç  aiatpépov,  Alex.  Sp.  III.  15). 
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20.  —  Prxmunitio  ad  id  quod  aggrediare.  Or.  ut  ante  prxmu- 
niât.  Cf.  Quint.  IX.  2,  IG  prœsumptio  (i),  quœ  TrpoXvi'l/iç  dicitur, 
cum  id  quod  objici  potest  occupamus. 

Cette  figure  présente  une  grande  analogie  avec  une  autre  figure 
qui  est  indiquée  quelques  lignes  plus  bas,  anteoccupatio,  et  qui 
est  ainsi  définie  dans  V Orator  :  ut  ante  occupet  quod  videat  op- 
poni.  On  trouve  aussi  TrpoxaTaXvi'^^iç  (Alexand.  Sp.  III.  1(3.  Jul.  Rufin. 
Halm.  60). 

21.  —  Trajectio  inaliiim^  action  de  rejeter  (la  faute)  sur  autrui 
(de  Or.)  ;  —  Ut  in  eo  ipso,  in  quo  reprehendatur,  culpam  in  ad- 
versarium  conférât  (Or.)  :  telles  sont  les  circonlocutions  par  les- 
quelles Cicéron  traduit  le  terme  grec  {jt-eTaoradiç,  déplacement  (de 
la  responsabilité),  terme  que  le  rhéteur  Alexandre  définit  ainsi 
(Sp.  III.  26)  :  [ASTocffraoïç,  oxav  àcp'  éauTWV  (jL£Ôt(yTW[i.£V  t^v  aiTiav  Icp'  £T£pov. 
Cf.  Zon.  Sp.  IH.  164.  Anonym.  180. 

22.  —  Communicatio.  Ce  mot  que  Cicéron  a  soin  d'accompa* 
gner  d'un  commentaire  explicatif  (communication  quae  est  quasi 
cum  eis  ipsis,  apud  quos  dicas,  deliberatio)  exprime  la  figure  de 
rhétorique  connue  sous  le  nom  de  communication  et  traduit 
exactement  le  terme  grec  àvaxoivwai;.  —  Dans  V Orator ^  Cicéron  se 
sert,  pour  rendre  cette  expression  technique,  de  la  périphrase 
suivante  :  cum  eis  qui  audiunt,  nonnunquam  etiam  cum  adver- 
sario  quasi  deliberare, 

23.  —  Morum  ac  vitx  imitatio  (de  Or)  ;  —  Ut  hominum  sermo- 
nes  mo7*esque  describat  (Or.)  :  ces  périphrases  correspondent  au 
mot  technique  rfio-KodoL,  description  ou  imitation  des  mœurs  (Alex. 
Sp.  III.  21.  Phoebam.  52.  Aquila  Roman.  (Halm  23). 

24.  —  Personarum  ficta  inductio  (de  Or.)  ;  Fictx  personx  (Part. 
Or.  16,  55)  :  ces  deux  périphrases  traduisent  assez  bien  le  mot 
composé  ■jrpodWTTo'Troua  (Apsin.  Sp.  I.  386.  Alex.  III.  19),  mettre  en 
scène  un  personnage,  prosopopée.  —  La  périphrase  «  ut  muta 
quxdam  loqucntia  inducat  »  que  l'on  rencontre  dans  V Orator,  ne 
traduit,  il  est  vrai,  en  aucune  façon  le  terme  grec  TrpoŒWTroTOita  ; 
mais  elle  indique  assez  bien  en  quoi  consiste  la  figure  que  ce  mot 


(1)  Quintilien  regarde  ^rœmwmiio  comme  une  des  espèces  du  genre 
prseswmptio. 
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'exprime.  —  Quant  au  mot  conformatio  (action  de  donner  une 
forme),  que  Ton  trouve  dans  ad  Hcr.  (IV.  53)  pour  désigner  la 
prosopopée,  c'est  un  terme  tout-à-fait  impropre,  et  qui  réclame 
un  commentaire  explicatif. 

25.  —  Dcscriptio  (i).  Ce  terme  est  ainsi  défini  (ad  Her.  IV.  39)  : 
descriptio  nominatur,  qua?  rerum  consequentiam  continet  perspi- 
cuam  et  dilucidam  cum  gravitate  expositionem  :  en  grec  àTroYpacpiî 
ou  uTToypatpTi,  (Apsin.  Sp.  I.  357,  389). 

26.  —  Erroris  inductio.  ■—  Selon  toute  vraisemblance,  il  faut 
entendre  par  ces  mots  la  figure  (]ue  les  Grecs  appelaient  à'ïro(jTpocpy' 
(Alex.  Sp.  III.  23.  Phœbam.  49).  —  Les  mots  suivants  «  ut  ab  eo 
quod  agitur  avertat  animes  »  qui,  dans  VOrator^  paraissent  cor- 
respondre à  la  périphrase  a  crrorû  inductio  »  le  donnent  certaine- 
ment à  entendre.  Par  V apostrophe^  en  effet,  l'orateur  Irowpc,  en 
quelque  sorte,  et  induit  en  erreur  ses  auditeurs  (erroris  inductio) 
en  détournant  leur  esprit  de  ce  qui  est  en  question  (ut  ab  eo  quod 
agitur  avertat  animes). 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la  périphrase  erroris  inductio 
n'a  avec  le  terme  grec  à7to<rrpocp7^  aucune  espèce  d'analogie. 

A  ce  mot  grec  correspond  exactement  le  terme  latin  aversio, 
que  nous  trouvons  ainsi  défini  dans  Aquila  Romanus  (Halm.  25)  : 
àTrodxpocpTQ,  aversio,  necessaria  plerumque  figura,  ubi  quœ  ad  alios 
dicta  volumus,  ad  alios  dicere  videmur  :  sic  convertimus  oratio- 
nem  in  reum  ab  judice. 

27.  —  Ad  hilaritatem  impulsio  (de  Or.)  ;  —  Ut  in  hitaritatem 
Hsumqyxe  convertat  (Or.)  ;  et,  un  peu  plus  bas,  Itilaritas,  seul  :  il 
s'agit  probablement  ici  de  la  figure  connue  sous  le  nom  de  yapiev- 
TKr(jLoç  (Cocondrius  Sp.  III.  236.  Georg.  Choerobosc.  256),  et  que 
Jalius  Rufinianus  (Halm  39)  définit  festiva  dictio,  cum  amoenitate 
mordax. 

28.  —  Similitudo  (de  Or.  ;  Or.  Cf.  ad  Her.  IV.  46),  comparaison 
de  choses  semblables  :  en  grec  TcapaêoXvî  (Arist.  Sp.  1. 97.  Apsin.  372). 

29.  —  Exemphtm  (de  Or.  ;  Orat.  Cf.  ad  Her.  IV.  49)  :  en 
grec  •jcapaSEtYfxa,  mot  déjà  connu. 
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(i)  Descriptio  loci  équivaut  à  TOiroYpaîpia  (Polyb.  Sardian.  Sp.  III.  109. 
Schemata  dianoeas  Halm.  73). 


30.  —  Interpellatio  (interpellation,  interruption).  Ce  terme, 
Cicéron  le  précise  davantage  dans  VOrator  :  ut  interpellatorem 
coerceat,  confondre  l'interrupteur  (par  quelque  trait  piquant,  par 
quelque  plaisanterie  mordante)  et  le  réduire  au  silence  (Cf.  de 
Or.  H.  65,  262). 

31 .  —  Contentio,  proprement  action  de  tendre  (deux  choses) 
en  môme  temps  ;  d'où  :  les  mettre  en  regard,  les  opposer  ;  par 
suite  opposition^  antithèse.  —  Ai-je  besoin  de  dire  qu'il  semble 
difficile  de  retrouver  dans  ce  mot  contentio  le  terme  grec,  si  net 
et  si  précis,  àvTiOedtç,  antithèse  ou  opposition  (des  pensées  aux 
pensées,  des  mots  aux  mots)?  Cf.  ad  Her.  IV.  15. 

32.  —  Reticentia  (de  Or.)  :  —  Ut  aliquid  reticere  se  dicat  : 
àTrofftwTT/idt;  (Apsin.  Sp.  I.  358.  Alex.  III.  22.  Phoebam.  50). 

33.' — ?  Cowmcndatio.  Ce  mot  est  reproduit  dans  Quintilien 
(IX.  1,  32);  néanmoins,  Schûtz  ne  l'accepte  pas  et  le  remplace 
par  co^nminatio,  auquel  correspond  d'ailleurs  parfaitement  cette 
périphrase  de  VOrator  (40,  138)  :  ut  denuntiet  quid  caveant.  — 
Pour  Schûtz,  co'inminatio  équivaut  à  minie  (xaraTcXTiçiç)  que  l'on 
rencontre  dans  Quintilien  (IX.  2,  103). 

34.  —  Vox  qusedani  libéra  atque  etiani  effrenatior  (de  Or.)  ;  — 
Ut  liberius  quid  audeat  :  ces  périphrases  correspondent  au  terme 
licentia,  franc-parler,  franchise  de  langage,  que  l'on  rencontre  (ad 
Her.  IV.  36),  et  au  terme  grec  irap^Yiaia  (Rut.  Lup.  20.  Jul.  Rufin.  46). 

35.  —  Iracundia  (de  Or.)  ;  —  Ut  irascatur  :  àyavaxTridiç  (Jul. 
Rufin.  41). 

36.  —  Objurgatio  (de  Or.)  ;  —  Ut  objurget  aliquando  :  iTrtTijxYiatç 
(Apsin.)  Sp.  I.  373.  Tiber.  III.  60)  ou  encore  gTrinXriEiç  (Tiber.  ib. 
Jul.  Rufin.  44). 

37.  —  Proniissio,  Ce  terme  n'a  pas  d'équivalent  dans  VOrator. 
Quintilien  le  reproduit  (IX.  1 ,  32  ;  2,  2),  mais  sans  l'expliquer.  — 
Isidore  (Halm.  522)  le  définit  ainsi  :  promissio,  qua  judicem  ad- 
tentum  facimus,  pollicentes  nos  aliqua  magna  aut  minima  dic- 
turos,  et  le  donne  comme  équivalent  du  terme  grec  eiraYYeXia 
(Apsin.  Sp.  I.  352). 

38.  —  Deprecatio  (de  Or.)  ;  —  Ut  deprccetur  (Or.).  Cf.  ad  Her. 
(I.  14)  deprecatio.,  cum  et  peccasse  se,  et  consulte  fecisse  reus 
confitetur,  et  tamen  postulat  ut  sui  misereatur  :  en  grec  irapaiTYiaiç. 
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39.  —  Ohsecratio  (de  Or.)  ;  —  Ut  supplicct  (Or.):  oeYidiç  (Jul. 
Rufin.  43). 

40.  —  Purgatio  (1)  (de  Or.)  ;  —  Ut  medeatur:  xaeapai;. 

41.  _  Conciliatio  (de  Or.)  ;  —  Ut  fiat  eis  apud  quosdicet  fami- 

liaris . 

42.  —  Zaîsio,  ?  attaques  par  lesquelles  l'orateur  harcelle  Tad- 

versaire. 

43.  —  Optatio  (de  Or)  ;  —  Ut  optet:  eO^iî  (Jul.  Rufin.  45). 

44.  —  Exsecratio  (de  Or.);  —  Ut  exsecretiir  (Or):  apa  (Jul. 
Rufin.  42). 

C.  —  Figures  de  mots  :  verhorum  conformationcs^  Xo^ou  %  Xs^sw; 

(r/Tfî(xaTa. 

Toutes  les  figures  de  mots  qui  vont  suivre  se  trouvent-  indi- 
quées dans  le  chap.  54  du  troisième  livre  du  De  oratore.  La  plu- 
part de  ces  figures  sont  reproduites  dans  le  chap.  39  (135  à  136) 

de  YCh^ator  : 

1.  _  Gemmatio  verhorum.  Or.  dupUcantur  tecmnhcrque  verba. 
Part.  or.  15,  54  iterata,  duplicata  verba.  Cf.  ad  Her.  (IV.  28)  : 
conduplicatio,  —  ejusddin  unius  aut  plurium  verhorum  iteratio  : 
en  grec  àvaSiirXwjiç  (Phœbamm.  Sp.  III.  46.  Zon.  165.  Anonym.  182). 

2.  —  Paulum  immutatum  verhum  atque  deflexum,  mot  qui, 
sauf  de  très  légers  changements ,  ressemble  exactement  à  un 
autre  mot.  Or.  leviter  commtitata  (verba),  légers  changements 
dans  les  mots  :  c'est  là  traduire  assez  bien  le  mot  spécial  xapovo- 
fxadia  (Alex.  Sp.  m.  36.  Phœbamm.  47.  Tiber.  71),  proprement 
rapprochement  (xapa)  de  mots  (ovojjia)  ayant  une  forme  à  peu  près 
semblable,  mais  un  sens  difîérent. 

A  7rapovo(xaaia  correspond  exactement,  dans  ad  Her.  (IV.  21),  le 
mot  annominatio  (=  ad,  nomen)  :  annominatio,  —  cum  ad  idem 
verbum  et  ad  idem  nomen  acceditur  commutatione  unius  littera3 

aut  litterarum. 

3.  _  ^  priino  ejusdem  verhi  repetitio,  reprendre  le  même  mot 
au  commencement  de  la  phrase.  —  Or.  ah  eodem  verho  ducitur 


(I)  Ce  terme,  ainsi  que  deprecatio,  qui  est  placé  un  peu  plus  haut, 
figurent  aussi  dans  la  théorie  des  états  ou  genres  de  cause. 
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(oratio),  phrases  commençant  toutes  par  le  même  mot  :  toutes 
ces  périphrases  donnent  une  idée  suffisamment  claire  de  Ja  figure 
que  les  Grecs  désignaient  par  iTravacpopa,  et  qui  consiste,  ainsi  que 
le  mot  l'indique,  à  revenir  (l^ravaçpépeaôat)  (sur  le  même  mot  au 
commencement  de  plusieurs  membres  de  phrase)  (Hermog.  Sp. 
IL  335.  Alex.  III.  20.  Phœbam.  46). 

Dans  ad  Her.,  cette  figure  est  désignée  par  le  simple  mot  repe- 
titio ,  répétition  (du  même  mot)  :  IV,  13  repetitio,  cum  conti- 
nenter  ab  uno  atque  eodem  verbo  in  rébus  similibus  et  diversis 
principia  sumuntur. 

4.  —  In  extrcnmm,  (ejusdem  verbi)  conversio,  retour  (du  même 
mot)  h  la  fin  de  plusieurs  membres  de  phrase.  —  Or.  in  idem 
(verbum)  conjicitur  (oratio),  la  phrase  tombe  sur  le  même  mot. 
Il  s'agit  ici,  on  le  reconnaît  sans  peine,  de  la  figure  que  les  Grecs 
désignaient  par  àvTKrrpocpTi  (Hermog.  Sp.  IL  335.  Alex.  III.  29), 
proprement  action  de  tourner  en  sens  inverse,  c'est-à-dire,  dans 
le  cas  particulier,  figure  qui  consiste  à  répéter  le  même  mot  dans 
un  ordre  inverse  de  celui  qu'adopte  la  figure  sTravatpopa  :  en  d'au- 
tres termes,  à  répéter  le  même  mot,  non  au  commencement, 
mais  à  la  fin  de  la  phrase. 

L'auteur  de  la  Rhét.  à  Hérenn.  traduit  par  un  seul  mot,  repe- 
titio,  le  terme  grec  s7rava«popa.  Il  traduit  de  même  àvriorpo^ii  par  le 
seul  mot,  conversio  (IV.  13)  :  conversio  est,  per  quam  non  ut 
ante,  primum  repetimus  verbum,  sed  ad  postremum  continenter 
revertimur.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  l'on  ne  retrouve  point  dans 
co7iversio  le  préfixe  si  important  àvri,  et  que,  par  conséquent, 
conversio  ne  traduit  àvriarpocpii  que  d'une  manière  très  imparfaite  ? 

5.  —  In  eadem  verha  impetus  et  concursio,  retour  vif  et  animé 
aux  mêmes  mots.  —  C'est  ainsi  que  Cicéron  définit  la  figure 
connue  chez  les  Grecs  sous  le  nom  de  (rufXTrXoxTJ  (entrelacement, 
c'est-à-dire  figure  dans  laquelle  sont  entrelacées  les  deux  figures 
dont  il  vient  d'être  parlé,  sTravacpopa  et  àvTKrrpocpTÎ),  et  que  Cornifi- 
cius  désigne  par  le  mot  complexio  :  IV.  14  complexio  est  quae 
utramque  complectitur  exornationem,  ut  et  repetatur  idem  pri- 
mum verbum  ssepius  et  crebro  ad  idem  postremum  revertamur. 

La  périphrase  dont  Cicéron  se  sert  pour  exprimer  la  figure 
appelée  en  grec  (ju(jL:rXoxii  (Alex.  Sp.  III.  30  ;  Zon.  166)  n'a  rien  de 
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commun  avec  le  mot  grec  lui-môme  ;  elle  est  d'ailleurs  peu  pré- 
cise en  ce  qu'elle  n'indique  pas,  et  cependant  cela  serait  néces- 
saire, que  cette  ligure  consiste  à  répéter  le  premier  et  le  dernier 
mot  de  chaque  phrase. 

G.  _  Adjunctio,  figure  qui  a  pour  ohjet,  ainsi  que  le  mot  l'in- 
dique, de  rattacher  plusieurs  mots  ou  Tnembres  de  phrase  à  un 
seul  verbe,  que  l'on  place,  eu  égard  à  son  importance,  soit  au 
commencement,  soit  à  la  lin  de  la  phrase  :  d'où  cette  déhnition 
que  nous  lisons  dans  ad  Hcr.  IV.  27  :  adjunctio,  —  cum  verbum 
quo  res  comprehenditur,  non  interponinms,  sed  aut  prinmm  aut 
postremum  collocamus  (1). 

Quintilien  définit  cette  figure  :  in  qua  iiniim  ad  vcrburn  plures 
sententiiP  refertintnr,  figure  dans  laciuelle  on  rapporte  à  un  môme 
verbe  plusieurs  pensées,  IX.  3,  G2. 

Adjtmctio  correspond  exactement  aux  mots  grecs  iiziW^ici,  eits- 
Ç£UY[i.£vov  (Anonym.  Sp.  I.  437  ;  Hérodien.  III.  99). 

7,  _  Progressio,  sorle  de  gradation,  probablement  cette  figure 
que  Quintilien  (VIII.  4,  3)  explique  par  cet  exemple  bien  ccmnu  : 
«  Facinus  est  vincire  Vcivem  romanum,  scelus  verberare,  propc 
parricidium  necare,  «luid  dicam  in  cruceni  toUere?  y> 

S,  —  Ejmdew  vcrhi  crebvius  posili  dûtinctio^  répéter  plusieurs 
fois  le  môme  mot  en  lui  donnant  toujours  un  sens  difi'érent  de 
celui  qu'il  avait  tout  d'abord  ;  d'où  ce  commentaire  explicatif 
qu'on  lit  dans  VCh^alor  :  continenter  unum  verbum  non  eadem 
sententia  ponitur. 

Le  mot  distiiictio  correspond  assez  bien  au  mot  grec  Stacpopa, 
proprement  diflërence  ;  par  suite,  ligure  consistant  à  répéter  le 
môme  mot  dans  deux  ou  plusieurs  sens  différents  (Rut.  Lup., 
Halm  8).  —  Cette  figure,  l'auteur  de  ad  Hcr.  RhcL  la  désigne  par 
le  mot  Iraductio,  c'est-à-dire  action  de  faire  passer  (le  môme  mot 
d'un  sens  à  un  autre)  :  IV.  14  tmdnctio,  qua-  facit  ut,  cum  idem 
verbum  crebrius  ponatur,  non  modo  non  olfendat  animum,  sed 


(1)  Exemple  du  mot  important  placé  au  commencement  de  la  phrase  : 
detlorescit  formic  dignitas  aut  morbo,  aut  votiistate.  —  Exemple  du 
mot  important  à  la  fin  de  la  plu-ase  :  aut  morbo,  aut  vetustate  iorma3 
dignitas  deflorcscit  (ad  lier.  IV.  27). 
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eliam  concinniorem  orationem  reddat,  hoc  pacto  :  «  qui  nihil 
habet  in  vita  jucundius  vita,  is  cum  virtute  vitam  non  potest 

colère  ». 

9.  __  Quce  similiter  desinunt  (Cf.  Or.),  chutes  de  phrase  sem- 
blables. L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  définit  ainsi  cette 
figure  :  similiter  desinem^  cum,  tametsi  casus  non  insunt  in 
verbis,  tamen  similcs  exitus  sunt,  hoc  pacto  :  «  turpiter  audes 
facere,  ne(iuiter  studes  diccre  » . 

Toutes  ces  périphrases  correspondent  au  mot  composé  grec 
ôjjloiotsXêutov  (Alex.  Sp.  III.  35;  Zon.  169;  Anonym.  185). 

40.  —  Qux  cadunt  similiter,  plusieurs  mots  mis  au  môme  cas, 
Cf.  Or.  39,135.  ad  Her.  IV.  20  similiter  cadens  exornatio  appel- 
latur,  cum  in  eadem  constructione  verborum  duo  aut  plura  sunt 
verba,  qua3  similiter  eisdem  casibus  efferuntur  :  en  grec  6(xoto- 
7CTWT0V  (Alex.  Sp.  III.  36.  Herod.  97.  Zon.  169). 

Il,  _  Qiae  parïbiis  paria  referuntur,  membres  de  phrase  de 
même  longueur  opposés  l'un  à  l'autre  (Or.  49,  164;  52,  175;  65, 
220.  Part.  Or.  6,  21)  :  en  grec  idoxwXov  (Anonym.  Sp.  III.  155.  Rut. 
Lup.  19.  Aquil.  Rom.  30). 

42.  —  Qux  sunt  inter  se  similia  :  en  grec  irapKra,  Trapidwciç  (Arist. 

.Sp.  I.  137.  Anaxim.  213). 

Dans  les  Partitiones  Oratoriie  (21,  72),  Cicéron  distingue  de 
môme  paria  paribus  de  similia  similibus  referuntur. 

Ces  deux  figures  pourraient  se  ramener  à  une  seule,  la  symé- 
trie dans  la  construction  des  membres  de  phrase.  D'après  Aquila 
llomanus  (Halm.  30),  laoxwXov  {exœquatum  membris)  diffère  de 
Tiaptdov  (prope  œquatnm),  en  ce  que  îoroxwXov  indique  des  membres 
de  phrase  contenant  rigoureusement  le  môme  nombre  de  mots, 
tandis  que  irapicov  exprime  des  membres  de  phrase  égaux,  à  un 

ou  deux  mots  près. 

43.  _  Gradatio  (de  Or.) ;  —  Cum  gradatim sursum versum  redi- 
tur  (Or.):  en  grec  xXi[xa?  (Longin  Sp.  I.  274.  Hermog.  IL  337. 

Alex.  III.  31). 

U.  —  Conversio.  Il  v  a  tout  lieu  de  croire  que  Cicéron  veutdési- 
gner  ici  la  figure  que  les  Grecs  appelaient  àvTi{xeTaêoXTQ  (Rut.  Lup. 
5;  Carmen  de  fig.  64),  ^roi^Yemeni changement  en  sens  contraire; 
retour  (des  mômes  mots)  en  sens  inverse.  -  Mais  de  ^lôme  que 
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nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  cojiversio  est  impropre 
à  traduire  àvriorpocpiî,  et  cela  parce  qu'il  ne  présente  aucune  trace 
de  cette  importante  préposition  àvri  ;  de  même  nous  observerons 
ici  que  conversio  ne  saurait  non  plus  traduire,  et  pour  la  même 
raison,  le  mot  technique  avTt(jL£TagoX>5 . 

Le  terme  commutatio,  dont  se  sert  l'auteur  de  ad  Hcr.  Rh., 
offre  bien  l'idée  d'un  changement  ;  mais  indique-t-il  que  ce  chan- 
gement a  lieu  en  sens  inverse,  àyni"! -^  Au  reste,  voici  la  définition 
même  du  mot  commutatio,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  ad  Her. 
(IV.  28)  :  commutatio,  cum  duœ  sententia^  inter  se  discrepantes 
ex  trajectione  ita  efferuntur,  ut  a  priore  posterior,  contraria  priori, 
proficiscatur,  hoc  modo  :  «  esse  oportet  ut  vivas  ;  non  vivere  ut 
edas  y> . 

15.  —  Verborum  concinna  transgressio,  transposition  élégante 
des  mots  et,  simplement,  tmnsgressio  (ad  Her.  IV.  32)  tradui- 
sent très-exactement  le  mot  grec  ÔTcipêaTov,  hyperbate  (Théon.  Sp. 
II.  82.  Alex.  m.  38.  Tiber.  74). 

16.  —  ContraHum  (de  Or.)  ;  Contrariis  relata  contraria  (verba) 
(Or.)  :  en  grec  àvri'ôexov  (Rut.  Lup.  19.  Aquil.  Rom.  29.  Jul. 
Rufm.  51). 

Cette  figure  se  distingue  de  contentio  (avri'eedt;),  en  ce  que  l'op- 
position, au  lieu  de  porter  sur  toute  une  pensée,  ne  porte  que  sur 
deux  mots. 

17.  —  Dissohitum  (1)  (de  Or.)  ;  —  Cumdemptis  conjunctionibus 
dissolute  plura  dicuntur  (Or.)  :  cette  figure  consiste  à  supprimer 
les  particules  conjonctives.  Cf.  Part.  Or.  15,  53.  ad  Her.  IV.  30  : 
en  grec,   (JeruvSeTov  (Hermog.   Sp.   II.  435.   Phoebam.    III.    45 
Tiber.  77). 

18.  -—  Declinatio.  —  Rien  dans  VOrator  ne  semble  correspondre 
à  ce  mot  declinatio.  En  effet  cette  phrase  de  VOrator  «  cum  ali- 
quid  prœtereuntes  cur  id  faciamus  ostendimus  »  (39,  135),  que 
certains  commentateurs,  entre  autres  Piderit,  regardent  comme 
le  développement  de  declinatio,  nous  paraît  désigner  une  tout 


il 


(1)  Cicéron  ne  fait  mention  que  dans  les  Part.  Or.  6,  21  de  la  figure 
opposée  à  «duvSsTov,  c'est-à-dire  icoXuGiivSsTov  :  U  la  traduit  par  conhinc- 
tiombm  copidatiir  ^constructio  verborum). 
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autre  figure.  Peut-être  Cicéron  entend-il  par  declinatio  ce  pro- 
cédé de  diction  dont  il  est  question  dans  Carmen  de  figuris  (Halm 
67)  :  [xeTaxXi<Tiç,  declinatio,  cum  verbum  declino  parumper  (1). 

19.  —  Reprehensio,  proprement  correction,  figure  par  laquelle 
l'orateur  se  reprend  lui-même,  pour  dire  mieux  ou  autre  chose 
que  ce  qu'il  a  dit  [cum  corrigimus  nosmet  ipsos  quasi  reprehen- 
dentes  (Orat.)].  —  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  cette  figure  que  Ju- 
lius  Rufinianus  appelle  àçpopt(y[jLoç  vel  8iopi(7[xoç,  c'esf-à-dire  distinc- 
tion (établie  entre  un  terme  impropre  qu'on  avait  tout  d'abord 
employé  et  un  terme  plus  convenable  que  l'on  emploie  ensuite 
pour  rectifier  le  premier)  :  a^popKTfxbç  vel  otopi(7(xoç ,  descriptio  rerum 
per  reprehensionem,  quse  exprimit  et  corrigit  vim  sententiœ  et 
potestatem  (2)  (Jul.  Rufin.  Halm  42). 

20.  —  Exclamatio  (de  Or.).  —  Or  :  exclamatio  vel  admirationis 
(en  grec  Ixcpwvyiatç  Fortun.  112),  vel  conquestionis  ((ryexXiacjiJLoç 
Apsin.  Sp.  I.  358,  406.)  ;  —  Cf.  ad  Her.  IV.  15. 

21.  —  Imminutio.  —  Quintilien  fait  observer  (IX.  3,  90)  que  ce 
mot  désigne  une  figure  de  pensée  plutôt  qu'une  figure  de  mot,  et 
que  Cicéron,  qui  le  cite  dans  le  de  Oratore,  a  eu  soin  de  le  bannir 
de  VOrator.  Peut-être  pourrait-on  voir  dans  imminutio  (3)  un 
équivalent  de  imminutum  verbum,  àcpyipy)[xévov  ovofxa,  mot  rac- 
courci, abrégé. 

22.  —  Quod  in  multis  casibus  ponitur  (de  Or.)  ;  —  Ejusdem 
nominis  casus  saepius  commutantur  (Or.)  :  telles  sont  les  péri- 
phrases par  lesquelles  Cicéron  traduit  le  mot  composé  grec 
TToXuTrrtoTov  (Long.  Sp.  I.  274.  Hermog.  II.  338)  (4). 

23.  —  Quod  de  singulis  rébus  propositis  ductum  refertur  ad 


(1)  Ex  :  «  dignos  digna  manent,  plerumque  bonis  bene  vortit  ». 
("2)  Ex  :  quanquani  illa  non  poena,  sed  prohibitio  sceleris  fuit. 

(3)  Voir  plus  haut  :  mots  considérés  isolément. 

(4)  Ici  s'arrête  dans  VOrator  l'énumération  des  figures  de  mots. 
Dans  le  De  Oratore  on  trouve  encore  plusieurs  termes  ou  périphrases 
qui,  ainsi  que  l'observe  Quintilien,  se  rapportent  plutôt  aux  figures  de 
pensée  qu'aux  figures  de  diction  (IX.  3,  90-91).  Schûtz  ne  serait  pas 
éloigné  de  croire  que  tout  le  passage  depuis  «  quod  de  singulis  ré- 
bus »  jusqu'à  «  circumscriptio  »  est  interpolé.  Mais  comment  expli- 
quer dès  lors  que  Quintilien  ait  reproduit  tous  les  termes  ainsi  sus- 
pectés ?  Cette  -réflexion  rond  Schûtz  perplexe  et  le  fait  hésiter.  Il  fau- 
drait admettre,  en  elTet,  que  l'interpolation  dont  il  s'agit  est  antérieure 
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singnla,  corrélation  entre  les  points  mis  en  avant  et  chacun  des 
mots  qui  les  rappellent  (1). 

t24.  —  Ad  proposiluni  aubjecta  ratio,  donner  la  raison  de  ce  que 
Ton  avance,  ce  que  les  Grecs  désignaient  par  le  mot  composé 
aÎTtoXoYia,  étiologie  ou  explication  des  causes  (Alex.  Sp.  III.  17  ; 
Zon.  1G2;  Anonym.  175). 

25.  —  hi  distrihniis  supporta  ratio,  explication  jointe  à  chaque 
point  d'un  développement  :  7rpoGa:roôo<Ti;  (Rutil.  Lup.  3;  Carmen  de 
fig.  67),  proprement  action  d'ajouter  à  ce  que  l'on  donne  ;  d'où  : 
action  d'ajouter  (une  explication)  à  tous  les  points  d'un  dévelop- 
pement. 

2G.  —  Permii^sio,  —  Ce  terme  se  trouve  ainsi  défini  dans  ad 
lier.  (IV.  29)  :  pcrmissio,  cum  ostendinms  in  dicendo  nos  ali- 
quam  rem  totani  tradere  et  concedere  alicujus  voluntati.  Il  équi- 
vaut au  grec  liriTpomfî,  confiance  accordée  à  quelqu'un  ;  action  de 
s'abandonner  entièrement  au  pouvoir  et  à  la  volonté  des  autres 
(Rut.  Lup.  20.  Herod.  Sp.  III.  98). 

27.  —  Alia  duhitatio,  autre  sorte  de  dubitation,  oiaTropYjatç,  y.Tcopia. 
Quintilien  (IX.  3,  88)  indique  la  dilïérence  qui  existe  entre  ces 
deux  sortes  de  dubitation,  dont  Tune  porte  sur  la  pensée  et  l'au- 
tre sur  l'expression. 

28.  —  Dinianeratio  :  àirapiôjjLyjcrtç,  —  oTav  £Î:rwv  Tyiv  irocoTviTa  E-jrayy) 
To  xaTÀ  [xepoç  (Anonym.  Sp.  III.  121). 

29.  —  Alia  correctio,  autre  sorte  de  correction.  —  De  même 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  dubitation,  il  y  m  de  même  deux  espèces 
de  correction,  l'une  qui  porte  spécialement  sur  la  pensée,  l'autre 
qui  porte  sur  l'expression. 

30.  —  Dissipatio.  —  Ne  s'agirait-il  pas  ici  de  la  figure  que 
Quintifien  (IX.  3,  39)  commente  ainsi  :  illa  dispersa  sunt,  quœ  a 


à  Quintilien,  et  que  Quintilien  lui-môme  a  été  dnpe  de  la  maladresse 
d'un  copiste. 

(i)  Ex  :  Pro  Mil.  4, 10  est  igitur  liœc  non  scripta  sed  nota  lex,  f(nam 
non  didicimus,  accepimus,  leginius,  veruni  ex  natura  ipsa  arripuimus, 
hausimus,  cxpressinius. 

(2)  Exemple  donné  par  Quint.  IX.  3,  94  :  neque  acensatorein  cnm 
metno,  qni  suni  innocons  ;  neque  coinpetitorom  vcroor,  qnod  suïu 
Antonius  ;  neque  consulcm  spero,  quod  est  Gicero  [au  lieu  de  quod, 
ou  trouve  aussi  qui]. 
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Cicérone  dissipata  dici  puto  :  «  hic  segetes,  illic  veniunt  felicius 
uvœ,  arborei  fétus  alibi  » . 

31 .  —  Continuatum.  —  Je  ne  sais  trop  s'il  ne  faut  pas  regarder 
conlinuatum  comme  un  synonyme  de  continuatio,  la  période  :  i 
continuatio,  densa  frequentatio  verborum  cum  absolutione  sen- 
tentiarum  (ad  Her.  IV.  19). 

32.  —  Interruptum.  —  Il  faut  apparemment  entendre  par  ce 
mot  la  figure  que  les  Grecs  désignaient  sous  le  nom  de  a^roaiwTnifftç, 
réticence  :  «  a-KoaiMTiriçiç,  quam  Cicero  reticentiam,  Celsus  obticen- 
tiam,  nonnulli  interruptionem  appellant  »  Quint.  IX.  2,  54. 

33.  —  Imago.  —  L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius  définit 
ainsi  cette  figure  (IV.  50)  :  imago  est  formœ  cum  forma  cum  qua- 
dam  similitudine  collatio  :  en  grec  sixwv  (Arist.  Sp.  I.  128  (1). 
Minucien  419.  Herod.  III.  104). 

34.  —  Sibi  ipsi  responsio.  —  Peut-être  faut-il  entendre  par  cette 
périphrase  la  figure  que  les  Grecs  appelaient  aTrocpaaiç,  explication, 
et  que  Julius  Rufinianus  définit  ainsi  (Halm  40)  :  àTco^acriç  sive 
aÎTioXoyia,  venustum  schéma,  ubi  quasi  alio  interrogante  noUs 
ipsis  rcspondemiis  et  rationem  reddimus. 

35.  —  Immutatio,  probablement  àXXoiWiç  ou  dtXXayvî,  métony- 
mie (Alex.  Sp.  m.  33.  Tiber.  80). 

30.  —  Bisjunctio.  —  Cette  figure,  qui  est  le  contraire  de  la 
figure  signalée  plus  haut,  adjunctio,  consiste  à  présenter  séparé- 
ment, proprement  à  détacher  l'un  de  l'autre  plusieurs  mots  ou 
membres  de  phrase  et  à  enfermer,  en  quelque  sorte,  par  le  verbe, 
qui  le  régit,  chacun  de  ces  mots  ou  membres  de  phrase  :  ad  Her. 
IV.  27  disjimctio  est,  cum  eorum,  de  quibus  dicimus,  aut  utrum- 
que,  aut  unumquodque  certo  concluditur  verbo,  sic  :  «  populus 
romanus  Numantiam  dclevit,  Carthaginem  sustulit^  Corinthum 
disjecit,  etc. 


(1)  Aristote  distingue  ainsi  la  comparaison,  eixojv,  de  la  métaphore, 
(xsTacpopa  :  ecrn  xal  ^  eixwv  [xsTacpopa-  Siacpepei  vàp  {xixpov  ^av  {xâv  vàp 
£1117)  Tov  'AytXXsa  ((  wç  Se  Xéwv  eTOpoudev  »,  eixwv  lortv,  ^av  Se  «  Xéwv 
£Tcopou<re  »,  (xsTacpopa  ;  la  comparaison  est  encore  une  métaphore,  mais 
elle  s'en  distmgue  quelque  peu.  Si  Ton  dit  d'Achille  :  «  il  s'élança 
comme  un  lion  »,  on  fait  une  comparaison  ;  si  l'on  dit  au  contraire  • 
«  le  lion  s'élança  t,  on  fait  une  métaphore. 
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Disjunctio  traduit  exactement  le  terme  grec  StsJ^euYfxevov  (Aquila 
Rom.  36.  37). 

37.  —  Ordo.  —  Quinlilien  (IX.  4,  23)  commente  ainsi  cette 
figure  :  de  ordine,  —  ne  decrescat  oratio,  et  fortiori  subjungatur 
aliquid  infirmius,  ut  sacrilego  fur,  aut  latroni  petulans. 

38.  —  Relatio.  —  Quintilien  ne  sait  trop  quel  sens  il  convient 
d'attribuer  à  ce  terme  (IX.  3,  97)  :  il  Iiésite  entre  eoravoSoç,  avrtjjLExa- 
êoXvî,  figures  dont  il  a  été  parlé  plus  liaut,  et  uTraXXayTi. 

39.  —  Digressio  :  il  est  sans  doute  question  ici  de   quelque 

espèce  du  genre  irapsxêaat;  ou  àiro(rrpocp-iQ. 

40.  —  Circimiscriptio.  —  Quintilien  se  refuse  (IX.  3,  91)  à  voir 
une  figure  dans  ce  mot  (sive  hoc  nomine  significatur  comprehensa 
breviter  sentent! a,  sive  fmitio).  —  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans 
circumscri'ptio  un  synonyme  de  circnitio,  périphrase  (I). 


ACTION 

Le  premier  terme  dont  Cicéron  se  soit  servi  pour  désigner 
V action  oratoire  est  ^rronmiliatio .  Ce  tonne,  qui  apparaît  déjà 
dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  ("2),  a  le  tort  de  ne  viser  qu'un  seul 
des  éléments  dont  se  compose  l'action,  je  veux  dire  Vdpronon- 
dation  ou  le  débit  :  de  Inv.  I.  7  j^^'onuntialio  est  vocis  et  corporis 
moderatio. 

De  2:)ronuntiatio  il  convient  de  rapprocher  i^ronmitiarc^  mot 
qui  désigne  (ad  Her.  IV.  5C)  une  des  cinq  parties  du  discours 
oratoire  et  figure  à  coté  de  rcperirc  (invention),  disponerc  (dispo- 
sition), wewiniiisc  (mémoire),  cloqni  (élocution). 

Dans  le  de  Oratore  et  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Cicéron, 
le  terme  en  usage,  pour  exprimer  l'action,  est  actio^  terme  plus 
heureux  que  le  précédent,  en  ce  qu'il  exprime  à  la  fois  la  voix  et 
le  geste,  le  débit  et  les  attitudes  du  corps,  et  correspond  ainsi 


(1)  Ad  Her.  IV.  32  circuitio,  rem  simplicem  assumpta  circiirnscri' 
bens  clocutionc  :  en  grec  ^rspicppaciç.  Long.  Sp.  I.  277.  Alex.  III.  32. 
Tiber.  75. 

(2)  lïl.  Il  pronuntiatio  dividitiir  in  vocis  figuram  et  corporis  inotum. 
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exactement  au  terme  uiroxpidiç,  par  lequel  les  rhéteurs  grecs  dési- 
gnaient l'action  oratoire  (Arist.  Sp.  I.  121;  Longin  310;Denys 
d'Halic.  de  adm.  vi  die.  in  Dem.  53)  :  en  effet,  de  même  que 
ÔTToxptdt;  [proprement  interprétation  (d'un  rôle  sur  la  scène)  et,  par 
suite,  interprétation  (d'un  discours)  ],  le  mot  actio  signifie  d'une 
façon  générale  exécution,  par  exemple  d'un  rôle  de  tragédie  ou 
de  comédie  ;  par  suite,  exécution  (d'un  discours)  :  de  Or.  III.  59, 
222  est  actio  quasi  sermo  corporis.  Cf.  de  Or.  I.  32,  145;  III.  56, 
213.  Brut.  38,  141.  Part.  or.  I.  3.  —  Du  substantif  actio  rappro- 
chons actor,  orateur  en  tant  que  faisant  valoir  le  discours  par 
l'action,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  en  tant  qu'exécutant  le 
discours  et  le  jouant,  pour  ainsi  dire,  comme  un  acteur  joue  sur 
la  scène  un  personnage  de  comédie  ou  de  tragédie  :  de  Or.  III. 
5G,  213  ex  quo  satis  significavit  (/Eschines)  quantum  esset  in 
actione,  qui  orationem  eamdem  aliam  fore  putarit  adore  mutato. 
Cf.  Brut.  62,  22t.  Or.  19,  61  ;  62,  209. 

Comme  promintiare,  et  plus  souyent  que  pronuntiare,  le  verbe 
agere  se  dit  de  l'action,  et,  à  ce  titre,  figure  à  côté  de  termes  qui 
expriment  les  quatre  autres  parties  du  discours  :  c'est  ainsi  qu'on 
le  trouve  (de  Or.  I.  31,  142)  à  côté  de  reperire;  dispensare  et 
componere;  vestire  atque  or72are  oratione\  memoria  ^dd^ire.  — 
De  môme  on  le  rencontre  un  peu  plus  loin  (42,  187)  à  côté  de 
cogitarc,  ornare,  disponcre,  yneminisse.  Cf.  de  Or.  III.  56,  213. 
Brut.  60,  216  ;  66,  234.  Or.  17,  55. 

Quintilien  emploie  indifféremment,  pour  exprimer  l'action, 
prommtiatio  et  actio  :  III.  3,  1  omnis  orandi  ratio,  ut  plurimi 
maximique  auctores  tradiderunt,  quinque  partibus  constat,  inven- 
lione,  dispositione,  elocutione,  memoria,  pronuntiatione  sive 
actione  (utroque  enim  modo  dicitur).  IL  est  vrai  que  Quintilien 
observe  (XL  3, 1)  que  le  mot  actio  est  plus  usité  que  pronuntiatio. 

Le  mot  2^ro7iuntiatio  se  rencontre  encore  che% -beaucoup  d'au- 
tres rhéteurs  pour  désigner  l'action  :  nous  citerons  notamment 
Fortunatien  130  (pronuntiationem  quid  Tullius  vocat?  actionem); 
—  Aurelius  August.  137  ;  Sulp.  Vict.  321  ;  --  ,Tul.  Victor  373. 
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ÉLÉMENTS   CONSTITUTIFS  DE  L'ACTION 

D'après  Cicéron,  les  éléments  qui  constituent  raction  oratoire 
sont  au  nombre  de  trois  :  1«  les  attitudes  du  corps  (motiis,  (/estus 
de  Or.  I.  5,  18)  (i);  ^-^  la  physionomie  [vultm  (Part.  Or.  I.  3)  ; 
oculi  (de  Or.  III.  56,  ^214)  ;  os  (ibid.  59,  221)  ]  ;  3^  la  voix  {vox). 

Pour  la  plupart  des  rhéteurs  grecs,  l'action  oratoire  ne  com- 
prend que  deux  parties  seulement,  la  voix  et  les  attitudes  du 
corps  :  Longin  Sp.  I.  310  Ouoxpiai;  —  SiaOeaiç  (TwtxaToç  t£  xai  tovou 
©(rtVTjÇ  Tcpod^popoç  Toè;  u:rox£i{X£voi;  Trpayjxafft.  —  Denys  d'Halvcarnasse 
reconnaît  de  même  deux  éléments  dans  l'action,  iraÔT)  t^ç  cptovîiç  et 
<rii\kœzai  tou  (jwjjLaToç  (de  adm.  vi  dic.  in  Dem.  53)  (2). 

1°  Attitude  du  corps  :  wolns  corporis  ;   gestus  :   c/i^fxaTa  tou 

L'action  doit-elle  être  calme,  paisible  ?  L'orateur  se  démène  peu  ; 
il  reste  immobile,  toujours  à  la  môme  place  [quibus  vestigiis  pri- 
mum  institit,  in  eis  fere  pérorât  (de  Or.  III.  9,  33)]  ;  d'où  l'ex- 
pression technique  statarius  (orator),  orateur  qui  reste  toujours 
à  la  même  place  :  Brut.  30, 1 IG  volo  ut  in  scena  sic  etiam  in  foro 
non  eos  modo  laudari,  qui  céleri  motu  et  dilficili  utantur,  sed  eos 
etiam,  quos  stalarios  (3)  appellant  quorum  sit  illa  simplex  in 
agendo  veritas,  non  molesta.  —  De  même  il  est  dit  de  Pison  (ib. 
68,  i'39)  :  C.  Piso  statarius  et  sermonis  plenus  orator. 

L'action  doit-elle  être  véhémente,  agitée?  L'orateur  se  promène  : 


(1)  Cf.  ad  lier.  3, 15  motus  corporis  est  gestus  et  vultiis  moderalio 
qutEdain  quie  pronuntianti  convenit... 

('2)  L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Ilérennius  divise  également  l'action 
oratoire  eu  deux  parties  :  III.  11  dividitur  pronuntiatio  in  voch  figu- 
ram  et  corporis  niotum, 

(3)  Donat  dit,  fi  propos  du  prologue  des  Adelphcs  de  Térence  (24)  : 
duo  agendi  siuit  principales  modi,  motorius  et  statarius  (ex  quibus 
ille  tertius  nascitur  {xtxxoç).  Cf.  ïéroncc  Heautonliin.  prol.  ^5  :  date 
potestatcm,  uiilii  statariam  agcre  ut  liccat  per  silcnliuui. 
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inambulatio  (Brut.  43,  158.  ad  Her.  III.  15.  Cf.  Quint.  XI.  3,  126 
amhulatio)  ;  incef^sus  (Brut.  38,  141.  Or.  18,  59  ;  22,  74). 

Quelquefois  l'orateur  ne  se  contente  pas  de  marcher,  il  court  : 
excKvsio  (Or.  18,  59.  Cf.  prociirsio  Quint.  XI.  3,  126). 

Ces  allées  et  venues  sont  d'ailleurs  accompagnées  de  gestes  et 
de  mouvements  du  corps  qui,  en  général,  témoignent  d'une  cer- 
taine agitation  de  l'âme  : 

Projectio  brachii,  p)roiicerc  brachium,  lancer  le  bras  en  avant 
(de  Or.  m.  59,  220.  Or.  18,  59.  Cf.  ad  Her.  III.  15.  Quint.  XL  3, 
84)  :  à  ce  mouvement  est  opposé  brachii  contractio  :  Or.  18,  59 
brachii  projectione  in  contentionibus,  contractione  in  remissis  ; 

Sapplosio  (pedis),  frapper  du  pied  (de  Or.  IIÏ.  12,  47  ;  59,  220. 
Brut.  38,  141  ;  43,  158.  ad  Her.  HI.  15.  Quint.  XI.  3,  128)  ; 

Jactatio  (corporis),  agiter,  remuer  souvent  le  corps  (Brut.  43, 
158.  Or.  25,  86)  ; 

Argiita  manus,  main  toujours,  en  mouvement  (proprement 
bruyante;  d'où:  mobile, mouvementée) :  de  Or.  III. 59, 220manus 
minus  arguta,  digilis  subsequens  verba,  non  exprimens.  —  De 
cet  adjectif  rapprochons  le  substantif  argutix  (digitorum)  (Or.  18, 
59.  Cf.  Quint.  XI.  3,  122). 

2°  Physionomie  :  vtiltus,  os  :  irpodWTrov,  w-]; . 

Belativement  au  visage  et  à  la  physionomie,  les  principaux  dé- 
fauts à  éviter  sont  :  pravitas  (oris)  contorsions  de  la  bouche  (de 
Or.  IL  22,  91).  Depravatio  (oris),  (de  Or.  IL  62,  252)  ; 

Os  ducere,  grimacer,  tordre  la  bouche  :  Or.  25, 86  accedet  actio 
non  tragica,  —  vultu  multa  conlîciens  ;  non  hoc,  quo  dicuntur  os 
ducere,  sed  illo,  quo  significant  ingénue  quo  sensu  quidque  pro- 
nuntient. 

Vultuosus,  appliqué  au  visage,  exprime  un  jeu  de  physionomie 
maniéré,  exagéré  :  Or.  18,  60  in  quo  (vultu)  cum  elîeceris  ne  quid 
ineptum  aut  vidtuosum  sit,  tum  oculorum  est  qusedam  magna 
moderatio.  Quint.  XL  3, 183  pronuntiatio  et  vw^twosa  et  gesticula- 
tionibus  molesta. 
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3»  Voix  :  vox,  ^oi^i . 

La  voix  est  naturellement  : 

fx)  Magna  ou  2Jctrva  (vox),  puissante  ou  faible  (de  Or.  111.  57, 
216)  ixsyccXyi  xal  |xtxpà  cpo^vr;  (Arist.  Sp.  I.  121).  —Cf.  Quint.  XI.  3, 
14  grandis  et  exigiia  vox. 

p)  Lc7iiSy  douce,  en  opposition  à  aspera,  dure  (de  Or.  111.  ô7, 
216);  d'où  /emïfts  vocis  (de  Or.  111.  11,  43).  Dans  ad  lier.  (111. 
11)  ienis  est  opposé  à  acer  clamor. 

y)  Suavis^  douce,  harmonieuse  (de  Or.  1.  29,  132  ;  111.  56,  213. 
Brut.  55,  203  ;  66,  234)  ;  d'où  vocis  suavitas  (de  Or.  111.  11,  42. 
Brut.  35,  133).  Cf.  ad  Her.  111.  12  siiaviludinem  (mot  donné  par 
Schiitz  ;  ailleurs,  siiavitatem)  pronuntiationis . 

S)  Splendida^  proprement  brillante,  par  extension  pure  et 
claire  :  Brut.  55,  203  vox  cum  magna  tum  suavis  et  splendida  ; 
d'où  splendor  vocis  (Brut.  68,  239  ;  7J,  250).  Cf.  ad  Her.  111. 12 
si  quis  splendor  est  vocis,  consumitur  uno  clamore  uni  versus. 

Au  lieu  de  splendidns  Quintilien  emploie,  pour  exprimer  la 
pureté  de  la  voix,  clarus  (1),  clair,  (ju'il  oppose  à  obhisiis^ 
émoussé,  sourd  (XL  3,  15),  et  candidus,  blanc,  clair,  qu'il  place 
en  regard  de  fusais,  sombre,  voilé  (ib.  ib.). 

Candida  vox  correspond  exactement  à  XeuxY)  cpojvTÎ,  métaphore 
curieuse,  sur  laquelle  insiste  Démétrius  (Sp.  111.  282). 

Le  défaut  de  voix  opposé  à  splendidns  est  exprimé  dans  Cicé- 
ron  par  raucus,  siibraiicns,  enroué  (de  Or.  1.  61,  259.  Brut.  38, 
141). 

s)  Canora,  sonore,  retentissante  (Brut.  60,  234  ;  70,  247  ;  77, 
268),  le  contraire  de  absurda  vox,  voix  sourde  (de  Or.  111. 11 ,  41). 

Les  tons  différents  que  peut  prendre  la  voix,  si  nombreux  et  si 
variés  qu'ils  soient,  se  ramènent  à  trois  classes  principales  :  les 


(1)  Fortun.  (liai m  130)  :    bonitas  vocis  quibus  constat?  Claritate, 
firmitate,  suavitate.  Claram  quœ  res  efficit  ?  Anaphonesis. 
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tons  aigus,  les  tons  moyens,  les  tons  graves  ;  et  la  voix,  suivant 
la  nature  des  sons  qu'elle  émet,  est  elle-même  aigïœ,  grave  ou 
moyenne  :  Arist.  Sp.  1.  121  irw;  toîç  tovoi;  (ost  x.p^<^«0)  °'^°^  ^^^^  ^•*' 

Au  terme  ôçela  ((poivvî)  correspond  aciUa  (1)  vox,  comme  à  papeia 
correspond  gravis  :  de  Or.  I.  59,  251  ab  acutissimo  sono  usque 
ad  gravissimum  sonum  (vocem)  recipiunt.  111.  57,  216  acuta, 
gravis  vox.  Or.  51,  173  acutarum  graviumque  vocum  judicium 
ipsa  natura  in  auribus  noslris  collocavit.  Cf.  Quint.  XL  3,  17 
acutx,  gravis,  fîexœ  (vocis). 

Du  terme  acutus  rapprochons  contenta  vox,  voix  élevée,  mot 
que  Cicéron  oppose  à  summissa,  voix  abaissée  (Or.  17,  56),  à 
remissa  (de  Or.  III.  58,  219),  et  que  l'on  retrouve  dans  vocis  con- 
tentio,  proprement  effort  de  la  voix,  par  suite  élévation  de  la 
voix,  absolument  comme  remissus  se  retrouve  dans  vocis  remis- 
sio  (-2)  :  de  Or.  1.  61,  261  una  continuatione  verborum,  —  binae 
(Demostheni)  co7itentiones  vocis  et  remissiones  continerentur. 
Cf.  de  Or.  111.  61,  '227  ;  60,  225.  —  Quintilien  oppose  de  même 
(XL  3, 17)  intenti  à  remissi  modi,  tons  élevés  et  bas  ;  en  grec 

ap(T£i;  xat  ôéceiç  çpu)V7)ç. 

Entre  la  voix  aigûe  et  la  voix  grave  est  la  voix  moyenne,  \i.i(rr\ 
çpoivvî,  média  vox  :  de  Or.  111.  61,  227  in  omni  voce  est  quiddam 
médium,  sed  suum  cuique  voci.  Quint.  XL  3,  64  inter  acutum 
sonum  et  gravem  média  vox. 

Indépendamment  de  ces  trois  sortes  de  voix  (aigiie,  grave, 
moyenne),  Cicéron  reconnaît  encore  : 

Contracta  vox,  voix  contenue,  en  regard  de  diffusa  (3),  voix 
qui  s'épgind  librement  (de  Or.  111.  57,  216).  -  Quintilien  oppose 


(!)  Ce  mot  se  trouve  déjà  dans  ad  Her,  (III.  12)  :  acutas  vocis  excla- 
matlones. 

(2)  Cf.  ad  Her.  III.  12  continui  clamoris  remissio. 

(3)  Cicéron  distingue  encore  effxisa,  hilarata  vox  (de  Or.  III.  58, 
219),  c'est-à-dire  voix  épanouie,  pleine  de  gaîtê.  —  Cf.  hilaris  vox 
(Quint.  XL  :^,  03  laetis  in  rébus  plena  et  simplex  et  ipsa  quodam  modo 
hilaris  fluit). 


\        . 
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de  môme  (XI.  3,  64)  contracta  vox  à  fusa  :  in  metu  et  verecundia 
contracta^  —  in  egressionibus  fusa. 

Extcnuata,  proprement  amincie,  en  face  de  inflatus^  renflée 
(de  Or.  m.  57,  216). 

Plena,  pleine  (de  Or.  I.  29,  132  ;  III.  8,  31  ;  58,  217.  Brut.  84, 
289).  —  Quintilien  (XI.  3, 15)  oppose  plena  vox  à  cxilis. 

Flehilis,  plaintive  (de  Or.  III.  58,  217.  Brut.  38,142).  -  Voix 
plaintive  se  dit  encore  vox  inflexa  ad  miserahilem  sonum  (de  Or. 
II.  46,  193),  et  même  simplement  in/lcxa  (Or.  17, 56  volet  —  con- 
tenta voce  atrociter  dicere,  et  summissa  leniter,  et  inclinata  videri 
gravis,  et  inflexa  miserabilis) . 

Inclinatus  présente  le  même  sens  :  ad  lier.  III,  14  in  conques- 
tione  voce  depressa,  inclinato  sono  ;  d'où  inclinatio  vocis  :  Brut. 
43,  158  non  multa  jact'atio  corporis,  non  inclinatio  vocis.  Cf. 
Quint.  XI.  3, 168. 


PRONONCIATION   ET   DEBIT 

Autre  chose  est  la  voix^  autre  chose  est  la  prononciation^  ou 
articulation  des  lettres,  des  syllabes  et  des  mots  (pronuntiatio  ; 
appellatio  litterarum  Brut.  74,  259,  d'où  appellare  litteras  ib.  35, 

133   :   (pWVYJfflÇ,   IxCpWVTjdtç) . 

1»  L'orateur  doit  prononcer  avec  netteté,  d'une  façon  précise  et 
distincte  :  plagie  (de  Or.  I.  61,  260.  de  Div.  II.  46,  96)  ;  —  presse, 
d'une  manière  serrée,  précise  (de  Or.  III.  12,  45)  ;  d'où  /jrcssifs 
cris,  prononciation  nette  et  précise:  de  Or.  III.  11,  43  lenitate 
vocis  atque  ipso  oris  pressu  et  sono  facile  vincat. 

Quintilien  désigne  aussi  par  dilucidus  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation :  XI.  3,  33  dilucida  erit  pronuntiatio,  si  verba  tota  exie- 
rint,  quorum  pars  devorari,  pats  destitui  solet. 

A  dilucidus  est  opposé  obscitrus,  (prononciation)  confuse,  man- 
quant de  netteté  :  de  Or.  III.  11,  41  nolo  exprimi  litteras  puti- 
dius,  nolo  ohscurari  negligentius. 

2°  L'orateur  doit  éviter  dans  la  prononciation  l'emphase  :  nolo 
exprimi  litteras  putidius  (de  Or.  III.  11,  41),  défaut  voisin  de  cet 
autre  que  signale  Cicéron  (de  Or.  III.  11,  41)  nolo  inflata  et  quasi 
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anhclata  gravius  (verba  exire),  mots  renflés  et  poussés  avec  trop 
d'elTort,  en  opposition  à  exiliter  exanimata  (verba). 

3°  Enfin  l'orateur  doit  se  garder  de  prononcer  à  la  manière  des 
paysans  :  rustica,  rusticana,  suhrustica  ;  agrestis,  suhagrestis  vox 
(de  Or.  m.  11,  42;  12,  44.  Brut.  74,  259). 

Les  Grecs  appelaient  •jrXaTsiaarjjLo;  la  prononciation  lourde  et  pe- 
sante des  paysans,  et  Cicéron  traduit  ce  terme  par  latitudo  ver- 
borum  (de  Or.  II.  22,  91)  ;  d'où  lata  vox  (ib.  III.  12,  46)  :  Cotta 
noster,  cujus  tu  illa  lata,  Sulpici,  nonnumquam  imitaris,  ut  iota 
litteram  tollas  et  E  plenissimum  dicas,  non  mihi  oratores  anti- 
quos,  sed  messores  videtur  imitari  ;  —  dilatare  litteras  (Brut.  74, 
259)  :  Cotta,  qui  se  valde  dilatandis  litteris  a  similitudine  grsecae 
locutionis  abstraxerat. 


J;7 


La  prononciation,  ou  plutôt  le  débit  est  tantôt  lent,  tardus 
modus  (de  Or.  I.  60,  254)  ;  tarda  vox  (III.  57,  216.  Cf.  Quint.  X. 
7,  22  tardior  pronuntiatio)  ;  —  tantôt  rapide,  cita  vox  (de  Or.  III. 
57,  216);  incitata  (58,  217.  Cf.  citata  pronuntiatio  Quint,  XI.  3, 
111);  —  tantôt  soutenu,  d'une  seule  haleine,  continenti  spiritu 
(de  Or.  III.  57,  216.  Cf.  ad  Her.  III.  12  contiiiens  vox;  —  tantôt 
entrecoupé,  spiritu  iiitermisso  (de  Or.  III.  57,  216);  —  fracta, 
scissa  vox  (ib.  ib)  ;  interrupta  (58,  217)  ;  crehro  incideiis  (ib.  ib.). 
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MÉMOIRE 


Cicéron  distingue  memoria,  mémoire  naturelle,  de  ars  mé- 
morise, art  de  la  mémoire  ou  mnémotechnie  (de  Or.  IL  86,  351 
Cf.  Quint.  XL  2,  40).  —  L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Hérennius 
distingue  de  même  (III.  16)  naturalis  et  artificiosa  memoria: 
naturalis  est  ea  quœ  nostris  animis  insita  est,  et  simul  cum  cogi- 
tatione  nata  ;  artificiosa  est  ea,  quam  confirmât  inductio  quae- 
dam  et  ratio  prseceptionis.  Cf.  Fortunat.  128. 

Cet  art  de  la  mémoire  consiste,  selon  Simonide  de  Céos,  qui 
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paraît  en  être  l'inventeur  (1)  (de  Or.  II.  86,  351.  Quint.  XI.  2,  11. 
Fortun.  129),  à  arrêter  dans  sa  pensée  des  emplacements  dis- 
tincts, puis  à  se  retracer  les  images  des  choses  qu'on  veut  retenir 
et  à  les  disposer  dans  ces  emplacements  ;  l'ordre  des  emplace- 
ments conservera  l'ordre  des  choses  ;  les  images  rappelleront  les 
choses  elles-mêmes.  Les  emplacements  sont  la  tablette  de  cire,  et 
les  images,  les  lettres  qu'on  y  trace  :  eis,  (jui  hanc  partem  ingcnii 
exercèrent,  locos  esse  capiendos,  et  ea,  quœ  memoria  tenere 
vellent,  effingenda  animo  atque  in  his  locis  collocanda  ;  sic  fore, 
ut  ordinem  rerum  locorum  ordo  conservaret,  res  autem  ipsas 
rerum  effigies  notaret  atque  ut  locis  pro  cera,  simulacns  (2)  pro 
litteris  uteremur  (de  Or.  II.  86,  354).  Cf.  ad  Her.  III.  17. 


•tn^-^O^- 


(1)  Ciceron  rapporte  (de  Or.  II.  86)  dans  quelles  circonstances  par- 
ticulières Simonide  fut  amené  à  découvrir  cet  art  de  la  mémoire  (Cf 
Quint.  XL  2,  11).  ^ 

^  L'auteur  de  ad  Her.  Rhet,  indique  (III.  21)  un  curieux  exemple  de 
l'usage  (|u'on  peut  faire,  pour  aider  la  mémoire,  des  emplacements  et 
des  images. 

(•2)  Cicéron  exprime  encore  les  images  par  formai  (de  Or.  IL  87, 
358)  ;  conformatio,  (ib.  357.  Cf.  ad  Her.  III.  ^21)  ;  —  imaqines  (de  Or. 
IL  87,  357.  308  ;  88,  350.  300.  Cf.  ad  Her.  III.  17.  Quint.  XL  2,  20)  ;  - 
figurœ  (de  Or.  IL  87,  357).  '     ^  ' 


CONCLUSION 
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De  toutes  les  impressions  que  la  lecture  de  cette  Etude  a  pu 
faire  naître,  il  en  est  une  qui  paraît  dominer  toutes  les  autres  : 
c'est  le  sentiment  de  la  difficulté  que  Cicéron  dut  éprouver,  quand 
il  traduisit  en  latin  les  mots  spéciaux  de  la  rhétorique  grecque. 
Toutefois,  pour  apprécier  sainement  ces  difficultés  et  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'habileté  avec  laquelle  Cicéron  sut  les  vain- 
cre, il  faudrait  qu'on  eût  sous  les  yeux  les  traités  de  rhétorique 
qui  furent  antérieurs  au  De  Inventione^  notamment  ce  petit  ou- 
vrage qu'Antoine  composa  sur  l'art  oratoire  (1)  et  dont  Cicéron 
eut  certainement  connaissance  ;  il  faudrait  surtout  que  l'on  sût, 
d'une  façon  positive,  si  la  Rhétorique  à  Hérennius  (ad  C.  Heren- 
7iium  Rhetorica)  est  ou  n'est  pas  l'œuvre  de  Cicéron,  et  l'on  sait 
que  l'on  en  est  réduit,  sur  cette  question  d'authenticité,  à  des 
conjectures  plus  ou  moins  probables.  Mais,  quand  même  il  serait 
établi  que  la  Rhétorique  à  Hérennius  est,  comme  on  le  croit  uni- 
versellement aujourd'hui,  l'œuvre  d'un  certain  Cornificius  ;  quand 
même  il  serait  hors  de  doute  que  Cicéron  a  largement  profité  des 
travaux  de  ses  devanciers ,  encore  devrait-on  reconnaître  qu'il 
restait  beaucoup  à  faire,  et  qu'il  s'en  fallait  qu'on  eût  surmonté 
tous  les  obstacles,  c'est-à-dire  qu'on  eût  exprimé  toutes  les  idées 
qui  sont  du  domaine  de  la  Rhétorique  et  de  la  Critique  littéraire 
et  trouvé  tous  les  mots  qui  correspondent  à  ces  idées. 

On  peut  s'en  convaincre  en  comparant  la  Rhétorique  à  Héren- 
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(1)  De  Or.  I.  21,  94  ;  48,  208  ;  Brut.  44, 163. 
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nius  avec  les  œuvres  de  Gicéron  :  il  apparaît  clairement  (|ue,  si 
un  grand  nombre  des  mots  qui  figurent  dans  Gicéron  se  trouvent 
déjà  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius,  il  y  en  a  certainement  plus 
encore  (]ui  ne  s'y  rencontrent  pas  (I). 

On  ne  voit  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  ni  les  termes  qui 
sont  relatifs  aux  exercices  préparatoires  à  l'éloquence  ('2),  ni  ceux 
qui  concernent  les  exercices  en  usage  dans  les  écoles,  par  oppo- 
sition aux  véritables  combats  du  forum  (3),  ni  ceux  qui  expri- 
ment les  discours  d'apparat,  faits  pour  la  montre,  en  opposition 
aux  discours  plus  âpres  et  plus  vigoureux  des  genres  délibératif 
et  judiciaire  (4).  Et  les  termes  par  lesquels  Gicéron  essaie  de 
rendre  les  mots  techniques  de  la  rhétorique  grecque,  OeViç,  uiroÔEdi;, 
et  ces  associations  de  mots  auxquelles  il  recourt  bien  souvent, 
faute  de  mots  précis,  pour  exprimer  les  inanirs  et  les  passions 
(^Ooç,  TTotôo;),  les  lieux  intrinsèques  et  extrinsèques  (evrsyvot,  oÉTeyvot 
TciWiç),  etc.,  etc.,  les  rencontre-t-on  dans  la  Rhétorique  à  Héren- 
nius ?  Je  ne  parle  pas  des  termes  qui  se  rapportent  plus  spéciale- 
ment à  la  langue  de  la  Critique  littéraire  :  les  mots  relatifs  à  cette 
langue  sont  bien  peu  nombreux  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius 
et  les  ressources  que  Gicéron  pouvait  retirer  sur  cette  matière 
de  l'œuvre  attribuée  à  Gornificius  sont,  par  conséquent,  à  peu 
près  insignifiantes  (5). 

Gicéron  ne  fut  pas  toujours  heureux,  nous  croyons  l'avoir  dé- 


(1)  Dans  VIndcx  des  mots  latins  qui  se  trouve  à  la  suite  de  cette 
Etude,  on  a  marqué  d'un  astérisque  (*)  les  mots  qui  figurent  déjà  dans 
la  Rhétorique  à  Hérennius  et  (lue  Gicéron  a  reproduits  dans  ses  œu- 
vres de  rhétorique,  notamment  dans  le  De  Inventionc  ;  on  a  marqué 
de  deux  astérisques  (")  les  termes  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les 
ouvrages  de  Gicéron. 

(2)  Subita  oratio  ;  commentatio,  cogitatio,  meditatio  ;  stylus,  scrip- 
tura,  etc.,  etc. 

(3)  Exercitatio  ludicra,  umbratilis  oratio,  Indus;  acies  forcnsisj 
forum,  etc.,  etc. 

(4)  Palœstra,  oleuyn  en  opposition  à  civilis  turba  ac  forum  ;  —  pa- 
Ispstra,  en  regard  de  arma  ;  pompa  en  face  do  acies  ou  pugna  ;  — 
gymnasia,  palœstra  en  opposition  à  forum,  etc.,  etc. 

(5)  On  se  rappelle  le  nombre  considérable  de  termes  que  Gicéron  a 
su  trouver  pour  exprimer  les  trois  grands  genres  de  style  (Papuç, 
iff)^vdç,  fxgffoç).  —  Dans  la  Rhétorique  à  Hérennius,  on  ne  rencontre 
relativement  à  cette  importante  classification  que  les  mots  suivants  : 
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montré  (1),  dans  la  lutte  corps  à  corps  qu'il  engagea  avec  le  grec  ; 
mais  nous  croyons  aussi  avoir  établi  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise  périlleuse.  Si  Gicéron  n'a  pas  fait 
mieux,  c'est  qu'apparemment  il  n'y  avait  pas  possibilité  de  faire 

mieux. 

Loin  de  le  blâmer,  il  faut  le  féliciter-  de  son  courage  ;  et,  tout 
en  notant  soigneusement  les  défauts  et  les  imperfections  de  sa 
traduction,  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  eu  foi  dans  la  langue  na- 
tionale des  Romains  et  de  n'avoir  pas  suivi  le  conseil  qu'on  lui 
donnait  (^),  d'employer  tels  quels  les  mots  difficiles  de  la  rhéto- 
rique grecque  ou  au  moins  de  les  transcrire  en  latin.  Gicéron 
aimait,  admirait  trop  la  langue  de  ses  compatriotes  pour  recourir 
à  ce  procédé  commode  de  la  transcription.  H  en  fait  usage  sans 
doute,  mais  dans  la  plus  stricte  mesure,  et,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  pour  certains  mots  seulement  auxquels  on  avait 
déjà  donné  le  droit  de  cité  (3).  —  Quintilien,  plus  tard,  n'éprouva 
pas  les  mêmes  scrupules,  il  n'eut  pas  la  même  fierté  nationale. 
Les  mots  IxufiioXoYia,  àXXriYopia,  ouvexSoyii,  et  combien  d'autres?  arrê- 
taient Gicéron,  et  lui  semblaient  être  d'une  traduction  embarras- 
sante. Quintilien  ne  se  donne  môme  pas  la  peine  de  les  traduire  ; 
et,  sans  se  soucier  de  savoir  si  tel  ou  tel  mot  latin  équivaut  plus 
ou  moins  exactement  à  chacun  de  ces  mots,  il  les  transcrit  pure- 
ment et  simplement  en  etymologia,  allegoria,  synccdoche^  etc. . . 
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gravis,  mediocris,  attenualus  (IV.  8);  sufflatus,  fluctuans  el  dissohitus  ; 
aridus  et  cxsanguis  (IV.  11.). 

Il  suffit,  pour  avoir  la  liste  à  peu  près  complète  des  termes  qui, 
dans  l'œuvre  attribuée  à  Gornificius,  désignent  les  qualités  et  les 
défauts  du  style,  d'ajouter  aux  mots  que  nous  venons  de  donner,  les 
expressions  suivantes  :  aperta  (oratio),  aperte  (dicere)  ;  apparata  (ora- 
tio) ;  brcvis  (oratio),  brevitas  (orationis)  ;  compositio  (verborum)  ;  dilu- 
cida  (oratio);  eleganiia  (orationis);  hians  (oratio);  latina  (oratio); 
pura  (oratio). 

Nos  tables  renvoient  à  chacune  de  ces  expressions,  sauf  cependant 
à  su  f fia  tus. 

(1)  Voir  Introduction,  pages  14  et  suivantes. 

(2)  Atticus  dit  à  Vairon,  Acad.  I.  7  :  quin  etiam  graecis  (verbis)  fice- 
bit  utare,  cum  voles,  si  te  latina  forte  déficient. 

(3)  Acad.  I.  7  enitar  ut  latine  loquar,  nisi  in  hujusce  modi  verbis  ut 
philosophiam  aut  rhetoricam  aut  physicam  aut  dialccticam  appellem, 
quibus,  ut  afiis  multis,  consuetudo  jam  utitur  pro  latinis. 
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Si  de  Quintilien  on  passe  aux  Rhctores  Minores,  c'est  pire  encore  : 
la  moitié,  pour  ne  pas  dire  les  trois  quarts,  des  termes  spéciaux, 
sont  des  mots  grecs  auxquels  on  s*est  contenté  de  donner  une 
terminaison  latine. 
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(1)  Les  chiffres  renvoient  aux  pages. 

(2)  Le  signe  "  veut  dire  que  le  mot  se  trouve  dans  la  note  placée  au 
bas  de  la  page  indiquée. 
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àffUVOSTOV.  194. 

axv/yoi  (ttiWk;).  88.  89. 90. 208, 
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208. 
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O^oOeatç.  17. 19. 56.  57.  58. 62. 
208. 


•r 


67r<Jxpt(nç.  100.  199.  200. 
\jit6(r/(tGtç,  103". 

UlCOTVTCWdlÇ.  183. 

H'^X^  (XiÇiç)-  ^51.  165. 


ia^iîveice.  108".  169. 
(ja^rîç.  108.  109. 
cx£'|/iç.  47.  * 
cxXYipà  (XeÇiç).  158. 
cxaciç.  12.  33.  59.  62.  63. 

CTSpYlTtXa.  91. 

CToyctciLOç,  66. 
CTO)(^a<mx^  (craciç).  66. 
cuÇu^ia.  91. 
inj^ctainy^,  72. 
cu^oywfxoç.  27.  77.  97. 
CUU.60X0V.  90. 

GujjL^ouXeuTixov  (eiooç).  53. 
CD^A'irépadjxa.  16.  97.  185. 
cuuttXoxi^.  191. 


TcÇiç.  99. 100. 
z(iT.u>f^  (XéÇiç).  151. 165.* 
Taiistvov  (5vou.a).  123. 
Ta::£iva)fftç.  115. 
zi'/yTi,  40. 
T£)^voYpa«poç.  38. 

TÊ/^VoXo^Sv.  38. 


2 

I 

I 

i 

I 


cuvaXoi^T^.  125. 
(juvtxooxi  182. 183.  209. 

<iuve(iTpajjL{jt£v/j  (XfiÇiç).  142.  144. 
CMYffit^  (ovoina).  122. 
<juvO£(jiç  (twv  6vo[i.aT(i!>v).  118. 
cuvOrjxat.  93. 
ai»vtop.ia.  108". . 
ffuvTojJLo;  (SiTiYT'iffiç)*  '^^^* 

GMdZOïyJioL.  91. 

ctpoSpà  (Xe'^iç).  151.  162. 

CtpoSpOTYJÇ  (XeÏEWç).   162. 

c-/£TXiaa|xoç.  195. 

cxi5{xaT«.  19.176.177. 178. 179, 

180.  181. 
c/YiîxaTiÇ£iv.  177. 177".  178. 


TOTtOt.  84. 

TpaYix-?!  (Xe^iç).  161. 
Tpayfiîa  (cuvOegi;).  126. 
tpa^î)  (ovojxa).  124.  126. 
Tpa-/^UTiriç.  126. 
TpoTctxbv  (ovojxa).  120. 
TpoVoi  (tti5  XéÇewç).  178.  181. 


<b 
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*pa<iiç.  100.  115. 
tjpuffiç.  40.  41.  42. 
«Ipwvaaxeiv.  19.  50. 


XapoxT^p  (tri;  Xe'Çewç).  100". 
,  X«p^VTiff[xo;.  188. 


n^uxpât  (XE'^tç).  164. 


W 


çwvaffxCa.  15.  19.  40. 
(pwviî.  202. 
cpwvTjdiç.  204. 


xX£ua(j[x(Jç.  184. 
X.o)X^  (ir£p(oooç).  140. 


,|      ^XP^^î-  ^^• 
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Hfm'j.     «j      •" 
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INDEX    DES   MOTS    LATINS  <^) 


Abjectum  (vcrbum).  123. 
,  *  absolula  (constitutio).  30. 71 . 
absurda  (vox).  202. 
*ahmto.  19.  182.    . 
abuti  (verbo).  182. 

*  accurata  (oralio).  173. 
accuratc  (dicerc).  174. 
acics.  51.  52.  208».  (2). 
acics  (forGnsis).  51.  208«. 
acquiescerc.  141. 

acris  (oratio).  21.  162.  163. 
166. 

aclio  =  TrpaxTix^  Oe'diç.  79.  80. 
actio  =  uTToxpiîjiç.  198.  199. 
actionis  (controversia).  65. 
actor.  199. 
acumcn.  42.  153.  . 
acuta  (oratio).  152.  154. 161. 
168. 

*  acuta  (xox).  203.  203». 
addubitare.  186. 


**  addubilatio.  186. 
adfïuens  (oratio).  30. 
adipata  (oratio).  159. 
adjuncta.  91.  91».  92. 
*adjunctio.  192. 
adversa.  91. 
aîquabilis  (oratio).  ^46". 
aîquabilitas  (orationis)146". 
**  affcciaiio.  159. 
agere  13».  199. 

agrestis,  subagrestis  (vox). 

205. 
alienum  (vcrbum).  121. 
**allegoHa,  182. 
altitudo  (orationis).  161 . 
ambiguitas.  76.  77. 
*  ambiguum,  76. 
ambitus  (orationis).  135. 
**  amphibolia.  76.  77. 
ampla  (oratio).  150. 153.  166. 

167. 


(1)  Ainsi  qu'on  Va.  dit  plus  haut,  on  a  marqué  d'un  astérisauer^  \o^ 

T^^Jr!!^u'f^''?'  ^^j^  ^^"'  '^  Rhétorique  à  llérenniu™  uTciUi^n 
.1  leproduits  dans  ses  œuvres  de  rhétorique,  notamment  dans  le 
De  Inventwne;  on  a  marqué  de  deux  astéiisqûes  (**)  les  term^  a  il 
ne  se  rencontrent  pas  dans  les  ouvrages  de  Cioéron.  ^  ^  '^''' 
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ample.  150. 166. 

*  amplificaiio,  114.  115. 
ampli tudo    (oralionis).    166. 

167". 
amputata  (pcriodus).  140. 
angusla  (pcriodus).  140.  149. 
anhelata  (verba).  204. 
**  annominatio.  190. 
anteoccupatio.  187. 
apcrta  (narratio).  108. 
*apcrta  (oratio).  169.  209". 

*  aperte  (dicere).  169.  2()9'». 
*apj9ara ta  (oratio).  174.  209". 
apparatus  (orationis).  174. 
appellare  (litteras).  204. 
appellatio  (liltcrarum).  204. 
apta  (oratio)  =  décora  (oratio). 

170;  N 

apta  (pcriodus).  141. 142. 

apta  (verba)  =  mots  bien  as- 
,        semble^.  126.  132. 

apta  (verba)  =  mots  pro- 
pres. 122. 

apte  (dicere).  24.  25.  141. 
142. 

ardcns  (oratio).  166. 

arguerc.  110. 110". 

*  argmncnium.  106. 107.  108. 


arguta  (oratio).  162. 
arguta  (manus).  201. 
argutia3.(digitoi*uni).  201. 
*aridus.  21.  158.209". 
arma.  52.  208». 

*  ars  =  t/^vyi.  40.  40".  44. 
ars  =  rhetorica  ars.  38. 

*  articuhis,  139. 
artifex.  39. 

**  artificialis  (probatio).  90. 
**  artificiosa  (memoria).  205. 
*artificium,  38.  38".  40. 
aspera  (oratio)  =  126. 163. 
aspere  (dicere).  126.  165. 
asperitas  (orationis).  126. 165. 
assumpti  (loci).  89. 
assumptio.  95.  96.  97". 

*  assnwptiva  (constitutio).  71. 

72. 
assuniplum  (verbum).  121. 
astrictus  (scriptor).  166. 

*  aUcnUun  (auditorem).  102. 

* allcnuala  (oratio)  152".  150. 

209". 
altenuate.  156. 
attica  (oratio).  13.  166. 
auscultator.  54.  55. 
**  avcrsio,  188. 


B 


*iîcncvoïwwi  (auditorem).  102. 
brevis  (oratio)  151".  167.  209". 
*  hrevis  (narratio).  108. 


^hvcvilas,    108.    167. 

209". 
breviter  (dicere).  168, 


167".  ■} 


Caderc  (en  pari,  de  la  pé- 
riode). 24. 141. 
cœsim  (dicere).  139. 148. 


calamistri  (orationLs).  159.  ' 
callidus  (scriptor).  13".  152. 
161. 
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«* 


«* 


campus.  52.  '         *. 

candida  (vox).  202.  "  : 

caiiora(vox)..202. 
capita  =  loci.  87". 
carpere  (orationem).  149. 
causa  =u:roOe(ji;.  17. 19. 56.  57. 
*  causa  =  aixia.  86.  92.  92". 
cincinni  (orationis).  159. 
**  ch'cuilio,  198.  198". 
circuitus  (verborum).  135. 
circumscripta  (pcriodus).  142. 
circumscriptio.  198. 
circumscriptio   (  verborum  ) . 

135. 
cita  (vox).  205. 
citata  (pronuntiatio).  205. 
civilis  (narratio).  106. 
civilis  (turba).  208". 
Clara  (vox).  202. 
claudicans  (oratio).  132.  140. 
clausa  (periodus).  140.  141. 
clausula.  140. 
coa;;mentata  (verba).  126. 
cogitare.  46.  47. 
cogitalio.  46.  47.  208". 
COgnitio  =  OewpTiTtxi?!  Oiaiq.  79. 

80. 
cobaîrentia  (verba).  126. 
**  collectivus  (status).  77. 
collocare.  101. 

collocata  (verba).  32. 117. 118. 
collocatio  (verborum).  25!  26. 

32.  118. 
collustratus.  174. 
color   (orationis)   =  j^apaxT^^p 

(xTJç  Xe'^eio;).  160". 

colorare  (orationem).  180. 
colores  (orationis).  180. 
comis  (scriptor).  162. 
commendatio  (alibi,  commi- 

natio).  189. 
commentatio.  29. 46. 47. 208". 


commentatus.  46. 
**  commoi^aiio.  183. 
commotus  (indiccndo).  164. 
communicatio.  187. 
commutare  (numéros).  130". 
commutatio  =  fxeTaXyi'j*iç.  68. 
**  commutatio  =  àvTiixexaCoAr,. 

194. 
commutatio  (numerorum). 

130". 

COmparatio  =  irapaOec»;.  93. 

*  comparatio  =  dcvrCaracrtç.  74. 
**  coinpciisatio ,    compeiisali" 

vus  (status).  75. 
compléta  (periodus).  141. 

*  complcxio  =  cu|X7c/paffijLa.  16. 

95.96.97.  '   . 

complcxio  =  oiXvi{x[jLa.  16.  95". 
complexio  (verborum)  =  to- 

p^oSoç.  135.  136. 
**  complcxio  =  oujxTuXox^.  191. 
complexio    (totius   ncgotii). 

85. 
componere  13".  100. 199. 
composita  (verba).  32.  118. 
*compositio,  25.  26.  32.  100. 

119. 134.  172. 173".  209". 
compositor.  100. 
comprehensio  (verborum).  19. 

24.  25.  135. 130.  148. 
comprobare.  110. 
compta  (oratio).  174. 

*  concessio.  72. 
conciliare.  82. 
conciliatio.  190. 
concinnitas.  24.  25.  26.  29". 

124. 134. 135. 
concinnus.  134.  152. 
concisa  (oratio).  20.  21. 148. 

149. 
concludere.  113. 
conciusa  (periodus).  140. 
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** 


*  conclasio  (orationis)  =  eTiiXo- 
Yoç.  113. 

conclusio  (vcrborum)  =  ^rs- 
p(o3oç.  135.  13G.  148. 
conduplicatio,  190. 

*  confinnare.  110. 
^confmnalio.  109.  110. 
conformarc  (orationem).  134. 

**  conformaiio  =  îrûocwroTioua. 
188. 

*  conformaiio  (inemoriaj). 

206". 

conformaiio  (orationis)  =  i'or- 
ma.  29".  134. 

conformaliones  (orationis)  = 
cXilVaxa.  176.  177.  178. 

confutare.  28. 

**confxaaiio.  28.  lli. 

conglutinatio  (vei-|)Qrmïi)  126. 

congruens.  170. 

conjectura.  66.  66".  80. 

* conjeciuralis  (status).  60. 66. 

conjugata  ou  conjuncta.  91. 

conjuncta  (vcrba),  en  opp.  à 
singula  (verba).  32.  117. 

conjunctio  (verboruni)  en  opp. 
à  singula  (vcrba).  32.  117. 
118. 
**conncxio.  96. 
conquestio.  114". 
conquiesccre.  141. 
*consccutio.  80.  d>Q. 
consentanea.  91.  92. 
consequentia.  87.  91.  91».  92. 
considère.  141. 
consilium  =  otavota.  75. 
consistere.  63. 141. 

constituere    (controversiam). 
'  63.       • 

•consa7wa'o  (causœ).  28. 59.63. 
constructio   (verborum).  32. 
119. 


consultatio.  57. 
contenta  (vox).  203. 
*contentio  =  àvriOect;.  17. 189. 
*contcntio  (orationis).  165. 
contentio  (vocis).  203. 
^condnem  (spiritus  aut  vox). 
205. 

continuata  (verba).  32.  117. 
118. 

*  conlimiaiio  (vcrborum) =ire- 

pi'oooç.  135.  135".  136. 
continuatio  (verborum)  =  guv- 

Oecriç.  118. 

continualum.  197. 
contio.  54. 

contorta  (oratio).  21. 145. 
contracta  (periodus).  139. 
contracta  (vox).  20.  31.  204. 
contractio  (bracbii).  201. 

*  conlrarium  =  £vavTiov.  86. 9^1^ 
coiitrarium  =  àvTtvo{xia.  23.70. 
contrarium  =  àvriOsTov.  194. 
controversia.  56.  •    " 
**  controversiic.  50. 
conventa.  93. 

conversa  (oratio).  144. 145. 
conversio  (verborum)  = -nspiV 

ooç.  135. 136. 
**  conversio  =  «vTKTrpo^rî.  191. 
conversio  =  ?  ivTijxeTaCoXvî.  17. 

30.  193. 
convincere.  83. 
copiosa  (oratio).  151.    151". 

166.  107. 
copiosc  (dicere).  153.  150. 

167. 

copulata  (verba).  32. 118. 
**copulatio  (verborum).  118. 
correctio.  196. 
corrupta  (oratio).  158. 
credibilis.  108. 
curta  (periodus).  140. 


/ . 
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**  Dcclamalio.  15.  18.  49.49". 
declamator.  49". 
declainitare.  19.  49".  50. 
declinare.  109.  185. 
dcclinatio.  109.  185.  194. 
décorum.  170. 
decurtata  (periodus).  140. 
defervescere.  164. 
*defmilio  =  %.  67.  80.  90. 
definitiva(constitutio).  60.67. 
ycliberaiio,b3.bb.Gi. 

*  deliberaiivum  (genus).  53. 

60.  61. 
**  deminutio.  184. 
demonstratio.  60. 

*  demonstraiivum  (genus).  53. 

00.  61.     • 
depravatio  (oris).  201. 

*  dejjrccalio,  72.  189. 
*descriptio.  188. 
dicere.  115".  116". 
dictio.  116.  116». 
diirerentia.  91. 

diffluens  (oratio).  32.    131. 

132. 
diffusa  (oratio).  146.  149. 
diffusa  (vox).  203. 
digeslio.  186. 
**dignilas  (orationis).   172. 

173". 
digredi.  109. 

digressio.  109.  184. 185.  198. 
dilatare  (iitteras).  205. 
dilatata  (oratio).  146. 149. 
dibgenter  (dicere).  173. 
diligcntia.  42. 


D 


dilucida  (pronuntiatio).  204. 

*  dilucida  (narratio).  108. 

*  dilucida  (oratio).  109.  170. 

209». 
dilucide  (dicere).  169. 
diluere.  28.  112. 
dinumeratio.  196. 
disceptatio.  54". 
disceptator.  54.  54".  55. 
disertus.  116". 
*disjunctio,  197.198. 
disparatum.  86. 
*disponcre,  100. 198. 199. 

*  dispositio.  13".  100. 
dissimile.  dissimilitudo.  91. 
dissipata  (oratio).  32. 131 .  132. 
dissipatio.  196. 

*  dissolvcrc,  28.  111. 
*dissoluia  (oratio).  31.  131. 

132.  209". 
*dissolutio.  28.111. 

*  dissolutum.  194. 
dissuasio.  55. 
dissuasor.  55. 

*  disiribuiio,  186. 
dividere  (orationem).  149. 
**  divisio.  104. 

docere.  84. 

*  docilem  (auditorem).  102. 
doctor.  39. 

doctrina.  41.  42.  43. 
doctus.  42. 

*  duhitatio,  186.  196. 
dulcis  (orator).  162. 
durum  (verbum).  124. 


/■ 
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ElîeiTCsccns  (scriplor).  1G4. 
cfligies.  20C. 
eflusa  (vox).  203". 
egredi.  109. 

**  cgressiOy  egressus.  109. 
clalio  (oralionis).  iGl. 
elatum  (verbum).  123. 
elegans.  173. 
déganter  (dicere).  173. 

•  clcganiia  (orationis).    172. 

209". 
elevare.  28.  29. 112. 
**  clevatio,  112. 

•  elocutio.  13".  99».  115. 
cloquens  (voyez  discrlus). 
eloquentia.  43. 

•  cloqui.  115.  198. 
encrvatus.  157. 
enthymema.  27.  97.  97". 
enucleata  (oratio).  1G9. 
enucleate  (dicere).  169. 

Onumeratio  =    àvaxe<paXa((oat<;. 

IC.  114. 

> 

enumeratio  =  Siaipsciç.  IG.  90. 

•*  cpangclia.  27. 

**  epichircma.  27.  96. 

epilogus.  113. 

errare.  133. 

erudita  (oratio).  435. 

evcntus.  86. 

cvertcre.  28. 112. 

cxaggerata  (oratio).  161. 


ï.^ 


oxaniinala  (vorl)a).  205. 
excclsa  (oratio).  151.  101. 

*  cxclamatio.  195. 
excursio.  201. 

**  cxcmalio.  73. 

*  exoHplnm.  188. 

(se)  cxercerc.  43. 

''excrcitalio.AO.AO'K  41.  42. 
208". 

exilis(oralio).  21 .156. 157. 1G7. 
**  cxilis  (vox).  204. 
cxilitas  (orationis).  157. 
c.xiliter.  157. 

*  cxordiri.  102. 

*  cxordium.  101. 
exornatio  =  laudatio.  55. 

**  exornatio  ( vcrhoruiu  aut 
seiiloiitiarurn).  181. 

explanare.  83.  84.  109. 

explanatio.  169. 

expleta  (periodus).  141. 142. 

cxpolila  (oratio).  174. 

exquisila  (oralio).  174. 

exquisitc  (dicere).  174. 

*cxsa)ujuis  (oratio).  156. 157. 
209". 

cxsccratio.  190. 

cxsecrari.  190. 

**  cxlcniporalis  (oralio).  4G. 

extciiuare.  115.  184. 

cxtenuala  (vox).  204. 

cxtcnuatio.  115. 184. 
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facetiîc.  1.^2. 
lac  la  (oralio).  174. 
facti  (coiitrovei'sia).  05. 
iaclujn  (verbuin).  121. 
faciillas.  40.  44. 
fervida  (oratio).  164. 

••/îc/ih'.«î(narratio).  107. 
fides.  83. 

*  figura  (orationis)  =  -/apaxT^p 

(ty5(;Xe?£ok).  IGO". 
Iigura3  (nienioriic).  206". 
figune  (orationis)  =  (r/7i|xaTa. 

176.  177.  179.  180.  ^ 
finila  (periodus).  141. 
**  finilivu  (constitutio).  67. 
Ilebilis  (vox).  204. 
Ilorens,  florida  (oratio).  151". 

180. 
flores  (orationis).  180. 

*  fliicluans  (oratio).  32.    131. 

132.  209". 
fluons  (oratio).  20.  21.  20.32. 
131.132.145.  146. 


G 


Gencrab's  (constitutio).  60.  67. 
generis  (controversia).  60.  G5. 
genus  =  Y£voç.  86.  91. 
genus  =  0£(7iç.  57. 
*gcslns  =  le  geste.  200.  200". 
gestus  (orationis).  177.  179. 
180. 

gracililas  (oralionis).  156". 
*  gradaiio.  193. 
grande  (verbum).  122. 
grandiloquus.  160.  161.  165. 
167. 


flumen  (oralionis).  147. 
forensis   (causa)    ou  forensc 

(certamen).  54.  54". 
forma  (orationis).  24.  25.  26. 

29".  124.  125.  134.  135. 
forma  (orationis)  =  x«po^T^p 

(ttÎç  X^ccoç).  IGO". 

formoc  (menioriœ).  206". 
fornue  ((>''iilionis)  =  <r/'4|xaT«. 

19.  176.  177.  181. 
formare  (orationem).  134. 
fortis  (oratio).  165. 
forum.  51.  53.  2:8^. 
fracta  (oratio).  20.  148. 
fracta  (vo.\).  205. 
frigidus.  157. 164. 
fucata  (oratio).  159. 
fucus  (orationis).  159. 
furiosus.  164. 
fusa  (oratio).  32.   131.    145. 

146.  148.  149. 
fusa  (vox).  204. 
fusca  (vox).  202. 


grandis.  123.  161. 167. 
grandi  tas  (verborum).  123. 

*  grave  (verbum).  123. 

*  gravis  (oratio).  13».  151. 152. 

152".  153.  153".  155.  161. 

163. 166.  167.  209». 
gravis  (vox).  203. 
gravitas  (orationis).  152. 
graviter  (dicere).    152.   153. 

167. 
gymnasia.  53.  208".   . 


•FaZ^uZa.  106. 107. 108. 
*7a6MÎans(narratio).  107.108. 


faces  (dicendi).  16i. 
facclc  (dicere).  152. 


IC 
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H 


Habitus  (orationis)  =  genus 

(orationis).  460". 
habitus  (orationis)  =  «jyiQfxaTa. 

176.  177. 

*  hians  (oratio).  125.  209». 
hiatus.  125. 

hilarata  (vox).  203". 

*  histoma    =  {(tzo^itl^   Snq-pfidi;. 

106.  107.  108. 


historica  (narratio).  54.  107. 
hiulca  (oratio).  125. 
horrida,   horridula   (oralio). 

174.  175. 
horrido  (dicere).  175. 
humile  (verbum).  123. 
huniilis  (oratio).  13.  105. 
**  Jiji}tot]iesifi.  58". 


I 


Idoncum  (verbum).  122. 
iHuminarc  (orationem).  181. 
illusio.  184. 
illustris  (oratio).  170. 

*  imagines  (memoria)).  206". 

*  imago.  197. 
imminutio.  195. 
imminutum    (verbum).    123. 

195. 
immoderata  (oratio).  131. 
immutatio.  197. 
immutationes(verborum)  181 . 
impolita  (oratio).  175. 
impolite  (dicere).  175. 
impressiones.  129. 

*  inamhulatio.  201. 
inanis  (oratio).  157. 

**  inartificialis  (probatio).  90. 
incensus  (scriptor).  163. 
incessus.  201. 

incise,  incisim.  16".  139.  148. 
incisio.  16".  139.  148. 
incisum.  139.  148.  149. 
incitata  (vox).  205. 
incitatus  (scriptor).  163. 


*  inclinata  (vox).  204. 
inclinatio  (vocis).  204. 
inculta  (oratio).  \li.  175. 
inculte  (dicere).  175. 
indignatio.  114". 
inductio.  93.  94.  94». 

'  industria.  43. 
infirmare.  28.  112. 
inlitialis  (constitutio).  67.  07". 
inflata  (oratio).  159. 
inflata  (verba).  204. 
inflexa  (vox).  204. 
inl'racta  (periodus).  140.  141. 
infringere  (orationem).  149. 
ingenium.  41.  42.  42".  43. 
initium.  102. 
insignia  (orationis).  180. 

*  insinualio.  101. 
insistere.  63. 

insita  (argumenta).  89. 
insolens  (verbum).  122. 
insuave  (verbum).  124. 
intègre.  158. 

integritas  (orationis).  158. 
intellcctio.  183. 


*• 
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intenta  (oratio).  163.  165. 
**  inleniio.  96. 
intcrpcllatio.  189. 
**  inicrrogaiio.  185. 
interrupta  (vox).  205. 
**  intcrruptio.  197.     , 
interruptum.  197. 
inusitatum  (verbum).  122. 


*  invenir e.  13".  81.  81". 

*  inventio.  13".  81. 
inventor.  81. 
iracundia.  189. 
irridere.  184. 
iterare.  185. 
iteratio.  185. 


Jactatio  (corporis).  201 . 

jejuna  (oratio).  155.  157.  167. 

jejune  (dicere).  158. 

jejunitas  ou  **jejunium  (ora- 
tionis). 158. 

judicia.  53.  54.  55. 

*  judiciale  (genus).  53.  60. 
61. 


**  judicialis  (narratio).  106. 
judicium.  99". 
juncta  (verba).  126. 
**  junctura  (verborum).  118. 
jurata  =  ô'pxot.  93. 
*  juridicialis  (constitutio).  60. 
68.  69.  70. 


Labor.  43. 
lacerti.  156. 
lœsio.  190. 
lœta  (oratio).  174. 
lata  (vox).  205. 

*  latiiia  (oratio).  168.  209". 
latine  (dicere).  169. 

**  latinitas.  168. 
latitudo  (verborum).  205. 
laudatio.  53.  54.  54".  55.  61. 

laudativum  (genus).  53". 

legalis  (constitutio).  64. 

*  légitima  (constitutio).  64. 
lenis  (oratio).  162.  163. 165. 

*  lenis  (vox).  202. 

lenitas  (orationis).  163.  165. 
lenitas  (vocis).  202. 
leniter  (dicere).  153. 165. 


*• 


** 


levis  (oratio).  126. 127. 
levitas.  127. 
liberalis  (oratio).  175. 
**licentia.  189. 
limata  (oratio).  175. 
liquida  (oratio).  170. 
litteratus  (sermo).  175. 
loci  =  ToVoi.  87.  87". 

*  loci  =  loci  communes.  88**. 

*  loci  (memoriae).  206. 

*  locutio,  115.  115". 
loqui  (voyez  dicere). 
lucide  (dicere).  169. 
**  lucidus,  169. 
ludere.  52. 

ludus.  51.  52.  208". 
lumina  (orationis).  180.  181- 
luxuries  (orationis).  166. 
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M 


Magister.  43. 

majestas  (verborum).  123. 

*  majora  ou   majus.   8G.  92. 

93. 
mederi.  190. 
média  (vox).  203. 

*  mediocris{oYdiX\o).  152".  166. 

209». 
mediocritas  (orationis).  166. 
meditari.  47. 
meditatio.  47.  208». 
médium  (dicendi  genus).  152. 

155.  160.  161.  166.  167. 

membratim(dicere).  16".  139. 
148. 

*  memhimm  (orationis).   16". 

*  19.  138.  148.  149. 
*memoria.  13".  199.  205. 

*  memiiiisse,  198. 


*  Na^^^atio.  105. 

nata  ou  nativa  (verba).  120. 

natura.  40.  41.  42.  43. 

naturalis  (color).  159. 

^*naturalis  (memoria).  205. 

natus.  43. 

negantia.  91. 

negotialis  (constitutio).  60. 69. 

70. 
nervi.  157. 


.N 


0 


*  minora  ou  minus.  86. 92.  93. 
minuta  (oratio).  20.  21.  148. 

149. 
**  mitis  (scriptor).  163. 
moderata.  (oratio).  130. 
modicum  (dicendi  genus). 

162. 
modificata  (membra).  127. 
modus.  26. 124. 125. 128. 133. 

135. 
moestitia  (orationis).  175». 
molestia  (orationis).  28.  159. 
morata  (narratio).  108. 
mores.  98. 
**  motorius.  200". 
motus  =  TTaôoç.  82.  83.  98.  99. 
*  motus  (corporis).  200.  200". 
mutare  (numéros).  130". 


nitens,  nitida  (oratio).  174. 
nominis  (controversia).  65. 
nota,  notatio.  90. 
novum  (verbum).  121. 
nudus.  154.  154». 
numerosa  (oratio).  130.  131, 

132.  134.  135. 
numerose.  24.  25.  141. 
*numerii8.  25.  26.  124.  125. 

128.  133.  134.  135. 


Objurgatio.  189. 

obscura  (pronuntiatio).  204. 


obsecratio.  190. 
obsoletum  (verbum).  122. 


**  obticentia.  197. 
obtusa  (vox).  202. 
oculi.  200. 
odiosa  (oratio).  159. 
oleum.  52.  208". 
opacus.  174. 
opima  (oratio).  159. 
oppidana  (oratio).  175. 
optatio.  190. 

*omho  =  X£?iç.  13".  116.  116". 
*  oratio  =  \6^o<;.  116. 
orbis  (verborum).  24.  25. 135. 
136. 


Pacatus  (scriptor).  164. 
pacta.  93. 

pala3stra.  5'2.  53.  208». 
parcus  (scriptor).  154. 
paria.  92.  93. 

pars  =  To  eïSoç.  86. 
pars  =  uTToôeffiç.  57. 
partitio.  90.  99". 
percontatio.  185. 
percursio  [alibi  :   praecisio]. 

183. 
percussio.  129". 
perfecta  (periodus).  142. 
perfectio  (periodi).  142. 
**  periodus.  135. 
*  permissio.  196. 
peroratio.  30.  113. 
perpolita  (oratio).  173. 
persona.  53. 
persuadere.  82.  83.  83". 
perturbatio.  99. 
petulans.  164. 
picta  (oratio).  180. 
pigmenta  (orationis).  180. 
** pinguis  (oratio).  151». 
placidus.  165. 


ordiri.  102. 

ordo.  198. 

ornata  (oratio).  30.  152.  167. 
170.  172. 

ornate  (dicere).  167. 171. 172. 

ornamenta  (verborum  et  sen- 
tentiarum)  =  (r/ri\LOL'zaL.  181. 

ornamentum,  ornatus  (ora- 
tionis). 168.  170.  171.172. 

os.  200. 

os  (ducere).  201. 


plana  (oratio).  108.  169. 

plane.  169.  204. 

plena  (oratio).  151.  155.  156. 

plena  (periodus).  142. 

plena  (vox).  204. 

plénum  (verbum).  123. 

polita  (oratio).  173. 

polite  (dicere).  173. 

pompa.  52.  53.  208».* 

popularis  (causa).  54. 

praefracta  (periodus).  140. 141 . 

praesumptio.  187.  187". 

pravitas  (oris).  201. 

presse  (dicere).  166. 168.  204. 

pressus.  166. 

pressus  (oris).  204. 

*  principium.  101.  102. 

priscum  (verbum).  122. 

privantia.  91. 

*prohabilis.  83.  83».  108. 

*probare.  82.  83.  110. 

**  procursio,  201. 

producta  (continuatio  verbo- 
rum). 139. 

profluens  (oratio).  146.  147. 
148. 149. 


j 
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progressio.  192. 

* projectio  (hrsich'n).  201. 

promissa.  93. 

promissio.  27.  189. 

**  proniintiare  =  ôicoxpivsejôat. 

198. 
"pronuntiatio.  13».  198. 198". 

199.  200«.  204. 
proœmium.  102. 
proponere.  104. 
*propositio.  95.  96.  97". 
propositum  =  6e<iiç.  57. 
* proprium  (verbum)  =  otxetov 

5vo|jLa.  119. 120. 


Quadrata  (periodus).  142. 
quaestio  =  ôsatç.  17.  19.  56. 


Ratio  =  {xéOoSoç.  41.  42.  43. 
ratio  =  Xcrfvx^  oradiç.  64. 
ratiocinatio  =  £i:i/^£ipTi(i.a.  27. 

93.  94.  94".  95.  06.  97. 
ratiocinatio  ou  ratiocinativus 

(status).  77.  97. 
**  rationalis  (constitutio).  64. 
rauca,  subrauca  (vox).  202. 
**  recapitulatio.  115. 
recessus  (orationis).  180". 
redarguere.  28.  112. 
redundans.  139. 157.  166. 
*  refellere.  ^.  112. 
refutare.  111. 
refutatio.  28. 29.  111. 
relatio  (criminis).  73. 
relatio.  198. 


Q 


R 


proprium  (verbum)  =  ixpiês; 

ovojxa.  122. 
**  propHetas   (  verborum  ) . 

122. 
pugna.  52.  53.  208". 
**  pugnacitas.  164. 
pugnare.  52. 
pugnax  (scriptor).  164. 
>t«m  (oratio).  168.  209". 
*  pure  (dicere).  209. 
*purgatio.  72.  190. 
putida  (oratio).  159. 
putide  (dicere).  204. 


quaestio  ou  quœsita  =  paaavoç. 

93. 
quotidiana  (oratio).  165. 


relativus  (status).  73. 
remissa  (oratio).  165. 
remissa  (vox).  203. 

*  remissio  (vocis).  203.  203». 

*  remotio  (criminis).  17. 73. 74. 
**  renovatio.  114. 

*  repeHre.  198.  199. 
repertum  (verbum).  121. 
**repetitio.  114.  191. 

*  reprehendere.  28.  111. 

*  reprehensio  =  àvacxeuiq.  28. 

111. 
reprehensio  =  ?  SiopwfjLoç.  31. 

195. 
repugnantia.  92. 
res  =  irepl  TcpaYP-a  W^yjaiç.  65. 

65». 
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resistere.  63. 
respublica.  54.  54". 
reticentia.  1Ç9.  197. 
*rhetor.  37.  37".  38. 
*  rhetorica.  37.  38. 
rhythmicus.  128.  131 
rhythniufi.  128. 


** 


Salubritas.  158. 
sana  (oratio).  158. 
sanguis  (orationis).  157. 
sanitas  (orationis).  158. 

*  schéma.  176. 
scissa  (vox).  205* 
scribere.  46.  47.  48. 
scripti  (controversia).  64. 
scriptio  et  scriptura  =  stylus. 

48. 
scriptor.  39. 

*  scriptum  (en  opp.  à  senten- 

tia).  75. 

*  scriptura.  75.  208". 

*  sententia.  75. 
**  sequentia.  87. 

*  sermo.  116.  116".  117. 
severitas  (orationis).  175". 
sicca  (oratio).  151".  158. 
siccitas  (orationis).  158. 
signa  =  conjectura.  66. 

**  sigiiificatio.  184. 
simile,  similitudo.  86.  91. 

*  similitudo  =  TrapaêoXii.  188. 
simplex  (scriptor).  154. 
simplicia  (verba).  117. 

*  simulacra  (memoriae).  206. 
sincera  (oratio).  158. 
singula  (verba).  32.  117.  118. 
soluta  (oratio).  32.  131. 132. 
sonans  (verbum).  123. 


S 


robusta  (oratio).  156. 156". 

rogatio.  185. 

rotunda  (constructio).21. 141. 

142.  145.  149. 
rudis  (oratio).  175. 
rustiea  (oratio).  175. 
rustica,  rusticana  (vox).  205. 


sonus  (orationis)  =  j^apaxT^p 

(vrid  XeVk).  160". 
**species  =  to  efSoç.  91. 
spinosa  (oratio).  167. 
splendida  (vox).  202. 
splendidum  (verbum).  123. 
splendor  (verborum).  123. 
*  splendor  (vocis).  202. 
statarius.  200.  200". 
status  (causae).  12. 28.  59.  62. 

63. 
stellae  (orationis)  181». 
strigosus  (scriptor).  158. 
structa  (verba).  32.  119. 
structura  (verborum).   32. 

119. 
studere.  43. 

studium.  40.  41.  42.  42».  43. 
Stylus.  47.  48.  208". 
suasio.  54.  55. 


suasor.  55. 


** 


suasorix  (orationis).  50. 

suave  (verbum).  124. 

suavis  (scriptor  aut  oratio). 
30.  152. 

suavis  (vox).  202. 

suavitas  (orationis).  152». 

* suavitas  OM** suavitudo  (vo- 
cis). 202. 

subita  (oratio).  45.  208". 

subito  (dicere).  45.  46. 
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**  sublimis  (oratio).  165. 
subtilis  (oratio  aut  scriptor). 

13.  29.  152.  153.  154.  155. 

161.  162.  167.168. 
subtilitas  (orationis).  29.  153. 

154. 
subtiliter  (dicere).   29.  153. 

154.155.167. 
sucus  (scriptoris).  157. 
siifflata  (oratio).  209». 


** 


Tabulfle.  93. 

tîM-da  (pronuntiatio).  205. 

temperatum  (dicendi  genus). 

13".  160.  161.  166. 
tenuis  (oratio).  13.  152.  155. 

156.160.161.  167. 
tenuitas  (orationis).  156. 150". 
terminata  (periodus).  140. 141 . 
testimonia.  93. 
**  thesis.  58". 
tracta  (oratio).  20.  21.  26. 

145.  146. 
traclus  (orationis).  145. 
traductio  =  Sia<popa.  192. 


** 


summissa  (oratio).    13.  163. 

165.  167. 
summissa  (vox).  203. 
summisse  (dicere).  165.  168. 
sumptum  (verbum).  121. 
supplicare.  190. 
*  supplosio  (pedis).  201. 
suppressa  (oratio).  13.  166. 
suum  (verbum).  120. 
**  syllogisnms.  97. 
syjiecdoche.  182. 


traductio  =  (XÊTwvujjLia.  182. 

tragœdiœ  (orationis).  161 . 

tragica  (oratio).  161. 

**  transgressio.  194. 

**  U'misitio.  185. 

**  translatio  =  àvTSYx^yijxa.  73. 

*  translatio  =  {jletoiXyi^iç.  68. 

*  translatio  =  {jL£Ta(popa.    15.  , 

121.181. 
translative  (constitutio) .  60. 
68. 

*  translatum  (werhum).  120. 
tristis  (oratio).  175. 
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Vaga  (oratio).  32.  132. 
vagari.  133. 

valetudo  (bona  orationis).  158. 
**  i;as^wm  (dicendi  genus).  166. 
vehemens  (oratio).  150.  151. 

153".  162.  163.  165.  167. 
vehementer.  165. 
venae.  98.  98". 
**  venia.  72. 
**  ventilare.  52. 
venustœ  (sententiae).  152. 
verba  =  irept  ^titov  î^tittiœiç.  65 . 

65".  75. 
veriloquium.  18".  90. 
*  verisimilis  (narratio).  108. 
versus  =  xwXov.  139. 
versute  (dicere).  152. 


vetustum  (verbum).  122. 
vibrans  (oratio).  163. 
vincere.  83. 
virilis  (oratio).  156. 
vis  (orationis).  156.  165. 
vitiosus.  159. 

vocabulum  =  £Tu{xoXoYia.  18. 90. 

**  volubilis  (oratio)  =  xaTsa- 

Tpa|x{xévYi  (Xé^i;).  21.  445. 

volubilitas  (orationis).  147. 
*volu7itaSy  en  opp.  à  scrip- 

tum.  75. 
volvere  (orationem).  145. 
*  vox.  202 . 
vultuosus.  201. 
*vultns,  200.200".  201. 


,;         »-• 


i 


Uber.  151.153. 167. 
ubertas  (orationis).  157. 
umbra  (orationis).  180". 
umbracula.  51. 
umbratilis  (oratio).  51.  208". 
wncta  (oratio).  174. 


U 


•cOO-Oo»- 


universum  =  OeViç.  57. 
urbana  (oratio).  175. 
urbanitas  (orationis).  152. 
*  iisitatum  (verbum).  122. 
usus.  41.42.  43. 


17 


I  ■■■'  **    ^  ' 


■■^««■■■■«MMMVPMNI^WMM 


'■/'! 


INDEX   DES   PÉRIPHRASES  <*> 
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A 


\ 


Adjunctum  negotio.  85.  86. 

admirationis  exclamatio.  Voyez  exclamatio  admirationis. 

î3estimatio  rerum  et  inspectio.  v.  rerum  insp.  et  sestim. 

alia  dicentis  ac  significantis  dissimulatio.  186. 

alia  plane  oratio.  22.  482. 

alierio  in  loco  collocatum  verbum.  121. 

aliud  dicere,  aliud  intelligere.  22.  182. 

aliunde  sumptum  verbum.  121. 

ambiguë  scriptum.  76. 

animi  affectio.  99. 

—  commotio  et  permotio.  99. 

—  motus.  99. 
animorum  sensus.  98. 

ante  occupare  quod  videat  opponi.  187. 
argumenta  artis  expertia.  89. 

—  e  rébus  ipsis.  89. 

—  ex  sua  vi  atque  natura.  89. 

—  (quae)  inhaerent  in  ipsa  re.  89. 

—  (quse)  non  excogitantur  ab  oratore.  89. 

—  (quae)  sine  arte  putantur.  89. 

—  (quae)  tota  ab  oratore  pariuntur.  89. 

—  (quae)  tota  in  disputatione  et  in  argumentatione  ora- 

toris  sunt  coUocata.  89. 


(1)  On  a  marqué  d'un  astérisque  (*)  les  périphrases  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  Cicéron. 
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argumentorum  sedes  ac  domicilia.  87". 

—  notae.  87».  88". 

—  sedes  ac  loci.  87". 
ars  dicendi.  v.  dicendi  ars. 
artifex  dicendi.  v.  dicendi  artifex. 
artis  scriptor.  38. 

assumpta  extrinsecus  (argumenta),  v.  extrinsecusassumpta(arg). 
assumpta  foris  argumenta,  v.  foris  assumpta  argumenta, 
attributiones  negotiorum.  v.  negotiorum  attributiones. 
attributiones  personarum.  v.  personarum  attributiones. 
avertere  :  ab  eo  quod  agitur  avertere  animos.  188. 


B 


Bene  sonans  verbum.  124. 

brevitas  distincte  concisa.  v.  distincte  concisa  brevitas. 


Cadentia  similiter  ou  quae  cadunt  similiter.  193. 

casibus  :  —  quod  in  multis  casibus  ponitur.  195. 

casus  :  —  ejusdem  nominis  casus  sœpius  commutantur.  195. 

causarum  eventus.  92. 

certis  in  personis  ac  temporibus  locata  quœstio.  "23.  58. 

commoratio  una  in  re.  183. 

communes  rerum  ac  génerum  summse.  59. 

communis  quaestio.  58. 

communis  quaestio  universi  generis.  58. 

commutata  leviter  verba.  190. 

conclusio  rationis  apta.  v.  rationis  apta  conclusio. 

concursio  :  —  in  eadem  verba  impetus  et  concursio.  191. 

concursus  vocalium.  v.  vocalium  concursus. 

conferre  culpam  in  adversarium.  v.  culpam  in  adv.  conferre. 

conjicitur  :  —  in  idem  verbum  conjicitur  oratio.  191. 

conjunctionibus  copulatur  (oratio).  194. 

conquestionis  exclamatio.  v.  exclamatio  conquestionis. 

consultatio  proposita.  v.  proposita  consultatio. 

continentia  cum  ipso  negotio.  85. 

continuae  tralationes  ou  plura  continuata  tralata  (verba).  22.  182. 

contra  ac  dicatur  accipi  et  sentiri  velle.  186. 

contrariœ  leges.  23.  75.  76. 
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contrarie  scriptum.  76. 

contrariis  relata  conti^ria  (verba).  194. 

conversio  :  —  in  extremum  (ejusdem  verbi)  conversio.  191 

copia  dicendi.  v.  dicendi  copia. 

correctio  an  te  quam  dixeris.  186. 

correctio  postquam  dixeris.  186. 

corrigimus  nosmet  ipsos  quasi  reprehendentes.  195. 

culpam  in  adversarium  conferre.  187. 
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Defmita  et  propria  disputatio.  v.  propria  ac  defmita  disputatio. 

definita  quaestio.  57. 

deliberare  cum  eis  qui  audiunt.  187. 

denuntiare  quid  caveant.  189. 

describere  hominum  sermones  moresque,  v.  hominum  sermones 

moresque  describere. 
desinentia  similiCfer.  193. 
dicendi  ars  ou  artificium.  38.  44. 

—  artifex.  39. 

—  copia.  44. 

—  disciplina.  39. 

—  doctrina.  39. 

—  facultas.  44. 

—  laus.  44. 

—  ratio.  29.  38.  44. 

—  ratio  et  via.  v.  ratio  dicendi  et  via. 

—  virtus.  43. 

—  vis.  43. 

disciplina  dicendi.  v.  dicendi  disciplina. 

dissimulatio  alia  dicentis  ac  significantis.  v.  alia  dicentis  ac  sig. 

dissim. 
dissolute  :  —  demptis  conjunctionibus  dissolute  plura  dicuntur. 

194. 
distincte  concisa  brevitas.  184. 

distinctio  :  —  ejusdem  verbi  crebrius  positi  distinctio.  192. 
doctrina  dicendi.  v.  dicendi  doctrina. 
ducitur  ab  eodem  verbo  (oratio).  190. 
duplicantur  iteranturque  verba.  190. 
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Effectœ  res.  92. 

enumeratio  partium.  v.  partium  cnumeralio. 

erroris  inductio.  188. 

cvenlus  causarum.  v.  causarum  cvcntus. 

exclamatio  admirationis.  195. 

—      conquestionis.  195. 
explanatio  illustris.  v.  illustris  explanatio. 
extrinsecus  assumpta  (argumenta).  89. 


hominum  sermones  moresque  describere.  187. 
homo  et  tempus.  v.  tempus  et  homo. 


Facultas  dicendi.  v.  dicendi  facultas. 

facultas  oratoria.v.  oratoria  facultas. 

fictae  personœ.  22. 187. 

foris  assumpta  (argumenta).  89.  # 

forma  generis.  91. 
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Geminatio  verborum.  190. 

*  geiieralis  quœstio.  57. 

generis  forma,  v.  forma  generis. 

generis  pars.  v.  pars  generis. 

generis  universi  communis  quœstio.  v.  communis  quœstio  uni- 

versi  generis. 
generum  et  rerum  communes  summœ.  59. 
generum  universa  quœstio.  59. 
genus  ad  inspiciendum.  54. 
genus  et  natura  universa.  59. 
genus  quaestionis.  59. 
genus  universum.  v.  universum  genus. 
(in)  gestione  negotii.  85.  86. 
gradatim  sursum  versum  reditur.  193. 
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Hilaritas  :  —  ad  hilaritatem  impulsio.  188.  ' 

—  in  hilaritatem  risumque  convertere.  188. 


Illustris  explanatio.  183. 

imitatio  morum  ac  vitœ.  v.  morum  ac  vitœ  imitatio. 

immutatio  in  verbo.  v.  (in)  verbo  immutatio. 
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inductio  ficta  personarum.  v.  personarum  ficta  inductio. 

infmita  quœstio.  v.  quœstio  infinita. 

infmitœ  rei  quœstio.  58. 

inspectio  rerum  et  œstimatio.  v.  rerum  inspectio  et  œstimatio. 

(ad)  inspiciendum  genus.  v.  genus  ad  inspiciendum. 


Lato  patens  quœstio.  58. 

(in)  laudandis  aut  vituperandis  hominibus  (constitutio).  22.  53. 

laus  dicendi.  v.  dicendi  laus. 

leges  contrariœ.  v.  contrariœ  loges. 

libéra  vox  atque  efïrenatior.  v.  vox  libéra  atque  effren. 

liberius  audere.  189. 


Mentes  sensusque.  98. 

moderator  rei  et  sententiœ.  v.  rei  sententiœque  moderator. 

mores,  natura  hominum.  98. 

mores  et  vita.  98. 

mores  et  vitœ  ratio.  98. 

morum  ac  vitœ  imitatio.  187. 

muta  quœdam  loquentia  inducere.  22. 187. 
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(Narratio)  in  qua  digressio  aliqua  extra  causam  interponitur.  105, 
*  nai^mtio  ipsius  causœ,  106. 
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*nai*i*atio  rei*um  ad  causam  pei*tmentmm .  106. 

nata  cum  ipsis  rébus  verba.  120. 

naturae,  mores,  omnis  vitœ  consuetudo.  98. 

(quod)  negotiis  est  attributum.  85. 

negotiorum  attributiones.  85. 

numéro  adstricta  oratio.  130.  131. 132. 

•    —     coacta         —     130. 

—  soluta         —     32. 

—  vincta         —     130. 
numerorum  e  vinculis  exempta  oratio.  32. 
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Oratoria  facultas.  44. 
oratoris  facultas.  44. 
(quse  sunt)  orta  de  causis.  92. 
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(quod)  personis  est  attributum.  85. 
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proposita  consultatio.  56. 

propositio  quid  sis  dicturus.  185. 

propria  ac  defmita  disputatio.  58. 

*  propHx  species,  57. 

pugnantia  inter  se.  92.  • 
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Quaestio  certis  in  personis  ac  temporibus  loeata.  v.  personis  in 
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quaestio  communis.  v.  communis  quaestio. 
quaestio  defînita.  v.  definita  quaestio. 
quaestio  generalis.  v.  generalis  quaestio. 
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-  ad  propositum  subjecta  ratio.  196. 
—  in  distributis  supposita  ratio.  196. 

ratio  dicendi.  v.  dicendi  ratio, 
ratio  dicendi  et  via.  41».      • 
rationis  apta  conclusio.  185. 
reditus  ad  propositum.  185. 
rei  sententiaeque  moderator.  54. 
repetitio  :  a  primo  ejusdem  verbi  repetitio.  190. 
*  rerum  inspectio  et  xstimatio  =  ôewpYjTixal  6é<jetç.  79, 
responsio  :  —  sibi  ipsi  responsio.  197. 


Scriptor  artis.  v.  artis  scriptor. 

scriptum  ambiguë,  v.  ambiguë  scriptum. 

scriptum  contrarie,  v.  contrarie  scriptum. 

sejunctio  ab  eo  quod  est  dictum.  185. 

sententiae  et  rei  moderator.  v.  rei  sententiaeque  mod. 

servire  voci.  v.  voci  servire. 

significatio  :  —  plus  ad  intelligendum    quam    dixeris   signifi- 
catio.  184. 

significatio  :  —  major  quam  oratio  significatio.  184. 
similiter  cadentia  ou  quae  cadunt  similiter.  v.  cadentia  similiter. 
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similiter  desinentîa  ou  quae  similiter   desinunt.   v.  desinentia 

similiter. 
similia  :  —  quae  sunt  similia  inter  se.  193. 
*specialis  quœstio,  hl . 

subjectio  :  —  reruin  sub  aspectum  paene  subjectio.  183. 
subjicere  :  —  rem  dicendo  subjicere  oculis.  183. 
summse  communes  rerum  et  generum.  v.  communes  rerum  et 

generum  summse. 
summutantur  verba  pro  verbis.  182. 
superlata  verba.  185. 
supra  ferre  quam  fieri  possit.  185. 
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Tempora  et  personae.  58«. 

(in)  temporibus  certis  et  personis  locata  quaestio.  v.  certis  in 

personis  ac  temp.  locata  quaestio. 
tempus  et  homo.  23.  58". 
trajectio  in  alium.  187. 
tralationes  continuae.  v.  continuée  tralationes. 
transgressio  cpncinna  verborum.  194. 
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Universa  generum  quaestio.  v.  generum  uni  versa  quaestio. 
universi  generis  communis  quaestio.  v.  communis  quaestio  uni- 

versi  generis. 
universi  generis  quaestio.  59. 
universum  genus.  59. 


(in)  Verbo  immutatio.  182. 

veritatis  superlatio  atque  trajectio.  185. 

virtus  dicendi.  v.  dicendi  virtus. 

vis  dicendi.  v.  dicendi  vis. 

(quod  in)  vituperandis  et  laudandis  hominibus  ponitur.  v.  (quod 

in)  laudandis  et  vituper.  etc.  etc. 
vocalium  concursus.  125. 
voci  servire.  19.  50. 
vox  libéra  atque  effrènatior.  189. 
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